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6  AlfNjLI.ES 

prouvé  qoe  le  soufre  coutenoh  de  rhydf< 
gène  ,  M,  Davy  essaya  d'analyser  celle  subs- 
tance ,  en  la  soumettant  ,  à  l'étal  de  fusion  , 
ou  courant  éleciro-galvauique  :  l'appareil 
qu'il  einpioyoit,  à  cet  effet,  ctoit  un  tube 
de  verre  fermé  hermétiquement ,  et  rempli 
de  soufre  lonu  en  fution  par  une  lampe  à 
]'esprîi-de-vin  ;  deux  fils  de  ptaiine  arrivoient 
dans  ce  tube  ,  et  y  élablissoient  un  courant 
électrique  ,  le  soufre  étoil  te  plus  pur  qu'on 
eût  pu  se  procurer ,  il  avoit  été  sublimé  dans 
du  gaz  azote ,  et  conservé  à  l'abri  de  tout* 
bumidité. 

Le  courant  électrique  produisit  une  lu- 
mière brillante  ;  le  soufre  entra  en  ébulli- 
tioD  ,  il  se  forma  une  grande  quantité  de 
fluide  élastique  permanent ,  que  l'un  recon- 
nut pour  être  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le 
soufre,  dé  jaune  qu'il  étoile  devint  d'une 
couleur  rouge  brunâtre  ,  les  fils  de  platine 
furent  attaqués  ,  et  le  soufre  à  leurs  extré- 
mités, ruugissoit  le  papier  de  tournesol 
bumecié  ireaii. 

M.  Davy  voulut  reconnoîlre  la  quantité 
de  gaz  hydrogrne  sulfuré  ,  développée  pen- 
djut  ct-tle  opération.  II  lui  parut  qu'il  n'y 
avuit  auiuiie  limite  à  la  production  de  ce 
gaz  ,  «t  pendant  deux  heures  que  dura  l'expé- 
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vience,  il  se  procura  une  quantité  de  gaz 
hydrogène  suliiiré  ,  égale  ii  fDviroD  cinq 
fois  le  volume  du  soufre  employé  ;  v<rs  la 
fin,  le  soufre  parut  pins  dîSîcile  à  niaïa- 

ir  à  l'éiat  de  fusion ,  il  étoit  preaqus 
opaque. 

L'auteur  passe  à  l'examen  de  l'action  do 
potassium  sur  le  soufre  j  ces  deux  substances 
réagissent  l'une  sur  l'autre  avec  énergie  ,  sans 
le  contact  de  l'air  aimosphéricjue  ;  il  y  a 
développement  de  chaleur ,  de  lumière  <t 
de  gas  hydrogène  sulfuré.  Il  compare  cetta 
«ciloD  avec  celle  du  potassium  sur  d'aulres 
saUstances  inflammables ,  telles  que  les  ré- 
sines ,  la  cire  ,  le  camphre  ,  les  huiles  fixes; 
toutes  ces  substances ,  chauffées  avec  le 
potassium  et  sans  le  contact  de  l'air  atmos- 
phérique ,  s'enflamment  et  développrnt  une 
certaine  quauiiié  de  gaz  hydrogène  carburé; 
il  y  a  donc  une  grande  ressemblance  enli-e 
l'action  du  potassium  sur  ces  corps  et  sur 
le  soufre  ;  leurs  propriéles  physiques  sont 
aussi  analogues  ;  ils  ne  conduisent  pus  l'élec* 
tri  ci  té  ,  sont  transpareos  dans  l'état  fluide, 
demi-transp^rens  dans  l'état  solide,  leur  force 
réfringente  est  très-grande,  ei  ils  s«  com- 
portent comme  le  soufre  lorsqu'on  les  sou- 
met au  courant  galvanique. 
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Les  substnnces  huileuses  et  résim 


leuses  s 
'oxigène , 


des  composes  d  livdrogeHe  ei 
et  d'une  grande  proporlioii  de  carbone  La 
présence  de  l'iiydrogcne  ,  dsos  le  soufre  , 
parolt  démontrée  par  les  expériences  de 
M.  A.  Beriliollet  et  par  celles  que  nous 
venons  de  ciler.  M.  Davy  voulut  en  avoir 
une   autre  preuve. 

Oq  a  conclu  que  les  corps  Imiteux  et 
Jesrésines  contenoicnt  de  l'hydrofjcne  ,  parce 
qu'en  brûlant  ils  produisent  de  l'eau.  Il  s'a- 
gissoit  de  savoir  si  le  soufre  en  brûlnnl  dans 
du  gaz  oxigcne  bien  sec,  donneroit  de  l'eau. 
Cette  expérience  présenta  beaucoup  de  dif- 
ficultés par  la  grande  quantité  d'acide  sul- 
fureux qui  se  formoti  ;  cependant  M.  Davy 
ayant  condensé  par  le  moyen  d'un  froid 
artiUvicl  uu  peu  d'acide  sult'urlque  ,  il  trou' a 
que  cet  acide  étoit  moins  épais  et  plus  léger 
que  l'acide  sulfurique  concentré,  d'une  pesan- 
teur spécifique  de  i,855,  lequel  contient 
iudubilablemeul  de  l'eau. 

Existe-i-il  de  l'oxigcnc  dans  le  soufre, 
telle  est  la  question  que  M.  Davy  se  pro- 
pose; pour  la  résoudre,  il  commence  par 
traiter  le  gaz  hydrogène  sulfuré  avec  le 
potassium.  Si  l'on  chaulT'e  tie  métal  dans 
Lti  gnz,  il  répand  des  fumées  blanches,  puis 
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il  prend  ffu  ei  brûle  avec  une  flamme  vive, 
jauae  dans  le  centre  ei  rouge  à  la  circon- 
férence (i). 

Le  volume  du  gaz  diminue  un  peu;  une 
petite  quantité  se  trouve  absorbable  par  l'eau, 
et  le  reste  est  du  gaz  hydrog(:ne ,  qui  con- 
tient un  peu  de  soufre.  Pendant  la  com- 
bustion ,  il  y  a  sublimation  de  celle  subs- 
tance. La  matière  solide  ,  qui  est  le  résidu 
de  l'opération  ,  est  louge  ùla  surface  comme 
le  sulfure  de  potasse  est  d'un  gris  noir  à 
l'intérieur ,  semblable  au  sulfure  de  potas- 
sium ;  traitée  sousle,jMrcure  avec  de  l'acide 
murlatiqiie  étendu  d'eau,  on  trouve  que  la 
quantité  do  gaz  hydrogène  obtenue,  est  moin- 
dre que  celle  qu'avoit  donnée  le  même  poids 
de  potassium  piir.-Cette  expérience  ,  répétée 
par  M.  Davy  avec  le  même  résultat ,  l'engage 
à  conclure  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  con- 
tient une  substance  capable  de  détruire  en  1 
partie  la  disposition  inflammable  du  potas-. 
stum  ,  et  celle  substance  ne  peut  être  que  de 
l'oxigène.  Or ,  comme  il  est  reconnu  que  l'on 
obtient  du  gaz  hydrogèue  sulfuré  ,  en  cliauf- 


(i)  MM,  Gay-Lussac  et  Thcnani  n'ont  observé  cette 
tonbnstion  iju»  dans  le  gaz  hjJropine  pliospliuré.  Bul- 
letin de  la  Société  plu!.,  juin  iSoSjp.  i55.  (D.) 
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ecacnt  d'as  pta  de  gms  kjirapi 
Le  oosapocc   rsbIum  de  k  i 

s  k  nercafe  par  Tadde  ■ 
■  d'caB,«loaB«aBSi  da  i 


obtiaidn,   pu    Tacidc    morùiîqoe 
d'oa  ,    une  maiodre  qasoûlé    dliv* 
Rilhiré  ;  dans  loiu  les  cas  ,  la  qnanûié  d*fa 
drogèoe  obieoDc   est    loajoim   înférieare  i 
rxile  ^'auruit  doonée  le  même  poids  de  | 
taflsiaiD  pnr ,  iraiiéparl'eao. 
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D'après  ces  difl"ér«ns  fail*!,  M.  Davy  conclut 
qu'il  est  très-probable  que  le  soufre  dans  son 
état  ordinaire  ,  est  un  composé  d'une  petite 
quantité  d'iiydrogène  et  d'oxigène  ,  et  d'une 
grande  proportion  d'une  base  qui ,  par  sii 
combustion,  donne  l'acide  sulfurique,  et  qu'il 
seroit  probablement  trcs-diflicile  d'obteoii: 
pure ,  vu  sa  grande  aflinité  pour  les  autres 
corps. 

Expériences  analytiques  sur  le  phosphore. 

Cette  suite  d'expériences  et  leur  résultat, 
sont  précisément  les  mêmes ,  que  celles  que 
l'auteur  a  faites  sur  le  soufrej  il  prouve 
de  la  même  manière  l'existence  de  l'b^dro- 
géne  dans  le  phosphore  :  passant  ensuite  à 
l'oxigène ,  il  le  découvre  d'abord  dans  le 
gaz  hydrogène  phosphùré  ,  puis  dans  le  phos- 
phore lui-même  par  l'action  du  potassium. 
Dans  ce  dernier  cas ,  le  mt'tal  développe 
loajours  moins  d'hydrogène  par  l'action  de 
l'eau  ,  à  mesure  que  l'on  augmente  la  pro- 
portion de  phosphore  avec  lequel  on  l'a 
combiné.  D'où  il  conclut  que  te  phosphore  | 
est  un  composé  d'un  peu  d'hydrogène ,  d'oxi' 
gène  et  d*uue  grande  proportioa  d'une  bas« 
inconnue. 


Sur  les  àîjfferens  états  du  carbone  . 
la  plombagine  ,  le  charbon  et  le  diamant. 


MM.  Allen  et  Pep/s  ont  trouvé  qae  la 
plombagine  ,  le  charbon  et  le  diamant,  con- 
sumolcDt  en  se  brûlant  à  peu  de  chose  près 
Ja  même  quantité  d'oxîgône  ,  et  dunnotent 
la  même  quantité  de  gaz  acide  carbonique, 
d'où  l'on  pou  voit  conclure  qu'ils  étoicnt 
composés  de  la  même  substance  éiémeR- 
taire.  Crpeudani  les  nouvelles  méthodes 
analytiques  employées  par  M,  Dav/  ,  le  por- 
tent à  croire  que  ces  substances  ne  ditlcrent 
pas  seulement  les  une:»  des  autres  ,  par  l'ar- 
rangement mécanique  de  leurs  parties  cons- 
tituantes ,  niiiîs  aussi  par  leur  compositioa 
chimique. 

11  examine  premièrement  la  plombagine, 
il  l'expose  dans  le  vide  au  courant  d'une 
forte  batterie  vollaïque,  mais  1/  n'y  a  aucun 
efTot  produit  ,  la  plombagine  n'e>t  point 
altérée  et  aucuu  gaz  n'est  développé. 

Il  la  traite  ensuite  avec  du  potassium  ; 
en  contact  avec  ce  méial ,  elle  ne  s'enflamme 
-point  par  l'action  de  la  chaleur ,  mais  se 
combine  graduel lenieni  avec  lui  ;  ce  com- 
posé ^   traite  ensuite  par    l'eau,    développe 
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prcmièremcnLla  même  quantité  de  gaz  hydro- 
geae  ,  qu'un  même  poids  de  potassium  pur, 
et  qui  aui'uit  ûtè  espnsé  pendant  le  même 
tems  au  même  degré  de  chaleur,  M.  Davy 
en  conclut  que  la  plombagine  ne  contient 
point  d'oxigëne.  11  passe  ensuite  au  charbon  ; 
soumis  au  courant  d'un  fort  appareil  vol- 
taique  dans  le  vide ,  il  paroît  éraellre  une 
flamme  pourpre  ,  et  il  se  forme  un  fluide 
élastique  ,  dont  une  petite  partie  est  per- 
manente; un  demi-grain  de  charbon  donna  ~ 
de  pouce  cube  de  ce  gaz  ;  il  s'enflamma 
avec  l'oxîgêne  ,  au  moyen  de  l'étincelle  élec- 
Irique  ;  quatre  mesures  eu  absorbent  trois 
cl'oxigëne  et  en  produisent  i  ^  d'acide  car- 
'bOnique.  La  partie  du  charbon  qui  a70it 
été  exposée  au  courant  voltaïque  ,  étoit  de- 
venue dure  ,  son  lustre  approchoit  de  celui 
de  la  plombagine. 

Traité  avec  le  potassium  ,  en  usant  des 
taiémes  précautions  que  l'on  avoït  prises  poar 
la  plombagine  ,  le  charbon  n'a  pas  paru 
contenir  le  moindre  atome  d'oxigéne;  le 
composé,  traité  par  l'eau  ,  a  donné,  à  très- 
de  chose  près,  la  même  quantité  tïhy- 
Idrogènc  que  l'auroit  fait  un  poids  égal  de 
loiassium  pur;  la  petite  diflërence  que  l'on  re- 
larquoit  pouvoitlégitimeAient  élrc  attribuée 
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aux  matières  étrao^cres  contenues  dsDB 
charbon.  La  combinaison  du  potassium 
du  charbon  te  fait  sans  combustion  et  sans 
produ<:lion  de  gaz  ;  le  coiaposé  qui  en  rcsiitt« 
est  conducteur  de  rélectriciip ,  d'un  noir 
intense  ,  il  s'enflamme  spontanément  par  f« 
contact  de  l'air  aimospbéi-ique ,  et  il  brûl* 
avec  une  flamme  rouge. 

Le  diamant  étant  une  substance  idîo' 
électrique  ,  ue  pouvoil  être  soumis  au  cou- 
rant vollaïque.  Traité  avec  le  potassium  » 
on  n'observa  ,  ni  développement  de  gaz , 
ni  intensité  d'action  ;  le  diamant  noircit ,  il 
s'en  dctaclia  des  écailles  qui ,  examinées  an 
microscope  ,  parurent  grises  extérieurement , 
«t  luléi'ieuremeQt  avoient  la  couleur  de 
la  plombagine.  On  chaulTa ,  pendant  une 
heure  dans  une  cornue  remplie  de  gaa 
b^drogèue  ,  trois  grains  de  diamant  et  deux 
grains  de  potassium,  et  dans  unappareil  sem- 
blable on  cxpoïa  au  même  degré  de  chaleur 
deux  grains  de  potassium  pur  :  on  les  traita 
ensuilesuccessivementparreau. Le  potassium 
qui  avoit  ^té  chauQe  en  contact  avec  le  dia- 
mant ,  donna  un  pouce  cube  --^  de.  gaz 
hydrogène ,  et  celui  qui  avoii  été  chauffé 
seul  ,  eu  donna  un  pouce  cube  et  ~.  Dans 
une  autre   expérience  de  la   même    espècs 
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où  l'on  cbaufla  quatre  f^nins  de  diamant 
avec  da  poinssium  ,  apré>  tiols  heures  d'expo- 
sition à  la  cliateur  ,  le  m^tul  devint  tics- 
noir  ,  les  diiimaiis  perdiicm  en  poids  -~ 
de  grain,  et  l'on  recueillit,  ^n  tixîiaat  la 
résidu  par  l'eau  ,  une  poudre  noire  qui  brù- 
loit  dau»  le  gaz  oxl^ène  ,  et  donna  de  l'acide 
carbonique. 

D'après  ces  dîtrérens  fiits  ,  l'outeur  con- 
clut :  que  dans  la  ploniba^itic  le  tarbone 
est  UDÎ  au  fer  dan*  un  ôiat  qui  approche 
beaucoup  de  l'état  méialliquc  ;  il  est  opaque . 
conducteur  de  rélettricité  ^  et  il  a  un  lu^t^e 
considérable.  Le  charbon  paroît  conteuîr  de 
riijdrogéiie  en  petite  quantité  ;  il  est  possible 
aussi  que  les  alcalis  et  les  terres  produites 
pendant  sa  combustion  ,  ne  soient  pas  dans 
le  charbon  completlemeat  saturés  d'oxifjène, 
en  sorte  que  ce  seroit  une  substance  fort 
composée  ,  quoique  la  majeure  partie  fût 
pur  carbone.  Le  diamant  semble  conteuir 
de  l'oxigène  ,  quotqu'en  fort  petite  quantité, 
probablement  suffîsaute  pour  le  rendre  idio- 
électrique  ;  et  si  dans  le  diamant'et  le  char- 
bon le  carbone  est  uni  à  une  plus  petite 
quantité  de  matière  étrangère  que  dans  la 
plombagine  qnî  ne  contient  que  ^z  ^^  f^r  • 
'  oa  ne  sera  pas  étonné  que  les  résultais  de 
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leur  combustion  «   soient  à   peu    de  chose 
près  les  mêmes. 

Quand  on  considère  que  la  diOërenc*. 
qui  existe  entre  te  fer  et  l'acier  ,  gU  ,  ca 
ce  que  ce  dernier  contient  —■  de  plom- 
bagine ,  que  celle  qui  existe  enire  l'amaU 
ganie  d'araraoniaque  et  le  mercure  ,  con- 
siste dans  l'addition  de  -,-,1,-ô  de  nouvelle  ma- 
tière j  que  quelques  métaux  ne  diÛéreol  de 
leurs  sous-oiides  que  par  l'addiiion  de  -i- 
d'oxigèue  ;  on  ne  sera  pas  tenté  de  douter 
qu'une  petite  différence  dans  la  composilioa 
chimique  des  corps  ,  en  produise  une  Irèi- 
grande  dan:>  leurs  qualitéii  extérieures  et  phy- 
siques. 

Expériences  sur  la   décomposition    et    la 
recomposition  de  VacUle  boracique. 

M,  Davy  avoil  précédemment  observé,  qnc 
$i  l'on  metloit  de  l'acide  boracique  dans 
le  circuit  vollaïquc ,  il  se  sépnroit  à  la  sur- 
face négative  ,  une  siibsinnce  inflammable  de 
couleur  brune.  Cette  méthode  de  décom- 
position éloit  trop  imparfaite  ,  et  il  avoit 
déjà  essayé  de  thaufl'er  de  l'acide  boracique 
avec  du  potassium  dans  un  tube  d'or  ,  lors- 
qu'il fut  informé  que  INLM.  Gay-Lussac  et 
Thcuard 
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lienaril  avoieut  opéré  cette  décomposiliou, 
cil  suivaiii  ce  procûdé  daus  un  tube  de  cuivre. 
Il  essaya  ùe  rcpclcr  cette  expérience  danS 
Jes  tubes  de  verre  ,  et  il  réussit  en  n'em- 
^ojant  que  de  petites  quantités.  S'il  expo- 
foit  à  la  chaleur  plus  de  i3  à  14  grains  de 
l^acune  de  ces  substances  ,  le  lobe  de  verro 
B  fondoil.  11  observa  une  action  très-vive  du 
koiassium  sur  l'acide  boraciijue,  il  y  avoïl 
onibustion  et  dégagement  d'un  peu  de  gas 
Wrdrogène.  Après  divers  essais,  il  s'assura  que 
>  grains  de  potassium  ,  avoient  leur  inQani- 
Dabilité  détruite  par  8  grains  d'aeide  bora- 
éique.  Le  résidu  de  la  combustion ,  nvoit 
fapparcnce  d'un  verl  olive  ,  avec  des  taches 
lispersées  sur  sa  surface;  plongé  dans  l'eau 
bhaude  ,  il  laisoit  une  légc-re  éflervesccnce , 
!  dissolvoit  eu  partie ,  et  donnoit  un  préci- 
Ce  précipité ,  examiné  avec  soin  ,  est 
ulvérulent,  d'uue  couleur  olive  très-foncée, 
Wrfaitement  opaque,  très-sensible,  il  ne  raie 
«s  le  verre  ,  ne  conduit  pas  1  eleciricîlé  ; 
iiaulTé  avec  le  contact  de  l'air  atmosphé- 
nque,  il  s'enflamme  à  une  température  ou- 
dessous  de  celle  de  l'huile  d'olivp  bouillantp , 
brùle  avec  une  flamme  rouge  et  des  scin- 
llaiious  semblables  à  celtes  da  charbon. 
Ihaufle  jusqu'au  bhmc  dans  un  lubc  dts 
Tome  LXXm.  IJ 


IjS  A   N  ir  A  L  K  s 

platine  rempli  de  gaz  hydrogène ,  il  n'a  été 
ni  fondu  ni  Tolatiiisé  ;  sa  couleur  est  de- 
venue plus  sombre ,  et  il  paroit  avoir  acquis 
un  degré  de  densité  de  plus  ;  avant  celte 
opération  ,  il  surnageoit  sur  l'acide  sulfu- 
rique^  après  il  s  y  enfonce.  Cette  substance^ 
chauffée  dans  le  gaz  oxigëne  y  brûle  avec 
flamme  et  scintillation,  il  se  l'orme  un  sublimé 
qui  est  de  l'acide  boracique  ,  et  la  subs- 
tance paroit  recouverte  d'un  corps  vitreux 
qui  est  aussi  du  même  acide  ;  en  enlevant 
ce  corps  vitreux  par  des  lessives ,  on  trouve 
un  résidu  noir ,  lequel ,  de  nouveau  exposé 
à.Ja  chaleur  dans  le  gaz  oxigène  ,  donne 
encore  de  l'acide  boracique.  Les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  dans  le  gaz  muria^ 
tique  oxigéhé. 

La  substance  inflammable  ,  chauffée  dans 
de  l'azote  et  de  Thydrogène  ,  ne  parut  subir 
aucune  altération  ,  elle  ne  s'y  dissout  point, 
seulement  sa  couleur  devient  plus  foncée, 
et  il  y  a  un  petit  dégagement  d'eau.  Jettée 
daûs  de  l'acide  nitrique  ,  elle  y  dégage  du 
gaz  nitreux ;  si  ^on  chauffe  lacide  ;  elle  s'y 
dissout  promplement  avec  effervescence^  il 
y  a  beaucoup  de  gaz  nitreux  produit  ^  et 
le  fluide  contient  de  l'acide  boracique.  Elle 
n'agit  sur  l'acide  sulfurique  qu'à  l'aide  de 
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la  cbaleur^  l'acide  devient  noir  au  point 
de  contact  ;  dans  l'acide  muriatique  et  dans 
l'acide  acétique ,  il  n'y  a  ni  action  ni  solu- 
lion.  Elle  se  combine  avec  les  alcalis  lors- 
qu'ils sont  à  l'état  de  solution  aqueuse  ou 
n  rétat  de  fusion  ,  elle  se  dissout  lente^ 
ment  dans  le  soufi*e  fondu  ,  le  phosphore 
a  une  très-légère  action  sur  elle.  Elle  ne 
se   combine  pas   avec  le   mercure. 

D'après  tous  ces  faits  ,  on  peut  hardi- 
ment prononcer  ,  que  cette  substance  ne 
ressemble  à  aucun  des  corps  inflammables 
déjà  connus  ,  et  que  c'est  une  nouvelle  subs- 
tance. 

La  grande  quantité  de  potassium  néces- 
saire pour  la  décomposition  d'une  petite 
quantité  d'acide  boracique  ,  nous  porte  à 
croire  que  cet  acide  contient  une  grande 
proportion  d'oxigcne.  Apres  plusieurs  essais 
analytiques  et  synthétiques  ,  M.  Davy  établit 
que  Tacide  boracique  est  probablement  com- 
posé d'environ  une  matière  inflammable  et 
de  1,8  d'oxigènc,  le  résidu  noir  que  l'on 
trouve  après  la  première  combustion  ,  seroit 
aussi  un  oxide  composé  d'environ  4)7  de 
matière  inflammable  et  de   i,55  d'oxigène. 

Celte  matière  de  l'acide  boracique  parolt 
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donc  aToir  avec  ce  même  acïJe  ,  les  méni4 
rapporis  que  les  acides  sullunqite  et  pboi 
phorique  oot  avec  le  soufre  et  le  phol 
pbore  ;  esi-elle  une  substance  élémenlaire 
ou  semblable  à  ces  derniers  corps  j  est-ell 
composée  ? 

M.  Davjr  De  croit  pas  que  cetie  subs 
tance  soit  un  corps  simple  ,  d'après  sa  noq 
conductibilité  du  ûuîde  électrique ,  son  cbai 
cernent  de  couleur ,  lorsqu'on  la  cbaii 
dans  le  gaz  hydrogène ,  et  sa  faculté  de 
combiner  avec  les  alcalis  ;  il  croit  qu'el 
contient  de  l'oxigëne. 

Ed  chauffant  du  potassium  avec  cette  n 
tière  inflammable  ,  il  y  eut  combinaison 
se  forma  une  substance  métallique,  d'un 
couleur  noire  ,  qui  avoit  le  luaire  de 
plombagine  j  et  qui  coadulsolt  l'clectricil 
cependant ,  iraîiée  avec  l'eau  ,  il  ne  pati 
pas  que  le  potassium  eût  acquis  de  l'oi 
gène.  En  exposant  à  une  forte  chaleur,  \ 
mélange  de  potassium  ,  de  matière  înflai! 
mable ,  et  de  limaille  de  fer ,  il  en  résul 
une  masse  métallique  de  couleur  noin 
elle  conduisott  l'électricité. 

M.  Davy  considère  ,  comme  la  vraie  bi 
de  l'acide  boraciquc  ,  la  substance  qui  fon 
ainsi  un  alliacée  avec  le  fer  et  le  potassiifàl 
la  matière  inflammable  selon  lui  ,  est  cei 
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unie  à  un  peu  d'oxigcne  et  peul- 
à  un  peu  d'enu.  D'après  toutes  ces 
DnsidérnlioDS  ,  l'auteur  présume  ,  qu'il  y 
de  fortes  raisons  de  croire  ,  que  k  base 
oiacique  est  d'uue  iiature  raélallique  ,  il  lui 
ODne  le  nom  de  boractum  (i). 

'■xpéricnces  analytiques  sur  l'acide  fiiio- 
rique. 

M.  Davy  avoîl  précédemment  commu- 
iqué  à  la  Société  quelques  expériences  sur 
acide  Hiiorique  ;  il  l'nvnjt  informée  ,  que 
S  potassium  chauffé  dans  le  ga»  acide  fluori- 
ji« ,  y  brûle  avec  absorption  de  gaz  (3).  It 
éprend  ces  difl'éreutcs  expériences. 

ûu    gaz    acide     ûuorîque  ,    obtenu   ï    la 


(1}  MM.  Gajr-Lussae  ciThenai'd  aononcêrentle  %a 
a  itïo!}  à  l'inttitul ,  qu'ils  avoient  décomposé  l'acid« 
raciquc.  (  yoy.  Biilitti.i  de  la  Soc.phil. ,  juillet  1808, 
17^}.  Le  i4  octobre  de  lamente  aanéc ,  ils  firent 
pi ,  su  ftiêdip  corps  ,  de  sa  recomposition.  Leur  ira- 
lil  n'offre  pas  de»  différence»  Lien  saillantes  avec 
lui  de  M.  Dâv_y.  Ils  nonintenl  le  radical  de  l'acide 
iracique  Dore;  ils  ne  paruisicnt  pas  préMinier  qu'il 
it  (le  nature  niélalliqiie^  tuuîs  te  croient  une  subs- 
nce  analogue  au  soufre  ,  au  phosphore  tt  bu  char- 
m.  f'oj-.  Bulletin  de  h  Soc.  pliil.  ,  décembre  iSoU, 
aSfi.  Méin.  de  la  Suc.  d'Arcueil,  vol.  Il,  p.  3i  1 .  (D),. 
(a)  Trans.  Phi!.  1808,  partie  II,  p.  343- 
B   3 
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petite  qusniitè  ,  qu'il  fiii  impossible  de  d^ 

cider  si   elle  ctoil  la    base  pure  de  l'acidi 
fluorique  ,  mais  on   ne    peut    avoir    aucin 
douio  sur  In  dccomposiùou  de  ce  corps  p 
le  potassium  ,  ei  sur  l'cKislence  dcsabase^ 
combinée    au    moins    avec   une  plus  petitv 
quantité  d'oxigène  que  dans   l'acide;   il  esti 
certain  aussi  que  cet  uciile  est  régcuéré  pari 
la  combustion  de  celle  matière  dans  l'c 
gèoe.  La  déconiposilion  de  l'acide  ûuoric 
par  le    potassium  ,   ressemble    à    celle    de] 
acides   sulfurique   ei  pbospliorique  ;  par  I 
in<!mc  moj-eii ,  on  n'obtient  pas  les 
pures  de  ces  aeidcs  ,  mais  bien  des  sulfon 
et  des  sulfites  ,  des  phosphures  ei  des  phoM 
pliiles  de  potasse. 

Comme  la  substance,  couleur  cbocoldtj 
contient  toujours  du  sDex  ,  et  qu'elle  poj 
voit   être  nn  composé  de   la  base  t 
et  de  celle  de  l'acide  ûuorirjue  dai 
inférieur   d'oxigcnatton  ;    M.    Qaig 
Se  procurer  du  gaz  acide  1 
tentent  sec  et  sans  méto 
de    le  soumellre  h    l'actioai 
A   cet  cITcl ,  il 
Armé  à  une  extrénij| 
boraciqite  sec  , 
le  tube  cioii  plad 
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à  no  feu  de  furge  ;  30  graios  de  potassium, 
sur  un  petit  vase  de  platiue  .  furcut  mis  k 
l'eaflruit  da  tube  ,  où  la  chaleur  cioit  à 
nne  rouge  ,  tandis  que  rcxtrcnitté  où  éloit 
icide  bornci(]ue  et  le  spath  étoit  chauQëe 
t  blaoc.  Lorsque  l'opéralioii  lui  terminée  , 
a  examina  les  résultats. 
Le  pulassium  étoit  en  partie  noir  et  en 
irtic  brun  ,  il  ne  faisoit  pas  cflcrvcsccncc 
nec  l'eau  ;  lavé  ,  il  donuoiî  une  matière 
Bmbustible  d'un  brun  noirâtre ,  non  con- 
luctrice  de  l'électricité  ,  et  qui ,  brûlée  dans 
lu  gaz  oxigoue  ,  produisoit  de  l'acide  lluo- 
rîqnc  et  de  l'acide  horacique.  11  se  dissol- 
roit  avec  eOervescence  dans  l'acide  nitrique  , 
mais  ne  s'enllammoit  pas  spontanément  dans 
le  g3K  muriatique  oxigéné.  M.  liavy  croit 
^c  c'est  uu  composé  de  l'acide  couleur  olive 
du  boracium  et  d'un  oxide  de  la  base  fluo- 
riquc. 

Le  gaz  acide  llurjrique  sec  ,  obtenu  par  le 
procédé  sus-meniiuuué,  doiinoit  des  niarqut^ 
(fidentts  de  la  présence  de  l'acide  boracique. 
Comme  la  substance  j  couleur  chocolat  , 
'ctoit  pas  suluble  dans  l'eau  ,  M.  Davy 
rut  qu'il  pourroil  l'obtenir,  en  exposaut 
E  l'addc  fluorique  liquide  au  courant  d'un 
aissaul  apparcd  vohaiquc.    Eu  eÛet,  à  la 
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surface  négative,  il  eut  une  substance brane^ 
mais  elle  étoit  eu  si  petite  quantité  qu'il 
put  seulement  s'assurer  qu'elle  ctoit  inflam- 
mable ,  et  qu'en  brûlant  elle  donnoit  nais- 
sance  à  un  acide  (i). 

(i)  Le  2  mai  1808,  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard 
annonccrenl  à  l'Institut ,  qnc  le  potassium  à  l'aide  de  la 
chaleur  y  déconiposoit  le  gaz  acide  fluori(^ue.  (Bulletin 
de  la  Société  phil.  ^  juin  1808,  p.  i56.  )  Le  11  jan- 
vier 1K09,  ils  lurent  un  nouveau  mémoire  qui  con- 
tient un  travail  complet  sur  cet  objet.  Ils  commencent 
par  examiner  la  nature  de  l'acide  fluorique  ^  et  prin- 
cipah'inent  celle  du  gaz  acide ,  retiré  par  l'action  de 
l'acide  boracicjue  sur  le  spath-fluor.  Ils  nomment  ce 
gaz,  qui  est  un  mélange  d'acide  fluorique  et  boracique^ 
gaz  Jluo-boracique.  Ils  trouvent  que  ce  gaz  a  une 
grande  aflinitc  pour  l'eau  ^  quoiqu'il  ne  contienne  ni 
eau  hygrométrique ,  ni  eau  combinée  ;  il  paroU  être 
seul  dans  ce  cas  avec  le  gaz  ammoniac  ;  le  gaz  acide 
muriatiquc  contenant  de  l'eau  combinée^  et  tous  les 
autres  ;  de  l'eau  hygrométrique.  Ils  essayèrent  vaine- 
ment de  se  procurer  du  gaz  acide  fluorique  seul  j  ils 
ne  l'obtinrent  que  combiné,  ou  avec  de  l'eau,  ou  avec 
de  la  silice,  ou  avec  de  l'acide  boracique.  C'est  le  gaz 
fluorique  siliceux  qu'ils  soumirent  à  l'action  du  potas^ 
sium,  les  résultats  de  l'expérience  furent  les  mêmes 
que  ceux  du  chimiste  anglais  ,  et  ils  en  conclurent 
que  l'acide  fluorique  étoit  bien  décomposé  5  car  le 
résidu  de  la  combustion ,  traité  par  l'eau,  donnoit 
infiniment  moins  de  gaz  hydrogène,  que  ne  Tauroit 
lait  le  potassium  pur»  Ils   se  procurèrent   aussi  utie 


Expériences  analytiques  sur  l'acide  muria-- 

tique. 

Il  avoit  été  reconnu  précédemment  que  le 
courant  galvanique  ne  décomposoit  que  Teau 
de lacide  muriatique liquide.  M.  Davy  essaya 
l'action  du  potassium  sur  le  gaz  acide  mu- 
riatique desséché  ,  autant  que  possible.  Il 
trouva  que  lorsqu'on  employoit  des  pro- 
portions convenables  de  métal  et  de  gaz , 
ils  dîsparoissoient  l'un  et  l'autre  ;  il  se  for- 
moit  un  sel  blanc  ,  et  l'on  trouvoit  une 
quantité  d'Iiydrogcne  égale  à  un  tiers  de 
volume  du  gaz  acide  employé.  Cette  quan- 
tité d'hydrogène  est  précisément  la  -même 
que  celle  qu  auroit  donnée  le  potassium  em* 
ployé  ,  si  on   l'avoit  traité  par   l'eau. 

Cette  considération  achemîYia  M.  Davy  à 
plusieurs  expériences  ,  qui  démontrent  clai- 
rement que  dans  l'aclion  du  potassium  sur 


plus  grande  quantité  de  la  matière  inflammable  brune, 
qui  étoit  le  résultat  de  Taction  de  l'eau  sur  le  résida 
de  la  combustion,  et  ils  s'assurèrent  qno celte  matière 
brûle  avec  absorption  d'oxigènc  ,  et  donne  un  fluTkte 
de  potasse  et  de  silice.  (  For-  Bulletin  de  !a  Soc.  phil.  ^ 
févr.  1809,  p.  a8i.)  Mém.  d'Arcueil,  vol.  II,  p.  Si/. 
Sciences  et  ail«,  vo'.  XLII ,  n*,  3  ,  ocloUre  1809.  (D)^ 
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Facide  munatique ,  îl  n^  »  que  Teau  com* 
binée  avec  ce  gaz  qui  soit  décomposée  ^ 
H  présume  que  ce  gaz  contieni  environ  uit 
tiers  de  son  poifls  d*eau  (i). 

M.  Davy  essaya  plusieurs  moyens  d*ob^ 
tenir  de  l'acide  muriaiique  sans  eau^  soit 
en  distillant  du  muriate  de  cbaux  avec  les 
acides  phosphorique  et  boracique  ,  soit  es 
traitant  le  muriate  d'étain  fumant  avec  le 
soufre  et  le  phosphore,  mais  ce  fut  tou- 
jours sans  succès  ;  en  revanche  ,  si  on  in*- 
troduit  un  peu  d'eau  dans  ces  opérations  ^ 
on  a  une  abondante  production  de  gaz  acide 
muriatique.  Il  distilla  un  mélange  de  calo- 
mel  et  de  phosphore,  et  se  procura  ainsi  ua  ' 
fluide  que  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard 
ont  aussi  obtenu  ,  et  qu'ils  regardent  comme 
un  composé  triple  d'acide  muriatique  sec, 
de  phosphore  et  d'oxigène.  M.  Davy  réussit 
encore  mieux  dans  cette  expérience  ,  en 
employant  le  sublimé  corrosif  et  le  phos^ 
phore.  Afin  d'avoir  du  gaz  muriatique  sec  y 
il  essaya  de  traiter  le' gaz  muriatique  oxigéné  , 
aveq  le  phosphore  ;  après  avoir  brûlé  une 
certaine  quantité  de  phosphore  dans  ce  gaz  ^ 

(i)  Cette  évaluation  n'est  pas  exacte.  (  Fojr*  la  pro- 
chaine note,) 
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'  il  n'oblint  aucun  fluide  gai:eux  ,  mais  un 
sublimé  blanc  et  quelques  {gouttes  d'un  fluide 
limpide.  Il  cruit  que  le  sublimé  est  un  com- 
posé d'acide  muriatîque  et  pbosptiorique  dans 
Télat  sec  ,  et  le  Quide  un  composé  d'acide 
phospboreux  et  muriaûque  dans  le  même 
éiat.  L'un  et  l'autre  donnent  du  gaz  acide 
mut'ialiqne ,  au  moyen  de  l'eau. 

£n  traitant  de  même  du  gaz  acide  niu- 
rîacique  osigéué  par  le  soufre  ,  il  n'eut  aucun 
gaz  ,  mais  un  (luîde  qui  pa:oissoît  cire  un 
composé  d'acides  murialique  et  sulfurique 
secs,  l'introduction  d'un  peu  d'eau  donnoit 
immédiatement  naissance  au  gaz  acide  mu- 
riatiuue  (1). 

INe  pouvant  obtenic  de  l'acide  muriatîque 
bftec  ,  M.  Davy  essaya  l'action  du  potassiuni 
■Snr  les  difTérens  produits  dont  nous  venons 
de  faire   mention. 

Le  potassium  ,  chauffe  légi;rement  avec 
le  fluide  retiré  du  sublimé  corrosif,  par  le 
pfaospbore ,  parut  se  combiner  avec  une 
certaine  quantité  de  celte  dernière  subs- 
tance ;  on  distilla  à  plusieurs  reprises  ce 
fluide  dessus  le  métal ,  afin  de  le  dépouiller 

{1)  Toutes  CCI  substances  paroisseDt  être  aual^uea 
k  l'aode  murialique  lulfurë  découvert  par  Ttioniioa, 
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de  phosphore  autant  que  possible  ;  puis  apreSf 
on  essaya  cle  nouveau  Taciion  de  la  chaleur 
el  du  potassium  ^  sur  ce  fluide  ainsi  purifié; 
le  métal  s'enflamma  et  brisa  la  cornue  :  on 
répéta  l'expérience  sur  de  plus  petites  quan- 
tités ;  on  n'obtint  aucun  fluide  aérifoitne} 
le  résultat  de  la  combustion  fut  une  subs- 
tance à  l'extérieur  verdatre  et  gris-noir  à 
l'intérieur.  Elle  étoit  très-iuflammable;  jettée 
dans  l'eau ,  elle  produisit  une  violente  explo* 
sion  accompagnée  d'une  odeur  de  gaz  hydro- 
gène phosphore  ,  et  on  trouva  des  mariâtes 
el  des  phosphates  de  potasse  dans  Feau.  11 
essaya  de  traiter  cette  substance  dans  un  tube, 
de  fer ,  espérant ,  à  l'aide  de  la  chaleur , 
séparer  la  base  de  l'acide  murialique  du 
phosphore  et  du  potassium  ^  mais  l'appareil 
fut  toujours  détruit  par  l'explosion. 

Lc<>  effets  du  potassium  ,  avec  là*  liqueur 
qui  provient  du  gaz  acide  niuriatiquc  oxl^^énc, 
traité  par  le  soufre ,  sont  encore  plus  curieux. 

Le  potassium  produit  d'abord  une  légère 
eflcrvescencc  ;  si  son  volume  est  plus  grand 
que  celui  du  liquide  ,  il  détonne  avec  vio- 
lence et  grande  émission  de  lumière,  excepté 
dans  un  seul  cas  où  il  n'employa  que  ^ 
de  grain  de  potassium.  M.  Davy  ne  put 
jamais  recueillir  les  produits  de  cette  opé- 


ti  s 


ratiou ,  et  eii<;f»ic  iri  piu-il  pas  s'assurer 
s'i!  y  avoil  eu  l'ormutioD  de  quelque  gaz, 
Il  trouva  scuK'moui  un  riîsldu  solide,  d'un 
giis  foncé,  cjui  brùluil  avec  scinlJilatiun  » 
lorsqu'il  cioit  un  peu  cliaiifliè  ,  et  qui ,  lou- 
ihé  avec  de  l'eau ,  prenoit  feu  et  doiinoît 
des  ctinrclles  aussi  brillantes  que  le  fer  daus 
le  gaz  oxigrnc. 

Les  propriôlps  de  cctic  subsiar.ce  ,  sont 
eenalncnient  difl'éreiiles  de  tous  les  corn- 
podés  connus ,  de  soufre  nt  de  potassium  ; 
contïem-elle  la  base  de  l'aride  boracîque? 
Voilà  ce  qui  reste  à  découvrir.  Il  est  cepen- 
dant probable  que  dans  la  dctonaiion  dont 
nous  venons  de  parler,  l'acide  niuriatique  n'est 
pas  enticretnent  passif,  que  le  transport  de 
son  acide  et  la  production  d'une  nouvelle 
sobstance,  sont  liés  avec  ces  eOeis  ,  et  qua 
la  nature  éminemment  intlammablc  du  nou- 
veau composé  ,  dépend  eu  grande  partie  de 
cette   circonstance   (i). 


(l)  MM.  Gay-LussBC  cl  Tlienard  ,  dans  leur  tra- 
vail iur  l'acide  fluori(iue,  avoicnt  déjà  découvert  ijue 
le  gaz  acide  niuriatiijue  contenoil  i!c  l'eau  combinée; 
le  37  fêvrii^r  1S09  ,  ili  lurent  à  l'Institut  un  mémoire 
qui  renfermoil  un  travail  complet  sur  ce  gax  et  sur 
le  g«i  acide  niuriati^ue   exigéué  ;  iU    détcrminèrant 
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Observations  générales  avec  quelques  expé^ 

rlcnces, 

M.  Davy  discute  une  cxpérieuce  du  doc- 
teur  Woodhouse ,  qui  consite  à  poasser  au 
feu  quatre  parties  de  charbon  et  une  de 
potasse.  U  en  résulte  un  mélange  inflammable 


exactement  la  quantité  dVau  que  le  gas  acide  murîa- 
tique  contient  y  elle  ne   trouve   être  les  0,35  d%  son 
poids  ^  cette  eau  fournit  assez  d'oxigène  aux  métaux 
pour  s^oxider ,  puis  se  dissoudre  dans  l'acide.  Le  gaz 
muriatique  oxigéné  y  n'ayant  point  d'eau  combinée , 
ils  essayèrent  de  le  décomposer  ^  le  soufre  et  le  pho9< 
phore  ne  leur  donnèrent  que  des  produits  tnp!es  déjà 
connus*  Ils  découvrirent  que  le  charbon  ne  peut ,  à 
aucune  température,  décomposer  ce  gaz  sans  le  secours 
de  l'eau ,  ou  de  l'hjdrogène  qui  s^unîssant  à  Toxigène 
du  gas  f  forme  assez  d'eau  pour  donner  naissance  au 
gaz  acide  muriatique  ;  la  décomposition  du  gaz  muria- 
tique oxigéné  par  l'hydrogène  ,  s'opère  à  une  chaleur 
peu  supérieure  à  celle  de  Peau  bouillante  y  le  même 
effet  est  produit  par  la  lumière  :  ces  considérations 
amenèrent  ces  savans   à  d'ingénieux  rapprochemens 
entre  les  effets  de  la  lumière  et  ceux  du  calorique. 
Ils  terminent  leur  mémoire  par  des  expériences  qui 
prouvent  que  la  décomposition   du  muriate  est    sin- 
gulièrement favorisée  par  la  présence  de  l'eau.  (  Fox* 
Bulletin  de  la  Soc.  phil.^  mars  1809 ,  p.  3oa  y  Méra.  de 
la  Soc.  d'Arcucil ,  vol.  II ,  p^  S^g.  )  (D). 

par 


I 


DZCHIMIE.  5j 

par  le  coatact  do  l'air,  et  qui  produit  de  l'am- 
moniaque;  l'ammoniaque  doit  son  origine 
à  l'fcydrogèDe  du  charbon  ei  à  l'azote  que 
ce  dernici'  enlève  à  l'aii-  atmosphérique. 
Ceci  le  couduit  'a  considérer  la  formation  du 
pyrophore  d'Hombergi,  et  il  croît  que  c'est 
lin  composé  triple  de  potasàtum,  de  chartiou 
et  de  soufre.  Il  pusse  ensuite  à  quelques 
remarques  générales  ,  sur  les  acides  et  les 
alcalis  :  il  ol>serve  que  tous  les  acides  qut 
contiennent  de  l'eau  ,  sont  d'excelleus  con^ 
ducieurs  de  rélectrlcilé  dans  la  classe  de 
ceux  que  l'on  nomme  imparfaits  ;  maïs  que 
les  composés  fluides  qui  contiennent  ces 
acides  dans  leur  étal  sec ,  sont  des  corps 
Don-conducteurs  ,  semblables  aux  huiles  , 
■«vcG  lesquelles  ils  peuvent  se  mêler  ;  il  en 
est  de  même  de  l'acide  boracique  qui ,  i 
;l'état  sec,  est  non-conducteur,  et  qui,  mêlé 
(avec  de  l'eau  ,  conduit  fort  bien  l'éleclri- 
tc.  Les  alcalis,  les  terres  et  les  oxides, 
l'état  le  plus  sec  auquel  on  puisse  teâ 
ibtenîr,  ne.  sont  pas  conducteurs,  mais 
si  on  les  rend  liquides  par  la  chaleur  ,  alors 
il  le  deviennent.  Il  essaya  de  se    procurer 

Inn  mélange  d'ucide   carbonique  et  d'acide 
muriatique   sec  ;   a  cet    effci ,  il    passa   du 
sublimé    corrosif  en  vapeurs  à  travers  d^t 
Tome  LXXlîl.  C 
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charbons  incaudesccus.  II  ne  réussit  point  ; 
MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  nous  ont 
donné  Texplication  de  ce  non-succès ,  expli- 
cation dans  laquelle  l'auteur  se  rencontre 
avec  les  savans  français ,  ainsi  que  dans 
quelques  considérations  générales  sur  les 
muriates  (i). 

II  termine  ce  mémoire,  en  concluant  que 
la  théorie  de  Lavoisier  explique  tous  les 
nouveaux  phénomènes  j  à  l'exception  cepen- 
dant de  quelques-uns  qui ,  devant  être  le 
sujet  de  nouvelles  recherches  ,  ne  peuvent 
encore  nous  conduire  à  des  résultats  exacts  (2). 

Il  trouve  aussi ,  que  plus  on  fait  de  pro- 
grès vers  la  connoissance  des  bases  combus- 
tibles pures  ,  et  plus  le  nombre  des  subs- 
tances métalliques  augmente  ;  c'est  ce  qui 
rengage  à  croire  que  le  soufre  et  le .  phos- 
phore appartiendroient  à  cette  espèce  de 
corps  f  si  on  pouvoit  leur  ôier  tout  leur 
oxigène  ;  résultat  qu'on  pourra  peut-être 
obtenir ,  en  distillant  à  une  haute  chaleur 
des  alliages  et  des  substances ,  sur  lesquels 


(i)  F'ojr,  la  note  précédente. 

(2)  Probablement  l'auteur  a  en  vue  la  décomposiUon 
de  Taz^le.  (D). 
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on  aura  fait  agir  le  potassium.  U  compte 
se  livrer  incessamment  à  ce  travail. 

Enfin,  ppur  conclusion  générale,  l'auteur 
ajoute^  que  dans  Tétat  actuel  de  nos  con- 
noissances  ,  on  doit  classer  les  substances 
en  deux  grandes  divisions  ;  d'un  côté  ,  les 
corps  qui  sont  ou  qu'on  peut  regarder  comme 
métalliques  ;  et  de  l'autre  ,  de  l'oxigëne  ^ 
mais  jusqu'à  ce  que  ce  problème,  sur  la  com- 
position de  l'azote  soit  ré^^olu ,  tout  arran- 
gement systématique  fondé  sur  cette  idée , 
ne  pourroît  être  qua  prématji^ré. 


Ca 
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EXTRAIT 

D'UN   MÉMOIRE 

Sur  des  Substances  tannantes ^rmees 
par  la  réaction  de  1^ acide  nitrique , 
sur  plusieurs  matières  végétales. 

Lu  à  la  Classe  des  sciences  phjrsiques  et  mathëmaUquet 
de  rinstilut^  le  18  juilUt  1809. 

Pak  m.  Chevreul. 

I.  M.  Hatchett  a  distingué  trois  variétés 
de  matières  tannantes  artificielles  : 

i<^.  Celle  qui  est  produite  par  raclion  de 
Tacide  nitrique  sur  toute  substance  char- 
bonneuse  végétale,  animale   ou    minérale. 

:k^.  Celle  qui  est  produite  par  Taction  de 
l'acide  nitrique  sur  la  résine  commune  ^ 
rindigo  ,  le  sang-dragon ,  etc.  M.  Hatchett 
ayant  observé  que  les  substances  les  plus 
carbonées  étoient  les  plus  propres  à  être 
converties  en  matière  tannante  ,  pensa  que 
ijuaud  on  formoit  celle-ci  avec' des  résines, 
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corps  perdoient  une  partie  de  leur  Iivdro- 
fiène ,  el  it  rapprodioicat  alors  des  subs- 
tances carbonées. 

50.  Celle  enliu  qui  est  produUe  par  l'acide 
sulfurique  et  le  camphre  ,  la  résine  coui- 
snune  ,  lelémi ,  elc.  j  etc. 

.  Je  ne  parlerai  dans  ce  mémoire  que 
Ldcs  deux  premières  variétés  de  matières 
kanuaDtcs.  J'examinerai  d'abord  celles  quî 
nt  formées  avec  les  corpi  résinrux ,  et 
isuite  celles  qui  le  soot  avec  les  subs- 
tances charbonneuses.  Dans  un  autre  mé- 
mAire,  j'euposerai  les  propriétés  delà  matière 
tannante  lorméc  avec  l'acide  sulfurique  et 
le  camphre. 

PriîSiiÈre  partie. 

Substances    tannantes  formées    avec 
les  corps  rêsineta:. 


P 


s.  1". 

Substance  tannante  /armée  avfic  l'indigo. 

5.  Cesi  cette  substance  que  j'ai  désignée 
daos  moD  précédait  mémoire  ,  sous  le  nom 
C  5 


liL. 
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ée  mmiiêre  d'apparence  huileuse . . .  Elle 
ctMi  rtnigc-orangé ,  fluide  a  ane  tempéra- 
tare  de  i5^ .  mai»  elle  sepaississoîl  à  Fair  ; 
elle  aToil  one  sarenr  acide  •  astrin^eDte  et 
aflière;  elle  précipîloit  abondamment  la  2;êla- 
tiue ,  et  s'atuchc-ii  fortement  aux  sabstances 
mimalcs ,  qu'elle  leignoil  en  coolear  de 
safran  :  elle  êtoîl  plus  solubîe  dans  leaa 
cbaude  que  dans  Teaa  froide  :  elle  éloit 
dÎMoute  par  la  potas^  ^  celte  combinaison 
dêposoit ,  au  buui  de  plusieurs  jour» ,  une 
petite  quantité  de  matière  déloinante.  L'acide 
nitrique  coiKTutrê  ,  Talcool  b  dis>oiToiAit 
facilement.  Je  ranaiv^ai  de  la  manière  sui* 
Tante. 

Anch$e. 

4.  [à)  J*en  pris  .|0  parties  que  j  a  vois 
desséchées  dans  une  capsule  à  une  douce 
chaleur  :  je  les  fis  bouillir  dans  Teau  dis- 
distillée  ,  j'ajoutai  à  trois  reprises  5o  par- 
ties de  carbonate  de  plomb.  11  r  eut  effer- 
vescence. Après  une  heure  d  ebullition , 
je  filtrai. 

{h  II  resta  bur  le  papier  «ne  matière 
puUéruleme  de  cxmL  ur  bistre  j  laquelle  avant 
été  traitée  à  chanJ  par  l'eau  aiguisée  d  acide 
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sulfuriqne ,  donna  du  sulfate  de  plomb , 
une  liqueur  contenant  de  la  résine ,  et  une 
petite  quantité  des  deux  amers. 

(c)  La  liqueur  (a)  filtrée  fut  décomposée 
par  Facide  sulfurique.  Le  sulfate  de  plomb 
séparé  ,  la  liqueur  fut  concentrée  ;  il  se 
déposa  un  peu  de  matière  huileuse  qui 
avoit  échappé  à  Taction  du  carbonate  de 
plomb  ,  ou  qui  s'cioit  régénéré  pendant 
révaporation.  Le  liquide  séparé  de  la  ma- 
tière huileuse  ,  concentré  de  nouveau  ^  laissa 
une  matière  épaisse  très-amère  et  astrin- 
gente ,  précipitant  la  gélatine  :  on  partagea 
celle  matière  en  deux  portions  ,  n".  i  et 
n<*.  2- 

[d)  La  portion  u°.  i  fut  mêlée  à  la  potasse , 
elle  se  prit  presqu'en  masse  ;  on  étendit 
d'eau  froide  ,  cl  on  filtra.  Il  resta  sur  le 
papier  une  poussière  d'un  jaune  foncé  non 
crislallisable  ,  qui  étoit  détonnante  ,  mais 
moins  que  la  combinaison  à! amer  au  maxi- 
mum et  de  potasse,  La  dissolution  aqueuse 
de  cette  poussière  rougîssoît  le  sulfate  de 
fer  au  maocimum  ,  précipitoit  la  gélatine , 
quand  préalablement  on  avoit  saturé  l'alcali 
d'acide.  Cette  poussière  jaune  étoit  une  com- 
binaison de  potasse  ^  d'amer  au  minimum 

c/, 
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et  d'amer  au  maximum  ;  car  Tayant  décom- 
posée par  l'acide  marialique  ,  j'obtins  par 
l'évaporation  spontanée;  i®.  des  cristaux 
Ham^er  au  minimum,  retenant  un  peu  d'amer 
au  maximum  ;  2^.  une  eau-mcre ,  qui  étant 
saturée  par  la  potasse ,  donna  de  la  matière 
détonnante  en  petites  aiguilles  jaunes ,  en 
tout  semblable  à  celle  qu'on  forme  avec 
Tamer  au  maximum. 

La  liqueur  d'où  la  poudre  jaune  déton- 
nante s'étoit  séparée^  contenoit  de  la  résine^^ 
plus  une  petite  quantité  d'amer  au  minimum^ 

(e)  La  portion  n9.  2  fut  traitée  par  l'acide 
nitrique  concentré  ;  il  se  forma  quelques 
petits  globules  d'aspect  huileux.  On  fît 
bouillir  j  puis  évaporer  à  siccité  ;  on  dis- 
solvit  dans  l'eau  ^  et  on  satura  par  la  po- 
tasse. On  obtint  cristallisée  la  combinaison 
de  l'amer  au  maximum  avec  la  potasse. 
L'eau -mère  évaporée  donna  de  nouvelles 
aiguilles  détonnantes  d*un  jaune  plus  fonce 
que  les  premières  ,  parce  qu'elles  retenoient 
un  peu  de  résine. 

Je  conclus  de  ces  expériences  : 

!<».  Que  la  matière  d'apparence  huileuse 
est  formée  de  résine  ,  d'amer  au  mininaam 
pour  la  plus  grande  partie  ^    damer  an 
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maximum  ,  el  peul-éire  d'acide  mlrique 
comhitié  eu  même  lems  hk  ces  [rois  prin- 
cipes ,  et  conliiljurim  à  leur  donner  de  la 
ilaidilé;  a",  que  Vamer  au  minimum  peut 
se  com))iaer  avec  Vamer  au  maximum  (i), 
et  former  une  combinaison  détounanie  avec 
la  potasse. 

S.  L'analyse  de  la  maiicre  d'apparence 
huileuse  ,  «si  fondée  sur  lu  difierence  de 
solubilité  des  amers  el  de  la  résine ,  et  sur 
celle  de  leurs  combinaisons  arec  l'oside  de 
plumb  :  aiusi  ,  quand  on  fait  bouillir  du 
carbonate  de  plomb  avec  la  matière  hui- 
leuse,  les  amers  et  une  petite  quantité  de 
résine  se  combinent  à  l'oxide  métallique  , 
et  forment  des  combinaisons  solubles  dans 
l'cao  ;  une  fois  que  la  plus  grande  partie 
de  la  résine  est  débarrassée  des  amers  ,  elle 
est  beaucoup  moins  soliible  ;  elle  doit  done 
se  séparer  ,  el  ce  qui  favorise  encore  cette 
séparation  ,  c'est  sa  combinaison  avec  un 
pea  d'oxide  de  plomb.  La  résine ,  par  sou 


(i]  La  combinaison   des  deux  amers  m'a  paru  ans- 

'  c*ptible  <lc  prendre  la  furme  de  globules  d'apparence 

mileuse  à  une  icrnpéralure  de  -\-  60°.  L'acide  DÎtritjue 

mtribuc  peut-  ijlrc  à  lui  donner  cet  état. 
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afîinité  ponr  les  amers ,  en  entraîne  une 
petite  quantité  avec  elle.  Lorsqu'on  décom- 
pose par  Tacide  sulfurique  la  combinaison 
soluble  des  amers  a^ec  le  plomb ,  les  deux 
amers  se  combinent  ensemble^  de  manière 
qu'ils  forment  tous  les  deux  un  composa 
peu  soluble  avec  la  potasse;  et  qnand  on 
vient  à  traiter  ce  composé  par  l'acide  mu- 
riatique ,  les  amers  se  séparent  l'un  de  l'autre 
dans  l'ordre  de  leur  solubilité  respective. 

6.  Je  ne  regarde  pas  la  matière  d'appa- 
rence huileuse,  comme  étant  constante  dans 
la  proportion  de  ses  principes  immédiats. 
Tantôt  l'amer  au  minimum  est  en  petite 
quantité  ,  tantôt  il  domine  sur  les  autres  : 
il  en  est  de  même  de  l'amer  au  maximum 
et  de  la  résine.  C'est  pourquoi  on  observe 
des  différences  dans  la  couleur ,  la  consis- 
tance et  les  autres  propriétés  de  ces  composes. 

7.  Il  me  reste  à  expliquer  la  raison  pour 
laquelle  la  combinaison  de  résine  et  des  amers, 
précipite  la  gélatine  beaucoup  plus  abon- 
damment que  l'amer  au  maximum  ^  ce  fait 
me  parolt  dû  à  ce  que  la  résine  et  l'amer 
au  minimum  (qui  ont  eux-mêmes  de  l'affi- 
nité pour  les  matières  animales^  mais  qui 
n'en  ont  point  assez  pour  précipiter  la  gélt- 
liuc ,  en  se  combinant  avec  Tamer  au  maxi^ 
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mum  drmiuucnl  la  solubilité  de  ce  dernier, 
te  (ixenl  en  quelque  sorte  ,  et  augiiienient 
[■ar  là  ,  suivant  toute  apparence  ,  la  faculté 
qu'il  a  de  former  un  composé  peu  solublc 
avec  lu    gélatine. 

s.  fl. 

Sahstaiice  amère  tannante  formée  avec  l'ejo- 
trait  de  Fcniariibouc. 

I  8.  Dans  mon  premier  Mémoire  sur  le 
■Diois  de  Fernambnuc  ,  j\n  décrit  une  subs- 
^noncc  amère  ,  produite  pur  l'action  de  l'acide 
Voiitrîque  ,  sur  l'extrait  de  ce  buis.  J'ai  fait 
Toir  t[uc  celte  substance  ne  crîstallisfjit  pas, 
qu'elle  étoJt  acide,  qu'elle  prccipltoil  la  gél»- 
liae ,  cpi'elle  furinoit  avec  la  pulass^e  de 
petits  cri&taux  déionnaus.  Je  regardai  à  cette 
époque  celte  matière  comme  éiant  un  com- 
posé d'amer  ,  de  tannin  artificiel  et  diacide 
nitrique.  J«  me  fondais  :  i".  sur  ce  qu'elle 
fiisuit  par  la  chaleur,  d  formoit  des  sels 
liélODaaDS  avec  )c3  bases  salifîables  ,  U  la 
manière  de  l'amer  de  Wellher  j  2°.  sur 
ce  qu'elle  précipitoit  la  gélatine  à  la  ma- 
DÎèrc  des  tannins  décriis  par  M.  Hatchett, 
tandis  que  r!inii.T  de  Weliher  (préparé  avec 
l'indigo)  ne  la  précipiioil  pas  ,  d'oij  je  con- 
cluois  qu'il    falloil  deux  coips  dilïcreus ,  et 
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pour  former  des  combinaisons  détonnantes  f 
et  pour  précipiter  la  gélatine  (i)  -,  5®.  sur  ce 
qu'elle  rougissoit  le  papier  de  tournesol , 
parce  que  )  avois  obtenu  ,  en  traitant  l'extrait 
de  Fernambouc  par  l'acide  nitrique ,  une 
autre  substance  qui  ne  rougissoit  pas  le 
tournesol  d^une  manière  sensible  ,  et  qui 
fusoit  par  la  chaleur  et  qui  prccipitoît  la 
gélatine.  Je  terniinois  Texposé  de  mon  tra- 
vail en  disant ,  que  je  me  proposois  de  voir 
si  la  matière  tannante  de  ïlatchctt  étoit 
un  vrai  tannin  ,  si  Tamcr  de  l'indigo  (ou 
de  Welllicr)  étoit  semblable  à  celui  du 
Fernambouc  ;  et  enfin  si  c'ctoit  à  l'acide 
nitrique  que  ces  substances  dévoient  leur 
propriété  détonnante. 

9.  Pour  résoudre  ces  questions  ,  je  pré- 
parai une  certaine  quantité  d'amer  du  Fer- 
nambouc de  la  manière  suivante.  Je  le 
combinai  à  la  potasse  .  )e  lis  bouillir  cette 
combinaison  avec  de  Teau  aiguisée  d'acide 
muriatique  ;  par  l'évaporation  ,  j'obtins  une 
matière  blauclnitrc  cristallisée  confusément; 


(1)  Si  alors  je  nVbtins  pas  Je  précipité  avec  Tamerde 
Weltheretlagciatiiie,  cVslijue  jVnipîovai  des  dissolu- 
lions  trop  ctcuJucs  f  ou  bien  ijuc  je  reriai  trop  de  gâa-- 

tiOQ. 
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Tfau-mère  ,  d'où  celle-ci  s'éioil  séparée  , 
donna,  par  la  conceniratioa  ,  de  nouveaux 
, cristaux  mcIaDgés  de  peiàs  graios  d'appa- 
rence résineuse  ,  et  d'une  couleur  rousse  ; 
-celte  expérience  m'a  conduit  à  penser,  que 
91  l'amer  du  F'ernambouc  ne  peut  cristal- 
liser avant  d'avoir  clé  combiné  à  la  potasse, 
c'est  qu'il  est  uni  it  une  certaine  quantité 
de  Hoaiiêre  que  je  crois  résineuse.  Celle 
dernière  contribue  à  lui  douiier  la  propriété 
de  précipiter  la  géLitine  plus  abondamment  • 
<]ae  l'amer  de  l'indigo. 

L'amer  cristallisé  du  Fernnmbouc  forme 
■vec  la  potasse  uascl  détonnant ,  beaucoup 
moins  foncé  en  couleur  que  celui  qu'il  forme 
^oand  il  n'est  pas  cristallise.  Il  semble  se 
rapprocher  alors  de  l'amer  de  l'indigo  ,  mais 
il  présente  cependant  des  didëreuces  qui  ne 
perniellcnt  pas   de  le   confondre  avec  lui. 

),  L'amer  du  Fernambouc  cristallisé  , 
chaulTé  dans  la  boule  de  verre  décrite  plus 
haut,  a  donné  :  i".  de  l'eau  ;  3".  de  l'acide 
carbonique  ;  a",  de  l'acide  prussiquc  ;  4"-  un 
gaz  ioflaraniable  brûlant  avec  une  flamme 
bl&Dcbe  pesante  ,  à  la  manière  du  gae  bydro- 
gCDe  hnileux  ;  5°.  du  gnz  nitrcux  ;  6°.  da 
gaz  azote;  7".  im  cliarbon  très-divîsé. 
Je  conclus    que    l'amer   du  Fernambouc 
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est  une  combinaison  diacide  nitrique  et 
dune  maticre  huileuse  ou  résineuse  à  ce 
qu'il  paroîl;  que  celte  combin^isou  ,  en 
s^unissant  aux  bases  salifiables,  forme  des 
sels  dotonnaus  ;  qu'elle  précipite  la  gélatine 
plus  abondamment  que  l'amer  de  l'indigo  » 
parce  qu'elle  paroll  avoir  plus  de  tendance 
à  la  solidité  que  ce  dernier  ;  que  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  résine,  à 
laquelle  elle  peut  être  uuie^  favorise  encore 
cette  précipitation. 

§.  III. 

Substance  tannante  formée  avec  Valoës. 

II.  En  traitant  l'alocs  à  la  marière  de 
M.  Braconnot  y  j'ai  obtenu  la  matière  qu'il 
a  appelée  acide  aloé tique. 

Cette  substance  acide  a  une  couleur  jaune» 
une  saveur  acide  astriugente  et  amèrc  ;  pro* 
jcttée  sur  un  fer  chaud  ,  elle  répand  une 
fumée  jaune  ,  se  charbonne  et  fuse.  Chauffée 
dans  la  boule  de  verre ,  elle  donne  :  i^.  de 
l'eau  j  o?.  de  l'acide  carbonique  ;  5*>.  de 
l'acide  prussique  ;  4^.  un  gaz  inflammable 
que  je  crois  être  un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène huileux  et  de  gaz  oxide  de  carbone; 
6^.   du  gaz  azote  ;  7^.  du  charbon. 


U  me  semble  d'après  cela  que  l'acide 
itoélique  ,  est  udc  coin  bi  nui  son  d'acide  rti- 
tn'ijue  aunlogue  à  celles  que  j'ai  décriles 
précédcmmeat. 

Celle  subâtaiice  est  peu  soluble  dans  l'èau  ; 
et  quoiqu'elle  soit  jaune  ,  sa  dissolution  est 
ti'un  beau  pourpre.  Je  pense  que  l'eau  agit 
m  celle  circu  us  tance  ,  en  aQbiblissatit  l'ac- 
iQ  de  l'acide  nitrique  sur  ht  iniitière  végé- 
le  à  laquelle  il  est  combiné.  Cette  diiso- 
iiloa  pourpre  devient  jaune  par  l'addition 

acides   nitrique,  muriatique ,  etc. 
Elle  colore  l'alcool  eu  pourpre. 
J'en  aï  fait  bouillir  dans  de  l'acide  niiriqup 
So";  j'ai  fait  évaporer  à  slccité.  Eo  dissul- 
t  le  résidu  duns  l'eau  ,  j'iù  obtenu  une 
Issolution  rouge  dont  lâ    teinte    tiroit  un 
peu   â   la   couleur    de   ftu  ,    par(.e    qu'il   y 
icitoit    probabicnieiit    un     peu    d'acide     en 
t\ci!$  :  il  me  semble  donc  que  l'acide  nitrique 
n'ivoîtpîis  changé  la  nature  de  celle  subs-   ^ 
lance. 

Elle  forme  avec  les  bases  salifîables  des 
corabinaisonï  pourpres  qui  sont  détonnantes, 
ainsi  que  M.  liracounot  l'a  observé  le  pre- 
mier. 

J'ai  vu  qu'elle  précipiloit  très -bien  la 
gélatiae ,    et    même  que    plusieurs    de    ses 
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combinaisons  solublcs  la  précipitoient  sans 
addition  d'acide,  ce  qui  n'arrive  jamais  à 
Famer  de  Wehher  (i)  combiné  à  la  potasse. 

13.  L'acide  aloélique  est-il  une  combinai- 
son d'acide  nitrique  et  d'une  substance  pro- 
venaut  de  la  décomposition  de  Faloës? 
ou  bien  une  combinaison  d'acida  nitrique 
et  du  principe  coloré  de  l'alofes  peu  ou 
pas  altéré  ?  La  couleur  de  cette  substance 
me  fait  pencher  pour  cette  demicrc  opinion  ; 
cependant  je  ne  regarde  pas  comme  impos- 
sible qu'il  y  ait,  outre  l'.'icide  et  le  pnn- 
cipe  coloré,  une  portion  d'âlocs  dénaturée; 
car  la  production  assez  abondante  d'acide 
oxalique ,  dans  le  traitement  de  ce  dernier 
par  l'acide  nitrique ,  prouve  qu'une  partie 
est  complettement  décomposée. 

i3.  On  pourra  peut-être  penser  que  les 
amers  du  Femambouc  et  de  l'aloès  ,  ne  sont 
que  des  combinaisons  d'amer  au  maximum  ^ 
d'acide  nitrique  et  de  substances  résultantes 
de  la  décomposition  plus  ou  moins  avancée 
des  corps  avec  lesquels  on  les  a  formées. 
Sans  prétendre  que  cette  opinion  soit  abso- 
lument fausse  y  il  me  parolt  plus  naturel 
pour  l'instant ,  de  regarder  ces  amers  comme 


(1)  Quand  il  ne  contient  pas  de  résine. 

deux 


m 
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feiix  espèces  distinctes  de  l'amer  au  maxï- 

pnni.  Il  suit  de.  là  que  les  curps  rcNtncux , 

s  par  l'acide  nitrique  ,  ne  donoeut  pas 

n  principe  homogène  que  l'on  puisse  regar- 

r  comme  une  espèce  de  tannin  artificiel. 

uailtears,  les  expériences  qui  suivent  pron- 

t  que  ta  fucullé  lie  précipiter  in  ^élaiine, 

toparlienl    à    des    corps   très-t!it1'ôreiis ,    et 

lesquels    ou    ne    peut    soupronner  la 

Ûence  de  l'ainer  au  maa:inium. 

II*.   Partie. 

hhstances   tannantes  formées    ai>ec 
les  matières  charbonneuses. 


hstance  tannante /ormée  avec  le  charbon 
de  terre. 


,  M.  Hatcliett  prétend  que  plusieurs  bî- 

pmes ,  tels  que  l'asphalte  et  le  jayei ,  sont 

Brraés   de   charbon   et  d'une  matière  rési- 

bense;    que  quand  ou   lait    digérer    l'acida 

Tome  LXXllL  D 
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nitrique  sur  ces  composés  ;  la  partie  cbar* 
bonueuse  se  dissout^  et  la  partie  résineuse 
se  sépare   sous  la  foime   d'une   masse  de 
couleur  jaune  ou  ordnge.  M.  Hatchett  fait 
Tapplicatiou  de  cette  découverte  aux  char- 
bons de  terre  et  prétend  que  quand  ceux-ci 
ne  contiennent  pas  de  substance  résineuse 
(et  suivant  lui  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire )| 
ils  sont  complettement  dissous   par  Tacide 
nitrique  et  convertis  en  tannin ,  que  quand 
au  contraire  ils  contiennent  un  peu  de  subs« 
tance  résineuse ,  eelle-ci  n'est  pas  dissoute. 
Les  résultats  que  j'ai  obtenus  &out  un  peu 
diflerens  de  ceux  de  M.  Hatchett  y   je  suis 
parvenu  ainsi  que  lui ,  en  traitant  le  charbon 
de  terre  par  Tacide  nitrique  concentré ,  et 
en  faisant  réduire  la  liqueur  à  consistance 
sirupeuse   à  avoir   un    liquide    brun   épais 
homogène^  mais  lorsqu'on  versoit  ce  liquide 
dans  l'eau  ,  il  s'en  séparoit  une  matière  jaune 
qui  étoit  beaucoup  plus  abondaole  que  celle 
qui  restoit  eu   dissolution  ,    et    qui    n'avoit 
aucune  propriété  qui  put  la  rapprocher  des 
résines  ;   quoique  j'aie    obtenu  les   mêmes 
résultats  avec  deux  variétés  de  charbon  de 
terre  «  copciuLuU  je  ne  me  permet  t rai  aucune 
r<^flcxion  sur  les  travaux  du  célèbre  chimiste 
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anglais ,  parce  que  je  sais  trop  que  les  dinë- 
renics  manières  d'opérer,  les  didî-renies  varié- 
lés  des  torps  qu'on  examine  ,  sont  autant  de 
causes  qui  peuveut  faire  varier  les  résultais. 
Je  vais  donc  exposer  mes  expériences  ,  et  en 
'îrer  les  conclusions  nui  me  paroîlrout  les 
plus  naturelles. 

a.  Le  charbon  de  terre,  dont  je  me  iuîs 
ser\'i  .  éloit  parfaitement  pur.  joo  parties 
chauffées  fortement  dnns  un  creuset  de  pla- 
liue ,   laissèrent  84  parties  de  coak. 

Je  mis  en  digestion  100  p;ïrtîes  de  char- 
bou  de  lerre  subtilement  pulvérisé  avec  600 
■parties  à  ij.i".  Il  y  eut  elîervesccnce  et  dé- 
njjement  de  vapeurs  uiirouses  ,  etc.  Lorsque 
action  fut  rnleulie,  j'nugnientcti  la  chaleur; 
H  bout  de  24  heure» ,  j'ajoutai  600  parties 
'acide  nitrique  ,  et  je  fis  bouillir  en  avant 
>in  de  verser  dans  la  cornue  ,  l'acide  qui 
ssoil  dans  le  réiipienl.  Enh'u  ,  lorsque 
matière  parut  bien  attaquée  ,  Je  la  trans- 
bai  daus  une  capsule ,  et  je  lis  évaporer 
ucemcut  à  sicciié.  Le  résidu  pesoît  170 
niesi  ainsi ,  '\\y  avrit  7  dixièmes  d'augmen- 
ilion.  L'eau  chaude  ,  a\ec  laquelle  je  le 
i&i  à  plusieurs  reprises  ,  prit  uivi  couleur 
mie  rougeàtre  ,  et  acquit  une  saveur  acide 
i>    2 
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et  astrÎDgeDte  en  dissolvant  le  tannin  de 
M.  Hatchett.  La  matière  jaune  peu  solnble 
que  je  désignerai  par  la  lettre  ^ ,  ne  fut 
pas  dissoute. 

• 

AuTICLE    PREMIEI. 

Examen  de  la  substance  tannante  d$ 

Uulcheit. 

3.  Je  fis  évaporer  à  siccité  les  lavages 
du  charbon  de  terre  ,  traité  par  lacide  ni- 
trique (2) ,  et  je  repris  ensuite  par  une  petite 
quantité  d'eau  ;  je  séparai  par  ce  moyen  un 
peu  de  matière  A.  La  liqueur  filtrée  avoit 
une  saveur  acide  un  peu  amère  et  astrin- 
gente ;  elle  coaguloit  ti^ës-bien-  ia  gélatine  ; 
pour  eu  séparer  la  matière  tannante  à  l'état 
de  pureté  ,  j'y  versai  de  Tacétaie  de  plomb , 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forma  plus  de  préci- 
pité. Je  décantai  la  liqueur  oui  étoit  d'un 
jaune  léger  ,  je  lavai  le  dépôt  avec  beau- 
coup d'eau. 

4.  Ce  dépôt,  qui  étoit  une  combinaison 
de  la  substanc^e  taunnntc  ce  d*oxide  de  plomb, 
fut  mis  encore  humide  dans  de  Peau  aiguisée 
d'acide  sulfurique.  Je  fis  bouillir  ^  et  ys 
laissai  réagir  les  matières  peudaitf  ^4  beores* 
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in  boni  de  ce  ipms ,  je  m'assurai  par  l'eau 
I  baryte  et  l'hydrogpne  sulfuré  ,  qu'il  u'y 

«oil  pas  d'acrde  sulforîque  ai  de  plomb  en 
ssolution. 

"  Je  filtrai  la  liqueur ,  afin  de  séparer  le 
nilfaie  de  plomb.  Je  fis  évaporer  â  sicciié  , 
y  resta  UDe  mas^e  brune  ,  qui  se  fondoil 
par  la  chaleur ,  qui  se  durcissoït  par  refroî- 
àissement  ,  et  qui  atiiroit  ensuite  l'humidiié 
;4e  l'air.  La  dissolution  aqueuse  do  celte  ma- 
lière  rougissoit  le  tournesol  ,  ei  précipitoil 
h  gélatine  ,  l'eau  de  baryte  et  l'acétate  de 
plomb  ;  ces  deux  derniers  prccîpiiés  étoieut 
Solubles  dans  l'acide  oiiiique ,  et  fusoieut 
^and  on  les  expusuit  à  la  cliaieur  dans  un 
tabe  de  verre  fermé  par  une  extrcmitc  ,  il  se 
dégageoit  une  odeur  nromaliqne  qui  avoit 
){aelque  chose  de  prussique.  Quand  on 
"opéroit  avec  la  combinaison  de  ptonib  ,  et 
àuand  on  versoif  le  résidu  encore  chaud 
■  un  papier,  il  s'embràsoil  à  la  manière 
ifun  pyropliore;  celte  coniLuslion  étoït  pro- 
dtiite  par  du  charbon  et  du  plomb  métal* 
lique    trns-divisc.    Le  résidu  dn  la   comhi- 

luison  de  baryte  n'éloit  que  très-peu  pyro- 
pliorique. 

5,  Pour  savoir  s'il  y  avoit  de  l'acide  nîirique 
flans  la  substance  tannante  préparée  p»r  le 
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procédé  précédent  ,  j'en  introduisis  5  iicl- 
grammes  duus  la  buulc  de  verre  ,  et  je 
chauflai  ;  la  rnaliëre  fondit  parce  qu'elle  cou- 
lenoil  un  peu  d*humidité  ,  et  dégagea  avec 
beaucoup  d'impétuosité  de  Veau  en  vapeur  j 
de  V ammoniaque  ,  de  V acide  carbonique , 
du  gaz  nitreujc  ,  etc.  Il  resta  un  chai  bon 
qui  exbaloil  une  forte  odeur  d'acide  prus« 
sique. 

6.  Comme  j'ai  fait  plusieurs  fois  Texpe- 
rieiice  préccdente ,  j'ai  vu  que  Tacide  sulfu- 
riqne  pouvoit  se  combiner  à  la  substance 
tmiiantc ,  lorsqu'il  la  séparoit  de  Toxide 
de  plomb  t  et  que  cette  combinaison ,  quand 
elle  ne  contenoit  pas  un  excès  d'acide  sul- 
furique  ,  formoit  avec  la  baryte  ua  préci- 
pité sohible  dans  l'acide  nitrique  ,  et  don- 
noit  de  l'acide  sulfureux ,  quand  on  la  chauf- 
foit.  11  m'a  semble  qu'en  faisant  bouillir  du 
carbonate  de  plomb  avec  cette  combinaison 
dissoute  dans  l'eau  ,  et  en  faisant  évaporer 
plusieurs  fois  à  siccité  et  reprenant  par  l'eaa , 
ToxiJc  de  plomb  s'unissoit  à  l'acide  sul- 
furique  ,  et  Ton  obtenoit  une  substance  qui, 
étant  chaufloc  ,  ne  donnoit  plus  sensiblement 
d  acide  sulfureux:  Je  n'ai  fait  cette  expérience 
qu*uno  fois. 

7.  La  liqueur  I  d*où  la  substance  tannaute 
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|ToU  été  séparée  par  IVcélate  de  plomb  , 
iut  passée  à  l'hydrogèue  sulfuré  j'ensuite  ,  elle 
fui  filirée  ei  évaporée  à  sicciié.  On  dissolvit 
le  résidu  dans  l'eau,  et  on  versa  de  ia  poinsse 
dans  la  dissolution.  Il  se  fil  un  précipité  jaune 
de'  cKaiix  iclcuaDt  de  la  suli'tance  amère. 
La  liqueur  (ikrée  et  rapprochée  donna  des 
cristaux  soyeiut,  jaune  d'or,  détonnans,  sara- 
Iblabies  à  ceux  qui  sont  formés  par  l'amer 
,4c  Weillier  et  la  poiassc  M.  Prousi  avoii 
^4éja  observé  qu'il  se  l'ormoil  une  petite 
iSuantilé  de  cette  substance  ,  quand  on  irai- 
Xpil  le  charbon  de  (erre  par  l'acide  nitrique 
.à  4c"- 

11  suit  de  là  que  la  maiicre  soluble  dans 
l'eau  est  formée,  i".  J'uhp  substance  précipi' 
tant  abondamment  la  gélatine ,  laquelle  est 
yne  conibinajsou  d'acide  uiliique  et  de  ma- 
tière cliaibunneuse  ;  a",  d'une  ircs-pelile 
quantité  tXtvncr  cm  majcimum.  L'acétate  de 
plomb  forme,  avec  la  première  substance, 
une  cuuibinaLson  insoluble  dans  l'eau  y  et 
aveu  lu  secuudu  une  coaibinaisou  qui  s'y 
dissout. 


D< 
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Examen  de  la  matière  A« 


Action  de  la  chaleur. 

S.  La  matière  A ,  après  aroir  été  lavée 
plusieurs  fois,  étoit  couleur  de  terre  d'oiqbre; 
elle  avoît  une  légère  savear  acide  ^  elle  roo- 
gissoit  le  papier  de  tournesol  sur  lequel  ou 
la  délayoil  avec  un  peu  d'eau.  Chauffée  dans 
un  tube  de  verre  ^  elle  fusoit-eu  répandant 
une  lumière  rouge  ,  et  dégageant  une  odeur 
d'acide  nitreux  mêlée  d'acide  prussique.  Pour 
éloigner  l'idée  que  l'acide  nilreux  pouvoit 
provenir  d'un  reste  d'acide  échappé  au  lavage, 
je  fis  diriger  la  matière  A  dans  l'eau.  Je 
filtrai  et  je  continuai  de  laver  avec  de  nou- 
velle eau.  Je  chauffai  dans  la  boule  de  verre 
2  décigrammes  de  celte  substance  ainsi  lavée; 
la  matière  fusa  et  donna,  i^.  de  l'eau; 
a*»,  de  la  vapeur  nitreuse  ;  3^.  de  l'acide 
carboni(iuo  ;  4**»  ^«  l'ammoniaque  ;  5<>.  du 
|;ax  iiiiliiniuiablc  qui  m'a  paru  un  mélange 
do  gaz  hydrogène  huileux  et  de  gaz  oxide 
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de  carbone  ;  car  il  brûloit  avec  nne  flamme 
blanche  pesanle ,  et  tantôt  avec  une  ilamrae 
bleue  ;  6",  du  gaz  nltrcux  ;  7°.  du  gaz 
azote  (t);  de  l'acide  pru^sique  sensible  à 
l'odorat  ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour 
donner  du  bleu  de  Prusse  ;  9".  du  charbon. 

I  action  de  Veqn, 

g.  La  matière  yf  que  l'on  mit  en  diges- 
tion avec  une  petite  quantité  d'eau,  coJora 
celle-ci  en  roux ,  et  lui  donna  la  propriété 
tde  précipiter  1^  gélatine.  Le  résidu  bouilli 
avec  de  nouvelle   eau  ,   fut  en    partie  dis- 
laous  ,  et  finit  par  laisser  une  substance  noi< 
Pâtre  plus  pesante  que  la  matière  A  ,  et  qui 
ne  coloroit  que    très-Iégèrempnt  l'eau;  avec 
tquelleon  la  faisoitbouillir  ,  je  pense  qu'elle 
{'éloil  autre  chose  que  Voxûle  de  charbon 
décrit  par  M.  Pioust.   J'y  reviendrai  dans 
□n    moment. 

10.  Les  lavages  aqueux  de  la  substance  Â , 
furent  concentre!)  à  une  douce  chaleur;  il 
se  déposa  une  matière  qui  paruîs:ioit  très- 
analogue  à  la  substance  ^ ,  et  il  resta  dans 

(0  'or-  rclativenionlà  ce  produit  ce  que  j'en  ai  dit 
à  l'article  de  b  liêco  m  position  del'amer  de  Wehher  par 
la  chaleur,  dans  mon  Mémoire  sur  les  amen  de  l'indigo. 
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la  liqueur  concentrée  une  substance  Ires- 
astringente. 

II  suit  de  là  qpe  l'eau  scpar^  la  subs- 
tance A  en  trois  matières  diÛërenies  :  i*.  eo 
une  maLèrc  noire  presqu'insoluble  dans  l'eau , 
je  la  désignerai  par  A^  ;  a»,  en  une  subs- 
tance solulilc  dans  Tcau ,  mais  qui  s'en  pré- 
cijiitoit  par  évaporation  ,  je  la  désignerai 
par  A^  ;  5«.  en  une  substance  trcs-solubic 
dans  l'eau  ,  je  la  désignerai  par  A^. 

Matière  A'. 

II.  La  matière  A^  éloît  un  peu  acide: 
5  décigrammes  chauffés  dans  la  boule  de 
Terre  ,  fusèrent  en  répandant  une  lumière 
rouge  et  en  donnant;  i^.  de  l'eau;  3^.  de 
l'acide  carbonique  ;  5^.  du  gaz  inflammable 
brûlant  en  blanc }  4^.  du  ga^  nitreux  ;  5^.  du 
gaz  azote  ;  6^.  un  peu  d'ammoniaque  ;  7^.  ua 
charbon  qui  exhaloit  une  forte  odeur  d'acide 
prussîquo. 

II  <3st  évident ,  diaprés  cela  ,  que  cette  subs- 
tance qui  jouit  des  propriétés  que  M.  Proust 
a  attribuées  à  l'oxide  de  charbon ,  est  une 
combÎMaison  d'acide  nitrique  et  de  charbon  ; 
elle  ne  ditîî^rc  des  maiiercs  A^  et  A"^  qu'ei| 
ce  qu  elle  contient  moins  d'acide   :   et  ca 


qui  paruît  le  pruuvyr  ,  c'est  qu'en  lu  l'aisaut 
bouillir  avec  de  l'atide  nltiique  conccniré  , 
'On  U  dîssûut  CD  lolalitc  ,  ei  quand  on  vieul 
L^  verseï'  de  l'eau  dans  celte  ilibsulutiou  ,  elle 
précipite  des  flocons  jaunes  qui  préseuicnt 

I^utcs  les  proprictûs  de  la  malicre  ^4  hou 
lavée.  Je  pense  d'après  cela  que  quiind  on 
^it  tiouîllir  la  malicre  A  avec  l'eau  ,  la 
ifiorlion  qui  ne  so  dissuul  pns  cède  une  partie 
de  son  acide  à  celle  qui  se  dissout ,  et  qurind 
«n  vient  eusuile  à  faire  évaporer  les  lavages  , 
rA  se  fiiit  encore  un  partage  d'acide  entre  la 
«ubstauc:  A^  qui  se  précipite  et  la  subs- 
tance A^  qui  reste  en  dissolution. 

L'acide  nitrique,  au  moins  dans  la  pro- 
portion dans  laquelle  je  l'ai  employé  ,  n'a 
pu  couveriir  la  matière  A*  en  substance 
tannante  de  H.itchett ,  très-solublc  dans  l'can. 
y  a  cependant  une  puriîon  de  substance 
ji  n'est  pas  séparée  par  l'eau  (  de  la  dis- 
ÉÔluliun  nitrique  de  la  inatière  A^  )j  et  qui 
précipite  !a  gélatine  ,  mais  je  ne  pnurrois 
Assurer  qu'elle  fût  absolument  semblable  à 
celle  de  llalclietl. 

Pour  savoir  s'il  éloît  possible  d'enlevor 
ïacide  nitrique  à  la  matière  .-/'  sans  la  cliauf- 
Tçr,  je  nus  cclle-ti  eu  digestion  dans  une 
^tuùon    légère    de    carbonate    de    potasse 
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saturé,  A  l'aide  de  ]a  chaleur ,  il  se  dégagi 
de  l'acide  carbooique ,  et  presqac  tout  fd 
dissous.  ^ 

Celte  dissolution  fut  décomposée  parl'acîa 
Sulfurique  ,  il  se  Gt  uu  précipite  bruu  flocOQ^ 
neux.  La  liqueur  surnageaui  le  précipiic  ctoi 
ÎDCoIore  :  die  fut  fîki'ée.  Ou  satura  pa 
le  carbonate  de  potasse  le  lé^er  excès  d'acid 
sulfurique  qu'elle  coiiienoit  j  on  fit  évapora 
â  stccité  ;  et  on  traita  le  résidu  par  l'ai 
xool  à  So"  pour  dissoudre  le  nilre  s'il  y  < 
avoit  ;  mais  on  ii'en  obtint  pas.  Le 
bonate  Je  potasse  n'avoit  doue  pas  eolev 
de  quantité  notable  d'acide  nitrique  à  , 
matière  y/'. 

Le  précipité  brun  ,  resté  sur  le  Gltre 
fut  lavé  à  l'eau  chaude  jusqu'à  ce  qa 
celle-ci  ne  donna  plus  d'indice  d'acide  ! 
furique  sensible  à  la  dissolution  de  baryU 
A  celte  époque  ,  l'eau  du  lavage  ctoit  fauv^ 
elle  avoit  une  s<ivcur  et  une  odeur  tenai 
un  peu  et  de  celles  de  l'écorce  de  chén 
et  de  celles  de  la  rose  ,  clic  ne  précïpitoit  pi 
sensiblement  la  gélatine  ;  en  ajoutant 
acide  ,  il  se  déposoît  quelques  flocons. 

Si  l'eau  dissout   plus    de    la  matière 
qui  a  été  précipitée  de  la  potasse  par  l'acid 
sulfurique  ,  que  de  celle  qui  ne  l'a  pas  été  | 
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je  crois  que  cela  tient  à  sa  plus  grande 
dîvisiun;  car,  dans  ccJIe  qui  a  été  piéparée 
avec  soip  ;  je  n'ai  pas  retrouvé  de  quantité 
notable  d'acide  sulfurique  (i),  et  son  char- 

^hoa  ne  m'a  donné  qu'un  atome  de  piXatse. 
5  décigrammes  de  matière  --/'  qui   avoït 
été    dissoute    par   le   carbonate  ,    et    ensuite 
prédpitce  par  l'acide  sulfurique  ,  fusèrent  et 
donucrent  par  la  chaleur  du  gaz  acide  car- 
L  I>onique  ,  du  gaz  nitrcux',  etc.  ,  un  ctiarbon 
I  ^i  exhaloll  l'odeur  d'acide  prussîque  et  qui 
HcoDtenoit  un  atome  de  potasse. 


Matière  A'. 


3.  La  matière  .-/'  qtÂ  s'ôlOit  disâûutc  dans 
reau  du  lavage  de  la  matière  .4  ,  et  qui 
s'étoii  ensuite  précipitée  pendant  l'évapo- 
xationdeccs  lavages  (io),éloit  brune  noirâtre; 
nraitée  pai-  l'eau  bouillante  ,  une  partie  fut 
'liissonte  et  donna  à-  l'eau  ta  propriété  de 
coagnlcr  la  gélatine  :  cette  dissolution  éva- 
porée donn;i  un  résidu  qui  fusa  en  déga- 
geant du  gaz  nitreux    :    quant  â    la   partie 


(ij  Des  eipériencL'S  que  j'ai  faites  ilepui 
_  le  portent  à  croire  que  la  potasse  cooIribiM 
tulioD  (le  cette  substance  daus  l>au. 


celles-ci 
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peu  solublc  dans  Teau ,  ielle  ressenibloit  beau- 
coup à  la  matière  j4^  ;  elle  fuSoit  et  dou* 
noit  du  gnz  nitrcux  ;  nrAs  en  moins  grande 
quantité  que  la  portion  qui  avoit  été  dis- 
soute dans  Teau.  Cela  annonçoit  qu'il  y 
avoit  eu  encore  un  transport  d'aciHe  de  la 
portion  peu  soluble  à  celle  qui  b'étoit  dissoute. 

Ma  titre  A\ 

i3.  La  matière  A^  qui  étoil  restée  cû 
dissolution  après  la  concentration  des  lavages 
de  la  matière  yî*y  et  qui  avoit  cté  obtenue 
de  TcTaporalion  des  derniers  lavages  ,  étoit 
fauve ^  chaufl'ce  dans  la  boule  de  verre,  elle 
fusa  ,  donna  de  Teau ,  de  l'acide  carbo- 
nique y  du  gaz  nitreux  ,  etc.  ;  et  un  cbar- 
bon  qui  exhaloit  une  odeur  extrêmement 
forte  de  carbonate  d'ammoniaque. 

Cette  substance  qui  prccîpiloit  très-bîcn 
la  gélatine ,  difleroit  du  tannin  de  Hatcbètt 
(article  i  )  en  ce  que  sa  dissolution  alcaline 
étoit  précipitée  par  les  acides  ,  en  ce  qu'elle 
étoit  par  conséquent  beaucoup  moins  soluble 
dans  Feau  ^  et  en  ce  qu'elle  ne  se  fondoit 
pas  par  la  chaleur. 

5c).  La  matière  A  se  partage  donc  par 
l'i-ction  de  Tcau  ,  m  trois  portions  ,  qui 
ne  diflcrcnt  entre  ciîcs  que  par  la.  quantité 
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cide  nitrique  qu'elles  coniiennenl ,  puis- 
en  enlnvaiil  une  porlion  de  ce  dentier 
celles  qui  en  coiitieniiGiiL  le  plûs  ,  un  les 
invertit  en  celles  qui  en  conliciinerit  le 
oius  j  et  en  ajouiaut  de  l'acide  à  celles  qui 
ont  perdu,  on  les  fait  repasser  à  ^Icur 
iremier  ctai. 

§  II. 

• 

ibstance  tannante  formée  ai-ec  le  charbon 

de  pin. 

40.  100  parties  de  charbon  de  pin  qui 
kVuit  été  calciné  au  ronge  dans  uo  creuset 
platine  ,  ea-ij^èrent ,  pour  se  dissoudre 
dans  l'acide  nitrique ,  pluiî  de  lems  et  plus 
d'acide  que  100  parties  de  cliarlion  de  terre. 
La  dissotutiun  de  cliarhon  de  pin  étoit  brune, 
épaisse  comme  uu  .sirop;  lorsqu'on  y  versa 
de  l'eau ,  il  se  sépara  une  matière  brune  que 
j'examinerai  plus  bas.  La  liqueur  séparée 
de  celte  Tnalière  fut  évaporée  à  siccîté.  Le 
résidu  étoii  noir,  un  peu  sstringetit  et  légè- 
rement acide.  Chaufl'e  dans  un  lubc  de  verre, 
îl  ne  fusoit  pas  ,  il  dcga{>eoit  une  vapeur 
cide;  il  étoit  dissous  pour  la  plus  grande 
partie  par  l'eau  distillée.  Cette  dissolution 
fii'écipitoit  la  gélatine  et  beaucoup  de  sels 
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métalliques.  Le  précipite,  formé  ayec  lacé* 
tate  de  plomb  »  chaude  dans  un  lul>e  de 
verre  ,  laissoit  un  charbon  mêlé  de  plonib 
métallique  qui  s'embràsoit ,  quand  on  le 
versoit  encore  chaud  sur  un  papier.' 

4i.  Pour  obtenir  la  substance  tannante 
à  l'état  de  pureté ,  je  précipitai  la  dissolu- 
tion par  Tacétaie  de  plomb ,  et  je  lavai  Ift 
précipité,  jusqu'à  ce  oue  le  lavage  ne  se  colorât 
plus  par  l'hydrogène  sulfuré.  Je  décomposai 
le  précipité  encore  humide  par  l'acide  sul- 
furique.  Le  sulfate  de  plomb  fut  séparé  par 
le  filtre.  La  liqueur  précipitoit  la  baryte 
et  l'acétate  de  plomb  en  flocons  solubles 
dans  un  excès  d'acide  nitrique  ,  ce  qui  annon- 
çoit  qu'elle  ne  coutenoit  pas  d'excès  sensible 
d'acide  sulfurique  (i).  Cependant  l'ayant  fait 
évaporer  à  siccité  ,  j'obtins    un   résidu  (2) 

(i)  Pour  essayer  si  une  liqueur  contient  de  l'acide 
sulfurique,  il  faut  y  verser  de  la  dissolution  de  baryte  j 
s'il  s^y  forme  un  précipité  ^  essayer  de  le  dissoudre  dans 
l'acide  nitrique  pur;  s'il  s'y  dissout^  il  faut  laisser  réagir 
les  matières  pendant  24  heures,  et  voir  ensuite  s'il  s'est 
formé  un  précipité.  J'ai  observé  souvent  que  le  plomb 
n'indiquoit  pas  d'acide  sulfurique ,  où  la  baryte  en  !■• 

diquoit  sensiblement.  Ce  dernier  réactif  doit  donc  être 
préféré  au  premier. 

(2)  J'ai  vîi  qu'en  chauffant  un   peu  fortement  et 

bran  ^ 
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brun  ,  déliquescent,  fusible  par  la  chaleur, 
qui ,  étant  chauffé  dans  la  boule  de  verre , 
donnuf  du  gaz  acide  carbonique  ,  du  gaz 
acide  sulfureux  ,  et  d'autres  gaz  insolubles 
daiis  l'eau  que  je  n'ai  pu  examiner,  à  cause 
de  leur  petite  quantité  (  car  je  n'opérai 
que  sur  i  décigrammes  de  matière  tannante); 
jf  ignore  donc  s'ils  contenoient  du  gaz  nitreux. 

/|2.  11  paroit  donc  que  quand  on  décom- 
pose la  combinaison  de  matière  tannante 
et  de  plomb  ,  par  l'acide  sulfurique ,  celui-ci 
(lorsqu'il  est  en  excès)  entre  eu  combinai- 
son. Il  est  probable  que  l'acide  sulfurique 
se  combine  à  la  matière  tannante  sans  en 
chasser  l'acide  nitrique. 

43. 'La  liqueur  d'oii  la  substance  tannante 
avoit  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb, 
fut  passée  à  l'hydrogène  sulfuré ,  et  ensuite 
filtrée ,  elle  contenoit  les  substances  terreuses 
du  i^harbon  ,  et  une  matière  jaune  amère  , 
dont  je  n'ai  pu  reconnoltre  positivement 
la  nature. 


résidu  dans  une  capsule  avec  le  contact  de  l'air ,  il  se 
dégageoit  des  fumées  blanches  d'acide  sulfurique  ,  et  la 
substance  ainsi  chauffée,  rcdissoutc  dans  Teau,  donnoit 
des  indices  d'acide  sulfurique  avec  la  dissolution  dt 
barjte. 

JomeLXXUL  E 
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44*  J^  fis  dissoudre  la  matière  brune ,  dopc 
j'ai  parlé  (4o)  t  ^^^^  l'acide  nitrique  à  4^^} 
je  fis  concentrer  cette  dissolution,  et  je  la 
versai  ensuite  dans  l'eau  ;  il  se  précipita  une 
substance  jaunâtre ,  semblable  en  apparence 
à  la  matière  A  qui  se  sépare  d'une  disso- 
lution nitrique  de  charbon  de  terre ,  au 
moyen  de  l'eau  ;  mais  la  substance  jau- 
nâtre se  distinguo! t  de  la  matière  ^  ,  en  ce 
qu'elle  étoit  soluble  en  totalité  dans  l'eau 
bouillante ,  et  en  ce  qu'elle  ne  fusoit  point , 
par  la  chaleur.  Je  présume  qu'elle  ne  dif- 
féroit.  de  la  partie  soluble  dans  l'eau  (4 1), 
que  par  une  moins  grande  quantité  d'acide 
nitrique  et  peut-être  par  une  plus  grande 
quantité  d'hydrogène. 


ANALYSE 

Des  eaiix  minérales  de  St.~Félix-de- 
'Bagnère,  près  Condat ,  départe- 
7/ient  du  Lot. 


Par  m.  \'^EnG^E  ,  pharoiaLien  à  Marlcl  ,  et 
membre  du  \ary  médical  du  départemcnl 
du  Lot. 

ïïous  allons  réitérer  l'analyse  (i)  que 
Mad.  de  Trejfssac  fit  faire,  il  y  a  environ 
trente-cinq  ans,  des  eaux  niiuéraics  de  Si.- 
Fêljjc- de- lia  guère  ,  époque  où  elle  obtînt 
le  privilège  du  Roi  ci  de  la  Commission 
royale  de  Médecine  de  Paris  ,  qui  donaa 
une  instruction  sur  ses  propriéiés. 

Cette  analyse ,  quoique  faite  par  une  so- 
ciété de  savans  ,  laissoil  encore  à  désirer 
,1a  connoissauce  de  plusieurs  principes  essen- 
tiels. L'Itisloire  des  afTmîlés  n'éloit  pas  encore 


(t)  Celle  aualyie  ne  nous  a  pas  été  comnium'^ée. 
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connue^  et  rinimortel  Lavoisier  ne  faisoit  qae 
commencer  sa  carrière  dans  cette  science  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  lui  donner  un  ample 
développement  ,  et  à  nous  procurer  les 
moyens  de  recoimoîirc  les  principes  cons- 
tituans  de  la  plupart  des  corps. 

En  Tan  8,  M.  Plessis,  clifmiste  distingué, 
professeur  à  TEcole  centrale  du  département 
du  Lot  ,  fut  prié  par  M.  Clédcl  ,  Labile 
médecin  ,  d'en  faire  une  nouvelle  analyse. 
Ce  chimiste  s'en  occupa  et  obtint  tout  le 
succès  qu'il  pouvoit  attendre  de  la  trop  petite 
quanitlé  d'eau  qui  lui  fût  envoyée  ,  pour 
en    faire   une  analyse  rigoureuse. 

Sollicité  par  un  grand  nombre  de  mé- 
decins et  chirurgiens  ,  nous  allons  joindre 
notre  analyse  à  celles  déjà  faites  avant  nous. 

Cette  fontaine  ,  placée  à  l'extrémité  de 
la  plaine  de  St. -Michel ,  à  une  petite  dis- 
tance du  chemin  qui  conduit  de  Martel  à 
Condat  ,  est  entourée  de  pierres  calcaires. 
Son  bas'îîn  contient  un  précipité  noir  fer- 
rugineux ;  il  s'en  dégage  une  légère  odeur 
d'hydrogène  sulfuré,  et  les  pierres  qui  servent 
à  le  construire  se  couvrent  d'une  matière 
pierreuse  ocracée.  Il  s'y  forme  des  stalactites 
qui  ne  sont  autre  chose  que  du  carbonate 
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de  cliaus  ,  avec  un  pou  tl'osîde  de  fer ,  et 
les  plantes  qui  renvîruunenl  semblent  avoir 
une  teinte  lerru^iucuhe. 

L'eau  s'en  élevé  jusqu'à  la  hauteur  de 
trois  pieds ,  donne  plus  de  trois  cents  bou- 
teilles d'eau  par  heure,  dans  toutes  les  saisons 
de  l'année;  conserve  sa  Irausparencc ,  mali^ré 
les  grandes  crues  des  ruisseaux  qui  l'avol- 
sinent  :  ce  qui  prouve  la  grande  profondeur 
:e  la  source. 
La  portion  d'eau  que  nous  avons  soumise 
à  nos  opérations  ,  fut  prise  à  la  source  en  ' 
plein  midi,  le  3i  juin  i8o().  Elle  indiquoit 
1 5  degrés  un  quart  du  thermomètre  de 
Kéaumur  ,  et  l'atmosphère  étoll  au  quîn- 
zicme.  Cette  eau  pèse  par  once  un  grain 
de  plus  que  l'eau  distillée  ;  elle  est  claire 
ei  limpide ,  donne  une  légère  odeur  sul- 
iurease  qui  paroll  y  être  peu  adhérenle  : 
de  sorte  qu'il  làul  procéder  avec  beaucoup 
de  précautions  et  de  célérité,  lorsqu'on  la 
"tnet  en  bouteille,  pour  lui  conserver  cette 
•odeur.  La  saveur  en  est  fade,  et  laisse  un 
arrièrc-goùt  d'amertume  ;  exposée  à  l'aîr 
libre ,  elle  nous  a  montré  à  sa  surface  une 


pelltcnle  irisée. 
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Action  des  réactifs^ 

Etant  agité  ayec  le  sirop  de  violettes , 
le  mélange  a  pris  une  couleur  yerte.  (  Terres 
subalcalines  ). 

Le  mélange  fait  avec  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  n'a  nullement  été  rougi  ;.  nous  ver- 
rons plus  bas  qu'elle  a  été  altérée ,  en  em- 
ployant un  autre  moyen. 

Le  prussiate  de  chaux  y  a  occasionné 
un  précipité  bleu  azuré.  (Fer). 

Traité  par  le  prussiate  de  potasse ,  il 
n'a  paru  aucun  précipité^  pas  même  au 
bout  de  trois  jours.    - 

L'infusion  de  noix  de  galle,  concentrée, 
a  donné  un  précipité  nuageux  ,  d'un  bleu 
verdàtre.  (Fer). 

L'acide  gallique  a  agi  de  la  même  ma* 
niëre.  (Fer). 

Les  nitrates  de  plomb  et  de  bismuth 
ont  donné  un  précipité  blanc ,  très-abon- 
dant j  qui  a  pris  une  teinte  d'un  gris  bru- 
nâtre ,  à  mesure  que  l'on  a  agité  le  mélange 
avec  un  tube;  ce  précipité  n'a  pas  été 
dissous 'par  l'acide  nitrique.  {Acide  sul/ur 
a'fjuc  ). 
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Le  nitrate  de  mercure  fait  à  froid ,  versé 
goutte  à  goutte  ,  a  d'»bord  occasionné  un 
précipite  blanc  ,  qui  a  passé  de  suite  au 
jaune ,  et  puis  au  uoir  ,  dans  l'espace  de 
,4ouze  heures.  {^Acidc  sulfurique). 

Le  nitrate  d'argeni  trouble  iasensibleraent 
sa  iraosparence.  Un  papier  sans  colle  ,  eu- 
duit  de  ce  uiti-atc  et  plongé  dans  un  verre 
de  ces  eaux ,  a  donné  un  précipité  plus  obon- 
laul  ;  et  à  la  longue  ,  le  papier  s'est  coloré 
brun.  Cette  couleur  ne  nous  paroU  pas 
;due  à  l'hydrogène  sulfuré  ;  c'est  plutôt  à 
Toxidalion  de  l'argent  ,  déjà  combiné  avec 
J'acide  muriatique. 

Une  pièce  d'argent  n'a  éprouvé  qu'une 
tjégère  altération.  Un  Napoléon  de  5  francs 
resta  plongé  dans  une  capsule  pleine  de 
ces  eaux  ,  pendant  vingl-quatrc  heures  ,  et 
né  fut  pour  ainsi  dire  pas  terni.  Ces  mâmes 
expéneoces  répétées  à  la  source  ,  nous  don- 
Dcrent  des  marques  plus  convaincantes  de 
la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Traitées  par  l'eau  de  chaux  ,  elles  oui 
fourni ,  dans  l'espace  de  trois  heures ,  un 
-sédiment  à  la  vérité  peu  abondant.  f^Àcide 
*:jfiarbonigue). 

Les  acides  oiirique ,  muriaiique ,  muria- 
lique-oxigéné  et  sulfurîque,  n'ont  produit 
E  4 
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aucun  changement ,  ni  fait  dégager  aucun 
fluide  élastique. 

L'acide  pbosphorique  à  légèrement  trou- 
blé la  liqueufv  (  Chaux  )• 

Les  sels  barjrtiques  ont  occasionné  un 
précipité  très-abondant ,  qui  n'a  pas  été 
dissous  par  l'acide  nitrique.  (Acide  sulfu* 
rique  ) . 

La  potasse ,  la  soude  et  Tammoniaquè  » 
y  occasionnent  un  précipité  nuageux  assez 
jd)ondant.  Ce  dernier  le  redissout  et  forme 
un  sel  soluble ,  connu  sous  le  nom  de  suU 
fafte  ammoniaco-magnésien.  (Magnésie). 

L'acide  oxalique  bien  pur  les  a  troublées 
d'abord  légèrement.  Le  mélange  revu  le 
lendemain  a  présenté  un  précipité  plus  abon^ 
dant.   (  Chaux).  ^ 

Traitées  par  j'oxalate  d'ammoniaque,  le 
précipité  a  été  considérable.  (Chaux). 

Le  sang  et  le  lait  n*y  ont  subi  aucune 
altération. 

La  solution  de  savon  a  été  complettement 
décomposée. 

Distillées  à  un  feu  doux ,  le  gaz  qui  s'est 
dégagé  a  rougi  la  teinture  de  tournesol. 
(Acide  carbonique). 

La  même  expérience  faite  dans  Teau  de 
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houx,  it  fouroi  un  léger  précipité.  (^ Acide 
mcarboric'tjuff). 

Distillées  a  l'appareil  au  mercure  ,  il  n'a 

ias!ié  sous  la  cloche  que  <lc  l'air  aimosphé- 
|.llque  el  une  quantité  très- médiocre  d'acide 
^carbonique  ,  qui  agité  avec  l'eau  de  chaux  , 
\m  donné  un  léger  ptéciptié. 

Examen  par  évaporalton. 


la 


Quatre  livres  dix  onces  d'eaux  minérales, 
miseK  en  évaporalion  à  un  feux  doux  ,  ont 
laissé  précipiter  une  malière  blanche.  A 
mesure  que  l'évaporation  de  l'eau  r'csI  faite  , 

:Ous  avons  diminué  le  feu  insensiblement. 
Lorsque  la  moitié  du  liquide  a  élé  évaporée, 
le  reste  du  liquide  a  été  filtré  .  et  le  résidu 
séché  a  pesé  1 5  fjrains.  Traité  par  l'acide 
Jfurique  ,  ce  sédiment  a  fait  eflervcscencc  ; 

lue  partie  a  été  dissoute  ,  et  l'autre  n'a  subi 

lucnuc  altération.  {Carbonate  et  sulfate  de 

haujc). 

La  liqueur  filtrée  ,  évaporée  en  cousis- 
lance  de  sirop  clair ,   a  laissé  paroître  par 

c  refroidissement  cl  le  repos  de  petit  cris- 
taux ,  qui  ,  vus  à  la  loupe  ,  nous  ont  paru 
être  des  prismes  tétraèdres.  (  'Sulfate  de 
Vtagnésie  ). 
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Ce  premier  essai  nous  ayant  donné  one 
idée  de  la  quantité  des  sels  que  ces  eau 
pou  voient  contenir  ,  nous  en  arons  éva- 
poré jusqu'à  siccité  une  égale  quantité  , 
crainte  d'avoir  perdu  une  partie  du  pro- 
duit à  la  première  filtration  ;  mais  les  pro- 
duits ont  été  ,  à  peu  de  chose  près  »  les 
mômes. 

Ce  sel  est  d'un  jaune  obscur ,  luisant , 
d'une  saveur  amère  ,  un  peu  caustique  et 
acerbe. 

Il  a  pesé  sec,   ii3  grains. 

Les  acides  minéraux  ,  mis  en  contact  avec 
ce  sel,  font  effervescence.  (  Acide  muriatique 
et  carbonique). 

Il  verdit  plus  fortement  le  sirop  de  vio- 
lettes que  les  eaux ,  parolt  altérer  un  tant 
toit  peu  l'humidité  de  l'air  ,  en  raison  de 
la  petite  quantité  de  muriate  de  magnésie 
qu'il  contient. 

Action  de  V alcool. 

Ce  sel  réduit  en  poudre  fine  dans  un 
mortier  de  verre,  mis  dans  un  niatras  où 
Ion  .^a  introduit    6    onces  d'alcool  rectifié 

r 

à  57  degrés,  a  fourni  par  Tévaporation  6 
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graios  àe.  muriate  de  magnésie  ,  bien  carac- 
térisée par  sa  saveur  fraîche  ei  amère  ;  sa 
déliquescence  et  le  dcgagcraenl  d'acide  rau- 
rlatîque  ,  par  l'acide  sulfurîque  ,  formeni 
avec  l'ammoniaque  un  uuage  blanc  ,  qui 
se  précipiie  et  n'ctt  autre  chose  que  du 
niuriale  d'ammoniaque. 

On  pouiToit  empio/er  d'autres  réactifs; 
mais  nous  croyons  celui-ci  nssez  puissant 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  i'existencc 
de  ce  sel. 

Le  résidu  de  la  matière  alcoolique  séché 
pesé  io5  grains;  10  onces  d'eau  distillée  , 
Tsées  sur  ce  même  résidu  ,  se  sont  un 
peu  colorées  dans  l'espace  de  'lult  heures 
de  macération.  Fillrées  ensuite  pour  en 
séparer  la  lessive  aqueuse,  le  résidu  a- pesé 
sec  ,  Go  grains. 

l»a  lessive  ,  évaporée  à  une  chaleur  de 
5o  à  55  degrés  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, a  laissé  apperrevoir  des  prismes 
quadran  gui  aires  avani  l'entière  évaporation. 
Ces  cristaux  étotent  recouverts  d'une  pelli- 
cule blanche  ;  évaporée  à  siccilé ,  !e  sel 
qui  a  resté  a  pesé  ,  après  le  parfait  refroi- 
dissement ,    4Î   grains. 

Nous  l'avons  de  nouveau  délayée  dans 
de    l'eau    distillée    et    lîltrée    ensuite    :   une 
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matière  pulvérulente  est  restée  sur  le  filtre; 
séchée  a  pesé  i  grain.  C'étoit  du  solfiite 
de  chaux  ;  la  liqueur  évaporée  a  donné  4' 
grains  de  sulfate  de  magucsie. 

Le.  résidu,  traité  par  Teau  distillée  à  froid, 
pesant  60  grains  ,  a  été  soumis  à  l'eau  bouil- 
lante pendant  deux  heures.  Ce  qui  avoit 
refusé  de  se  dissoudre  a  été  séparé  par 
la  filtration  ,  et  a  pesé  sec ,  25  grains. 

La  lessive  évaporée  à  siccité ,  nous  a  donné 
35  grains  et  quelques  fractions  de  sulfate  de 
chaux. 

Le  résidu  de  Talcool  et  de  Teau  bouil- 
lante distillée ,  séparé  par  la  fîltration ,  pe- 
sant séc ,  25  grains  ,  a  élé  mis  en  diges- 
tion avec  1  acide  muriatique  afToibli  ,  qui 
Ta  dissous  presque  eu  totalité ,  et  eu  a 
dégagé  un  'gaz  méphitique  ,  connu  sous  le 
nom  d  acide  carbonique  ;  la  liqueur  a  élé 
augmentée  d'un  peu  d'eau  ,  et  filtrée.  Traiiée 
par  l'oxalale  d^ammoniaque ,  elle  a  donné 
un  précipité  très-abondant.   (  Chauac). 

Le  prussiate  de  chaux  a  donné  naissance 
à  un  précipité  bleu  ,  moins  abondant  que 
celui  produit  par  Toxalate  d'ammoniaque. 
{Fer), 

Le  dernier  résidu  ,  pesant  i  grain  ,  est 
une  matière  grasse ,  sans  odeur  ni  saveur; 
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mise  sur  les  charbons  ardens  ,  elle  change 
de  couleur  I  se  racornit  comme  le  font  les 
substances  aniniales  -,  répand  une  odeur  d'by- 
drogëne  carboné  ,  très-fétide. 

Résultats  de  Vanalyse. 

Quatre  livres  dix  onces  d'eau  évaporées 
à  siccité ,  ont  produit  un  résidu  de  iiS 
grains. 

Produits  gazeux. 

Acide    carbonique ,    médiocre    quantité  ; 

une    moindre  quantité  encore  d*bydrogène 

sulfuré. 

Produits  fixes. 

Muriate  de  magnésie 6  gr. 

Sulfate  de  magnésie  (ou sel d' Epsom),  ^i 
Sulfate  de  chaux  (o//  sclénite)  ...  36 
Carbonate  de  chaux  [ou  terre  calcaire)  20 

Matière  grasse i 

Carbonate   de  fer i  ei^. 

Perte 8 
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OBSERVATIONS 
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LES  ALCALIS  MÉTALLOÏDES. 

Par  M.  BuGHoiz; 

(Journal  de  Gehlen^  n*.  a5,  mai   i8o8») 

Traduit  par  M.  Tassaekt. 

La  quant! lé  de  substance  métalloïde  qu'on 
obtient ,  varie  considérablement.  Dans  une  ^ 
expérience  faite  dernièrement  dans  mon 
appareil  ,  avec  3  onces  de  potasse ,  G  gros 
de  charbon  et  i  once  ^  de  fer  ,  je  n'ai 
obtenu  qu'un  gros  de  métalloïde  divisé  en 
4  ou  5  morceaux.  Dans  le  tuyau  >  il  se 
trouvoit  encore  3o  grains  de  métalloïde  gru- 
meleux et  sali  par  du  charbon ,  cependant 
tous  les  vaisseaux  avoientbiep  résisté  et  étoient 
restés  imperméables  à  l'air ,  le  résidu  qui  a 
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fourni  de  ]a  lessive  de  saog  contenoïl  pour- 
tani  eucore  une  grande  quantité  de  charboa. 
Il  esl  dune  clali',  parla  petite  quantité  de 
produit  qu'on  obtient ,  que  ce  n'est  pas  tout 
le  charbon  ,  mais  peut-être  seulement  Vhy- 
drogène  qu'il  contient  qui  sert  à  la  forma- 
tion du  métalloïde. 

TVe  pouvant  pas  déterminer  la  pesanteur 
spécinque  du  métalloïde  ,  vu  qu'il  change 
trop  promptement  à  l'air  ,  j'ai  imaginé  de 
composer  une  huile  qui  fût  de  même  den- 
sité ,  dans  laquelle  il  ne  put  ni  tomber  au 
fond  ni  nager  à  la  surface ,  et  qui  eût  en 
conséquence  une  pesanteur  spécifique  ég;ilc 
à  la  sienne.  J'ai  composé  cette  huile  ,  en 
faisant  un  mélange  d'huile  de  pétrole  et 
de  sain-doux.  Ce  mélange  avoit  une  pesan- 
teur spécifique  de  0.87G,  qu'on  doit  donc 
considérer  comme  celle  du  métalloïde  ,  et 
qui  est  en  conséquence  beaucoup  moindre 
que  celle  de  l'eau  ,  mais  néanmoins  pas  si 
petite  que  celle  donnée  par  Davy,  qui  est  0,6. 
35  grains  de  métalloïde  ,  convertis  en 
'  potasse  par  l'eau  et  saturés  d'acide  muria- 
tique ,  ont  douué  /|5  grains  de  muriate  de 
pota5!i6  fondu  qui  doivent  contenir  5o  grains 
de  potasse  et  i5  grains  d'acide,  d'après  l'a- 
nalyse de  Rose  ;  mais  comme  l'on  n'avoil 
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employé  que  nS  grains  de  métalloïde  ,  il 
en  résulteroit  qu^il  y  auroit  eu  une  augmen- 
tation de  0,2  ,  ce  qui  favorise  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  que  les  alcalis  sont  des  oxides 
métalliques;  ou  bien  il  faudroit  croire  que 
cette  augraenlation  de  poids,  ne  provien- 
droit  que  de  l'eau  de   cristallisation. 

Ou  a  introduit  dans  un  verre  bien  bouché 
contenant  4  onces  d'eau  de  chaux ,  envirpa 
~  grain  de  métalloïde  ,  en  plusieurs  glo- 
bules. La  combustion  s'est  opérée  très-promp- 
tement ,  et  il  s'est  produit. un  grand  trouble 
toutes  les  fois  que  les  globules  s'enfonçoient , 
ainsi  que  l'avoit  observé  Curaudau.  On 
pourroit  donc  présumer  que  ce  métalloïde 
contient  du  charbon  ,  mais  comme  il  est 
très-difficile  de  séparer  toute  l'huileadhérente, 
on  pouvoit  toujours  présumer  que  l'acide  car- 
bonique provenoit  de  cette  huile.  J'ai  cru  que 
j'obtiendrois  un  résultat  beaucoup  plus  cer- 
tain ,  en  convertissant  le  métalloïde  en  amal- 
game avec  du  mercure  ,  et  le  plongeant 
ainsi  sous  l'eau  de  chaux  ,  ce  qui  empéchc- 
roit  alors  la  combustion  de  l'huile  Par  ce 
procédé  ,  le  dégagernent  de  gaz  fut  très -vif 
sans  que  la  liqueur  se  troublât ,  mais  pcu- 
à-pcu  ce  dégagement  a  cessé  ,  et  la  surface 
de   l'amalgame   s'est   couverte    peu- à -peu 

d'une 
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jd'uneiKgère  pellicule  grise  qni  a  troublé  la  li- 
queur en  gris  ,  mais  qui  ne  la  pas  rendue 
laiteuse.  Quelques  gouttes  d'acide  nitrique 
n'ont  pas  luit  disparoitre  ce  louche,  et  la 
liqueur  prit  une  saveur  métallique.  J'ai 
versé  de  l'eau  distillée  sur  ramalganm  res- 
tant ,  le  dégagement  a  rccommeucé  de  nou- 
veau avec  beaucoup  d'éncigie  ,  mais  il  ne 
,s'est  point  formé  de  pellicule  ,  et  la  liqueur 
ne  s'est  pas  troublée.  Oo  {)eut  expliquer 
>ce  résultat  ,  eu  présumant  que  le  contact 
de  l'eau  de  chaux  (avorise  en  partie  l'oxi- 
daiion  du  mercure  ;  quoiqu'à  la  vérité  oa 
ne  puisse  p3S  bien  dire  pourquoi  cela  a 
lieu ,  car ,  cela  n'a  pas  lieu  avec  l'eau  dis- 
tillée ;  aussi  ne  se  forme-t-îi  pas  de  pelli- 
cule. Comme  il  ne  se  forme  aucuue  trace 
de  carbonate  de  chaux ,  on  peut  en  con- 
clure que  le  nicialloid«  nevonlient  pas  de 
tarboue  j  ce  qu  11  est  néanmoins  bon  de 
constater  par  de  nouvelles  expériences. 

£n  triturant  dans  un  mortier  de  porcc 
laine  une  partie  de  métalloïde  de  potasse 
avec  3o  parties  de  mercure  ,  on  a  formé 
un  amalgame  assez  ductile  qui  ressembloit 
à  l'amalgame  d'éiaiii;  mjtis  avec  i cou  30  psr- 

Iliesde  mercure,  ou  n'obtient  qu'une  matière 
Tome  LXXItl.  F 
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pulvérulente    grise,    qui  prend  un  brillai 
métallique  par  la   pression.  En  continua] 
de  broyer  cette  matière,  elle  devient  humide^ 
forme  eoGn  une  liqueur  alcaline,  et  le  tnei 
cure  redc\ient  coulant  ;  la  tendance  de  < 
amalgame  »  se  combiner  avec  les  autres  mé' 
taux  est  surprenante  ,  il  se  combine  mémel 
avec  le  fer  au  moment  du  contact ,  et  s'éteodJ 
il  la  surface;  mais  au  bout  de  quelque  tems>l 
le  métalloïde  de  potasse    reiourue  à    l'état  f 
de  potasse  ,  et  le  mercure  se  sépare  du  fer.  J 
.    On  a  fait  rougir  a5  grains  de  métalloïdal 
de  potasse  dans  un  vase  à  étroite  ouverture, 
les  petits  globules  se  sont  réunis  en    plus  ' 
grands  qui  avoient  un  vif  brillant  métallique, 
qui  tenoit  le  milieu  entre  celui  de  l'étain  et 
celui  de  l'argent,  et  qui  étaient  très-liquides. 
Par  le  refroidissement  ils  prenoicnt  l'aspect 
d'un  amalgarhe^'étain  dur;  à  l'air,  ils  se  coa- 
vroient  uu  commencement  d'un  enduit  gris 
qui  estdevenu  bleu  par  une  plus  forte  cbalear, 
et  dont  la  couleur  bleue  augmenloii  beau- 
coup d'intensité  ,  lorsqu'on  rciiroit  la  pel- 
licule grise  de  dessus  la  malicre  fondue.  En 
chanlTiint  plus  fortement  ,   touie  la  couleur 
adisparu,  et  le  toutaprisunecouleorblanche 
d'argent,  d'un  brillant  métallique,  qui  est  de- 
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Tenue  grise  par  le  refroidissement  Un  peu 
de  malicre  fondue  ,  mise  en  contact  avec 
l'atr,  s'est  entlanunc  en  répandunt  une  vapeur 
blanche  Jiou  alcaline  qui  mériie  encore 
d'èlTK  examinée.  En  cbaufidut  jusqu'au  rouge- 
cerise  ,  il  s'est  produit  une  matière  liquide 
d'un  bruD  jaune ,  n'ayant  aucun  brillant 
métallique  qui,  pcu-n-pcu,  est  devenue  d'un 
vert  bleu ,  et  qui  s'est  comportée  comme  une 
combinaisou  siliceuse  ,  qui  altiroit  l'humi- 
dité de  l'air.  II  ï'étoil  donc  formé  de  la 
potasse  sans  inHammaliou  préalable,  et  le 
métalloïde  de  potasse  avoit  attaqué  le  verre, 
ce  qui  confirme  rcxpérience  de  Da\y  rap- 
portée dans  le  5*.  volume  de  votre  journal 
pafje  568. 

Il  faudroit  posséder  de  plus  grande  quan- 
tité de  celte  matière ,  atïn  de  dissiper  tous 
les  doutes  sur  sa  nature  ;  du  reste  ,  il  e&t 
bien  à  présumer  qu'uyaut  tant  d'affinilé  poui 
l'oicigènfi  ,  elle  servira  it  décomposer  beau- 
coup de  substances  qui  ne  l'ont  pas  été  jus- 
qu'à ce  jour. 

Il  j  a  quelque  tenis  ,  qu'ayant  traité    la 

malièro  alcaline  qui  n'dvoit  pas  voulu   ma 

donner  de  métalloïiLlc,  avec  tîe  i'Imile  iIp  lin, 

d'après  le  procédé  de  Curaudau,  ei  l'ayant 

l'y 
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soumi.se  à  no  feu  irès-vîolent ,  je  n'ai  pu 
pu  olilenir  de  iiiétnHuïde  liijuide  dans 
le  récipieut  ;  seulement  dous  le  col  de  la 
cornue  j'en  ai  trouvé  une  partie  ca  gm- 
mcaux  ,  mélangée  d'une  nialîèie  cbarbon- 
neui^e  ,  pesant  environ  a  gros.  En  le  fai- 
sant cbault'er  et  l'exprimnnt  à  travers  ua 
moi-c!;au  de  toile  dessous  du  pétrole  chaufTé, 
j*en  retire  ~  gros  de  métalloïde  liquide. 

Leré-iidu  s'est  encore  comporté  avec  l'eiin, 
le  mercure  et  d'nutreii  matières  ,  comme  du 
métalloïde  pur.  La  matière  cbarbooneuse, 
dont  on  avoit  séparé  le  métaltoïde ,  m'a 
paru  un  produit  pyropborique  détonnaol , 
d'ane  nature  toute  pariiculière  ,  dont  voici 
les  propriétés.  Sa  couleur  varioii  du  noir 
fon:  é  au  iioir-brunàlre  et  an  bleu-noir, 
elle  avoit  plus  ou  moins  d'adhéretice,  une 
consistance  pulvérulente  ,  mais  assez  adbé- 
rcnie  pour  eiiger  la  lorce  du  marteau,  afin 
d'être  réduite  eu  poudre  ;  la  partie  pulvé- 
rulente s'est  enflammée  avec  bruit,  lorsqu'elle 
eut  le  coniacl  de  l'air  ,  mais  les  gros  mor- 
ceaux ne  se  sont  enflammés  que  lorsqu'ils 
eurent  resté  quelque  tenis  à  l'air  ;  ils  s'en- 
flamment encore  plus  promptcmect,  lorsqu'ils 
sont  dans  le  voisioage  de  l'bumidité.  Eu 
li'iluraiii ,  frappant  ou  pilant   celte  matière 
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avec  un  corps  solide,  elle  détonne  avec  pla^ 
ou  moins  de  br«il ,  avf c  Oiimme  et  avec  dis- 
persion de  la  raaiière ,  lorsque  les  mor- 
ceaux sont  gros.  Le  I)ruit  ressemble  à  de 
forts  coups  de  fouet.  J'ai  même  observé  que 
cette  décomposition  du  niélalloïde  avec  bruit 
aToil  lieu  quelquefois  sous  l'eau  ,  et  tfi  com- 
inuuiquant  à  l'eau  suruageanic  un  violent 
mouvement.  Peu  s'en  est  fallu  que  ce  pro- 
duit détonnant  ne  me  soit  devenu  auïsî 
funeste  que  le  métalloïde  l'a  été  â  M.  Oay- 
Lusïac  ;  car  ,  ayant  voulu  retirer  toute  la 
matière  du  col  de  la  cornue  avec  un  fil 
de  fer  pointu  ,  une  partie  détonna  avec 
beaucoup  de  bruit  ;  et  presque  toute  la 
matière  incandescente  me  passa  devant  la 
figure.  Vous  voyez  qu'on  ne  sauroit  tra- 
vailler sur  cette  mntière  avec  trop  de  pré- 
caution (i). 

Dans  uno  autre  occasion  ,  j'observai  en- 
core une  action  trcs-violeute  de  la  part  d'une 
matière  cliarbonneuse  remplie  de  métalloïde. 
J'en  versai  environ  i  gros  dans  une  once 
d'huile  de  théréhcntiiie  rectifiée,  je  vîs  aussitôt 


(i)   I-c  lI^élan•;e  tle  sulfate  de  ptilasse  el   de  chorbr-t» 
v«gelal ,    en  forle  proportioD  ,  produit  un  effet  aiu— 

k.£.w.  c.  a 
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un  très-fort  boursouflemeiit  de  llinîle  donl 
une  partie  fui  volatilisée  sons  la  forme  de 
Tapeurs  ;  ce  qui  a  resté ,  aroit  perda  près- 
qu'entièrement  son  odeur ,  mois  elle  ayoit 
acquis  une  odeur  firappânte  de  dissolntion 
de  camphre  dans  l'huile  de  thérébcntine  : 
cependant  je  n'ai  pu  par  aucim  moyen  dé* 
couvrir  la  présence  du  camphre. 


NOTICES 

Œirées  du  Journal  de  pharmacie  dt 
TrommsdorfT  (i). 

Par  m.  Vogel. 


I. 

Sur  la  combustion  des  métaux  et  de  réther 
dans  le  gaz  muriutique  oxigéné. 

Par  m.  Vam  Meertek-. 

Gomma  on  ne  connoît  pas  généralement 
cette  propriété  de  l'éther  Sulfurique  de  brû- 
ler avec  flamme  dans  le  ga»  acide  muria- 
tjque  oxigéné  ,  et  de  laisser  à  no  un  pea 
d'oxide  de  carbone  ,  l'auteur  indique  i'expé- 
rienee  suivante  : 

On  laisse  tremper  un  morceau  de  sulfate 
de  cbaux  h  plus  blanc  possible  pendant 
quelque  tems  dans  l'élher;  ou  enflamme 
le  fragment  imbibé  d'éliier ,  et  on  l'intro- 
duit sous  une  clocbe  remplie  de  gaz  mn- 


(0  ^oj"-  toni*  XVI  y  cahier  a- 
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riatiqne  oxigéné  ;  l'éiheroa -plutôt  son  hjrdro- 
gêne  y  brûle  rapidement  ,  et  la  surface 
du  gypse  se  éouvi'e  d'âne  couëhe  d'oxide 
de  carbone. 

La  combustion  du  cuivre  et  de  Tétain^ 

■ 

dans  ce  gaz  ,  s'opère  aussi  bien  que  celle 
du  fer  dans  le  gaz  oxigène. 

On  prend  un  fîl  mince  de  laiton  tourné 
en  spiral,  et  terminé  par  un  charbon  ardent: 
on  le  plonge  dans  un  flacon  rempli  de  gaz 
muriatique  oxigéné.  Il  brûle  rapidement 
en  totalité,  en  jettant  des  étincelles.  On 
reconnolt  en  même  tems  que  le  charbon  n'a 
pas  la  propriété  dy  brûler ,  car  il  n'est  pas 
altéré.  Un  fil  d'étain  a  présenté  les.  mêmes 
phénomènes. 

Un  fil  de  cuivre  ne  briâe  pas  dans  ce 
gaz  j  mais  il  y  devient  mou  comme  du 
plomb. 

Un  fil  de  laiton  non  rougi  s'y  comporte 
de  la  même  manière. 

L'action  de  ce  gaz  ,  sur  le  fil  de  plomb , 
est  absolument  nulle. 

Un  fil  d'pr  rouge  de  France ,  s'y  fond 
sans  lancer  d'étincelles. 

Un  fil  d'argent  pur  ne  s'y  altère  point* 
U  en  est  de  même  d'un  fil  de  fer. 


DE     en 


Par  m.  Stratingh. 


Expériences  sur  la  combustion  âe  àifferens 

torpS   dans  le  gaz   muriatiqim   oxigéné. 
L'auteur,  en  confirmant  les  expériences 
écédentes  de    M.    Vân  Meeiien ,  préfère 
de  faire  rougir  l'extrémité  du  til  <le  laiton 
au  lieu  d'y  ajouter  un  cliarbon.    Il  n'a  pu 

Eusstr  à  filtre  brûler  le  fil  d'étain. 
li  est  parvenu  à  etiûammer  uu  fïl  Irès- 
ÎQCP,  de  cuivre  dont    l'extrémité   pointue 
éloit  rouge.  L'intérieur  du  flacon  l'ut  recou- 
Tcrt  d'un  oxidc  de  cuivre  vcrl. 

Un  fil  d'or  de  ducat  ue  rougit  et  ne 
food  pas  datts  le  gaz  acide  ,  il  ne  s'y  oxide 
que  légèrei..ent.  Cette  diO'érence  provient 
probablement  de  ce  qiïe  l'or  de  France  , 
employé  par    M.    Van    Meerten ,   contient 

Rus  de  cuivre. 
Le  fil  d'argent  tréï-mince  s'est  fondu  après 
avoir  fait  rougir  l'extrémité. 

Le  fil  de  ler^cul  n'y  éprouve  aucune  alté- 
ration ,  mais  eii  ajoutatil  à  son  extrémité 
un  fil  composé  d'un  alliage  de  3  parties 
d'antimoine     el    d'une    d'étain  ,    que    l'on 
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chauffe  un  peu  aTant  de  Yy  plonger ,  le  fil 
de  fer  dégage  beaucoup  de  vapeurs  ronges  p 
et  les  parois  du  flacon  se  trouvent  recou- 
vertes d'un  bel  oxide  rouge  de  fer. 

Le  camphre  ne  brûle  pas  dans  ce  gas^ 
mais  lorsqu'on  met  un  fragment  de  camphre 
dans  une  tige  de  bois  fendue  à  rextrémité  » 
enveloppée  d'une  feuille  d'étain  et  saupou- 
drée d'antimoine  métallique ,  le  camphre 
commence  à  brûler  d'une  flamme  rouge 
foncé. 

Les  huiles  de  thérébentine  et  de  gérofle 
versées  dans  le  gaz  donnent  quelques  vapeurs, 
mais  peu  de  lumière  (i). 

IIL 

Observations  sur  Fétat  mucûagineux  det 

eaux  distillées  -, 

Par  m.  Bccuolz. 

« 
On  sait  que  les  eaux  distillées  s'altèrent 

plus  ou  moins  rapidement  \  elles  deviennent 

mucilagineuses  ^  déposent  des  flocons  ,  per- 


(i)  Un  linge  imbibé  d'hoile  de  thérébentine  s'eiK 
lamme  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné. 

(  Note  du  traducteur^  \ 
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lent  leur  odeur  et  leur  saveur,  acquièrent 
péme  souvent  une  odeur  fétide  et  une  saveur 
putréfaction  ,  ce  qui  paroU  avoir  lieu 
jlus  fréquemment  dans  les  eaux  dépourvues 
Fliuile  essentielle. 

On  sait  de  plus  que  ce  changement  fait 
les  progrès  d'auiant  plus  rapides  que  les  eaux 
ontietinent  peu  d'huile  ;  et  si  la  dislillatioa 
été  faite  d'une  manii^re  brusque  ,  les 
ROcons  se  forment  alors  immédiatement 
après,  comme  dans  les  eaux  de  sureau,  de 
tilleul,  etc. 

Les  eaux  dlitillées  s'allèrent  aussi  bien 
dans  les  vaisseaux  ouverts  que  dans  ceux 
qui  sont  hermétiquement  farmés.  L'alléra- 
tion  a  cependant  lieu  plus  promptcment 
dans  les  vases  bien  clos. 

Tout  se  réduit  à  résoudre  ces  deux  ques- 
tions :  quelle  est  la  cause  de  ceue  alléra- 
lion  ?  Quels  sont  les  moyens  poury  obvier? 

Comme  les  eaux  distillées  avec  le  plus 
grand  soin  ,  subissent  aussi  ce  changement , 
on  peut  soupçonner  que  l'huïle  se  décom- 
pose et  se  convertit  en  mucilage.  Les  expé- 
riences de  Bauhof  eu  Gallicie  viennent  à 
l'appui  de  cette  opinion.  11  a  fait  dissoudre 
daiis  de  l'eau  distillée  commune  de  l'huil» 
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volatile  de  menthe  poivrée  ,  de  fenouil ,  de 
citron  et  de  valériane. 

Ces  eaux  parfaitement  claires  ont  été  con- 
servées à  une  température  moyenne  dans  des 
flacons  bien  bouchés.  Au  bout  de  quelques 
semaines ,  elles  se  sont  troublées ,  ont  dé- 
posé des  flocons  mucilaglneux  et  elles  ont 
perdu  leur  odeur. 

L'odeur  fétide  n'indique  cependant  pas 
toujours  la  disparition  totale  de  l'huile  essea- 
ticlle.  Bauhof  a  examiné  une  eau  de  rose 
gâtée  dans  un  vase  clos.  La  surface  de  cette 
eau  ctoit  couverte  d'une  pellicule  noire ,  son 
odeur  étoit  analogue  à  celle  du  gaz  faydror 
gcne  sulfuré.  Exposée  pendant  quelques 
semaines  au  contact  de  l'air,  eh  Tagitânt 
souvent ,  l'odeur  fétide  disparut  et  fut  rem- 
placée par  celle  de  roses  (i).  De  l'eau  âoml  li 
putréfaction  étoit  très-marquée ,  a  repris  son 
odeur  de  roses  par  l'addicion  d'un  peu  dé 
chaux  et  de  fer. 


(i)  Il  y  a  longtems  que  M.  Nachet ,  professeur. à 
l'Ecole  lie  pharmacie  ^  a  remarqué  que  les  eaux  distîl- 
Ices  auxquelles  on  a  fait  subir  la  cong<''lation |  tic- 
quicrent  uue  odeur  pli^s  forte,  et  se  conservent  plus 
longtcms.  Il  a  obsenrc  que  ce  phénomène  a  plus  ptr« 
ticulicrcment  lieu  sur  les  eaux  de  miélîsse  y  de  mentlift 
«t  de  Qcur  d'orange.  {^Note  du  traducteur, \ 
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Lparolt  donc  ceriaiu  que  les  huiles  dans 
'AUX   dislillces  cLatigent   de    nalure. 
i  caax  qui  ont  élé  disEillc«s  à  uue  chaleur 
<  forte,  contienDcnt  moins  d'huile;  es 
Iprouvcroit  qu'une  partie  a  subi  une  sorte 
'^alté  ration. 

Mais  il  y  a  des  eaux  qui  ne  contiennent 
point  d'iiuîle  essentielle  comme  celles  de 
snreaa  ,  de  bourrache  ,  d'oriie  ,  eic.  Alors  , 
ces  eaux  entraîncni  probablement  des  prin- 
cipes oduTaos  volatils  dans  la  distillation, 
principes  qui  se  rapprochent  beaucoup  des 
huiles  essentielles  ^  et  qui  se  décomposent 
encore  plus  facilement. 

Maiâ  comment  ces  principes  se  changent- 
ils  eu  mucilage  ?  Comme  les  Ûocons  se 
Ccirmeol  pins  ordinairement  dans  des  bon- 
i-lllcs  bien  fermées  qu'avec  le  contact  de 
ir  ,  on  conçoit  qu'il  seroît  facile  de  ré- 
(Oudre  à  celle  question.  On  saii  que  les 
imiles  exposées  à  l'air  se  convertissent  en 
rt&ines.  Ce  moyen  ne  peut  être  employé 
pour  expliquer  ce  phénomène.  H  faut  donc 
croire  que  l'huile  ,  en  passant  à  t  état  de 
mucilage ,  perd  une  partie  d'hydrogène , 
tu  bien  que  l'huile  devient  mucilage  eu 
.l'^sociant  à  une  des  parties  constiiuimtc>s 
>>  l'eau  ,    re   qui    paroît    cependant    nioîuc 
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probable.  Peui-étre  poorroit-on  penser  <|iie 
l'azoïe  de  Tair  se  combine  ayec  Thnile  oa 
avec  les  principes  volatils  odorans  pour  for* 
mer  du  mucilage. 

Une  analyse  des  flocons  seroit  propre  & 
éclaircir  cet  objet.  Cependant  la  remarquefaite 
par  Priestley  et  Sennebier  resteroît  encore 
ji  expliquer.  Us  appercarent  une  matière 
verte  dans  de  Icau  distillée  qui  avoit  été 
exposée  aux  rayons  solaires ,  dans  des  vais* 
seaux  légèrement  couverts.  Sennebier  trouva 
dans  cette  substance  une  multitude  de  petits 
vers. 

La  deuxième  question  reste  à  résoudre; 
ce  seroit  dempécher  les  eaux  de  se  gâter. 
Pour  parer  autant  que  possible  à  cet  incon* 
vénient ,  il  faut  les  introduire  dans  des  vases 
à  large  ouverture,  les  couvrir  avec  un  papier 
et  les  con5ei*ver  dans  une  cave  aérée.  Ajant 
soin  d'ôter  une  fois  par  mois  le  papier  pour 
renouveler  la  couche  dair  qui  se  trouve  à 
la   surface. 

Il  est  convenable  d'avoir  ces  eaux  dans 
un  état  le  plus  concentré  possible ,  de  ma- 
nière à  recouvrir  leur  surface  d'une  couche 
d'huile  volatile  du  végétal,  qu'on  peut  séparer 
ensuite  par  la  flltration.  L'auteur  pense  que 
si  par  les  moyens   connus  on  ne  peut  em* 


-  pécher  entièrement  l'aliéraiîon  des  eaux  dis- 
tillées ,  au  luoins  peul-ou  la  dilTérer. 


Sfouvelle  analyse  de  l'ambre  gris. 

Pi,R    M.    BuCMOLZ. 

L'auteur  passe  en  revue  les  difTércntes  ana- 
lyses qui  ont  éié  faites  de  Tâmbre ,  et  pré- 
sente un  lablcau  comparatif  des  résultats 
obtenus  par  les  chimistes  modernes,  et  no- 
tammeni  par  Rose,  Juch  ,  Bon  il  Ion -La  grange 
et  Proust.  Il  soumet  ensuite  l'ambre  aux 
Bgens  suivans  : 

L'eau  qu'on  distille  sur  l'ambre  en  acquiert 
une  légère  odeur  ambrée  sans  contenir  une 
huile.  L'alcool  absolu  dissout  l'ambre  ,  sauf 
|tm  peu  de  matière  noire  pulvérulente.  II 
ten  dissout  une  quantité  bien  plus  consid^ 
rablo  à  l'aide  de  la  chaleur,  et  ne  laisse 
xien  précipiter  par  le  refroidissement.  Ls 
liquide  est  alors  d'uo  brun  rougeâlre  (i), 
L'élher  le  dissout  à  froid  et  laisse  égale- 
ment 1b  matière   aoîre. 


(i)  Qouid  ou  traite  de  l'ambre  par  une  petite  quantité 
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C<:tte  lilssoluiloa  n'est  précipilée  ni  pir 
Tdlcool  nî  par  Tt-uu. 

La  pous^  c;ia5tique ,  soit  en  étal  seCi 
soit  dissoute  dini  Teau ,  oe  se  combine 
que  tr^s  -  dimcilement  a^ec  nue  partie  de 
Tambre.  Le  peu  de  dissolubilîté  dans  la 
potasse  pourroit  servir  de  caractère  pour 
connoitre  un  yéntable  ambre. 

L'huile  de  thérêbeuiine  et  celle  d'amandes 
douces  dxïsolveat  bien  lambre  à  Taide  de 
la  chaleur. 

Au  lieu  de  trouver  Tambre  composé  d'adi- 
po-cire  ,  de  résine  «  d'acide  b^nzoique ,  et 
d'une  raatiore  churbonueuse  «  selon  les  résol- 
tatsdeM.  Kouillon-l^^range,  Tauleur  regarde 
lambre  comme  une  substance  sui  generis. 
Dans  le  résumé  de  son  mémoire ,  il  s'exprime 
ainsi  :  lambre  est  un  composé  parlicolier 
qui  tient  le  milieu  entre  la  cire  et  la  résine , 
qui   dltlere   de    Tune  et  de   lautre  par  sa 


d'alcool  bouillant ,  et  i^u  on  fil  Ire  la  licfoenr  encore 
cî.au'le,  il  se  prooipile  une  nutiêre  btânche-jaunfttre 
grumeleuse.  Si  M.  Bucl^.olz  n'a  pas  vu  ce  phénomène , 
cela  provient  vraîsomb'ablement  de  la  petite  qutntitt 
d  ambre  sur  lai]uclle  il  a  opèro.  Il  n'a  eniplojé  que 
ao  crains  d'ambre  contre  6  gros  d*alcool ,  qu'il  appelle 
une  Uiiiture  salurce.  B.-L. 

maniài:8 
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maaiére  de  se  comporter  avec  les  alcalis; 
qui  s'npproche  des  résines  p  ta  ce  qu'il  est 
soluble  en  plus  grande  quantiié  dans  l'alcool 
que  n'est  la  cire ,  et  que  lorsqu'il  a  été 
fondu  ,  il  acquiert ,  après  le  refroidissement , 
un  aspect  résineux.  L'auteur  propose  de  le 
nommer  principe  ambré  (i). 


(  I  )  Ixirsqu'on  dissout  t  gros  d'ambre  data  2  gros  d'al- 
C00I  bouilUot,  le  liquide  filtré  à  ehaiid  laisse  précipiter 
p«r  leretVoidistement  celte  subslanceque  j'ai  comparée  à 
l'adipo-circ,  parce  qu'elle  s'eo  rapproche  par  beaucoup 
de  propriétés.  I^  liqueur  suraageaDte  est  troublée  par 
"eau,  elle  rougit  la  Idature  de  lourucsol  affoiblie. 
Cette  piopriété  vient  ,  sans  doute,  comme  je  l'ai 
d^ja  indji^ué  dans  un  mémnire  précédent  (  Voyez 
Annal,  de  chimie,  lom.  LXXI  ,  pag.  61  ),  d'une 
petite  quantité  de  résine  qu'elle  contient.  Je  n'aî  donc 
pas  cru  devoir  augmenter  inuiilemcnl  le  nombre  des 
substances  nouvelles,  fn  donnant  à  la  mûliére  qm"  Ee 
précipite  de  l'alcool ,  le  nom  de  principe  amhié ,  je 
me  suis  contente  de  ta  considérer  comme  inlenné> 
diaire  cotre  la  résine  et  la  cire.  Quant  à  l'acide  bea> 
soïque,  je  convient  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  dans  plu- 
sieurs esprces  d'ambre  que  j'ai  analysées  depuis.  Ce  qui 
pCBt  faire  soupçonner  qu'il  etisle  des  fabriques  d'ambre, 
comme  il  y  en  a  de  casloréum.  6.-L. 


Tome  LXXÏU. 
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PROCEDE 

Tour  Jaire  de  T acide  'phoaphorique 

pur. 

Par  m.  Martres  ,  pharmacien  à  Moutauban , 
membre  de  diverses  sociétés  savantes. 

Tandis  que  les  hommes  qui  s'occnpent 
de  l'art  de  guérir,  consacrent  leurs  veilles 
à  la  recherche  de  nouveaux  moyens  de  secou- 
rir l'humanité  souffrante  ,  il  est  du  devoir 
des  pharmaciens  de  seconder  leurs  utiles 
travaux ,  en  s'attachant  à  simplifier  ou  per- 
fectionner leurs  préparations  médicamen- 
teuses. 

M.  Lasalle ,  docteur  en  médecine  ,  à 
Montauban ,  employant  avec  succès  Vacide 
phosphorique  dans  le  traitement  de  quel- 
ques maladies ,  je  me  suis  mis  à  même  de 
lui  en  fournir  de  très-pur  ,  en  peu  de  tems 
et  sans  danger ,  par  le  moyen  d'un  procédé 
qui  m'a  complettement  réussi  ;  bien  con- 
vaincu qu'on  ne  doit  pas  avoir  une  entière 


tu  E     C  H  I  M  I  z.  yg 

nfiance  aux  médicamens  composés  qui 
'US  viennent  par  in  vole  du  commerce. 

On  peut  opérer  tle  six  manières  dîfïerenws, 
ponr  obienir  de  l'acide  phusphorique.  Mais 
cinq  de  ces  procédés  sont  d'une  eiéculion 
peu  fucile,  et  donnent  un  produit  qui  con- 
tient presque  toujours  de  l'acide  phospho- 
reux. 

Le  sixième  procédé ,  indiqué  par  Lavoî- 
sier  ,  donne  de  l'acîde  phosphorique  pur  ; 
mais  il  expose  i'artJste  à  des  dangers;  Il 
couvenoit  donc  de  les  prévenir  :  c'est  ce 
que  j'ai  obtenu  par  le  moyeu  d'an  appareil 
que  je  vais  décrire  avant  de  faire  couuoltre 
xnOR  procédé. 

Après  avoir  introduit  le  col  d'une  cornue 
placée  sur  uo  bain  de  sïihle  ,  dans  le  bec 
d'un  ballon ,  on  porte  le  second  bec  da 
ce  ballon  dans  celui  d'un  autre  ballon  j 
qui  ,  à  son  tour  ,  entre  tau  second  bec 
dans  une  allonge  à  col  renversé.  Cette 
allonge  a  sou  bec  dans  un  vase  plein 
d'eau  ,  et  fait  les  fouctious  d'un  tube  de 
tûrcté  (i). 


(i)  L'air  atiiiosphéi 
Tapeurs  niirtuies  ,  se  < 
l'atloDge  ,  ^u'oD  (Mul  ■ 


>q^e 


expulsé  des  ballons  par  les 
:e  par  l'o'uverlure  du  col  d« 
t  boucher. 
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L  appareil  éunl  ainsi  dispose  ,  on  tcne 
dans  la  comiie ,  par  sa  tubolore ,  5a  gnm. 
de  phosphore  cl  on  poids  égal  d*an  mélange» 
à  parties  égales  d*acide  nîtriqne  concnlié 
d  d*e^n  distillée.  On  porte  ensuite ,  par  h 
même  ouTerture,  an  fond  de  la  coranej 
rextrémité  dentelée  dW  tnbe  de  sûreié.  On 
lute  et  on  laisse  sécher. 

On  commence  l'opération  pardianfierk 
bain  de  sable  jnsqn  a  ce  qne  le  liquide  soit 
en  ébaKition.  Le  phosphore ,  pénétré  par 
le  calorique ,  se  liquéfie. 

Alors  on  Tcrse  dans  Fentonnoir  une  quan- 
tité d'acide  nitrique  qui  forme  le  niTeau  sans 
conler  dons  la  cornue.  On  ajoute  enstiite  8 
grammes  du  même  acide ,  lequel ,  par  son 
poids  ,  porte  dans  la  cornue  une  ^ale  quan- 
tité du  liquide  dont  une  partie  reste  encore 
dans  le  tube ,  sans  toucher  au  phosphine. 

Le  phosphore ,  retenu  au  fond  du  liquide 
par  sa  pesauicur  spécifique ,  attire  à  lui  l'acide 
nîtriqje;  mais  nen  recerant  qu'une  petite 
quoniite  à-Ia-fois,  la  combustion  est  lente, 
et  s'oprre  ^aiis  ddoger. 

A  mesure  que  les  vapeurs  nitretises  dimi- 
nuent Jaiis  la  cornue ,  on  verse  une  nouvelle 
dose  d'acide  dans  i*entonnoir ,  et  Ton  pro« 


U  B      CHIMIE.  lOt 

de  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  que 
►  phosphore  soîl  enticrcinent  oxîgéné. 
I.  Pour  opérer  compleUeraenl  la  combusiion 
'3e  Sa  grmtmtes  de  phcsphore  ,  j'ai  em- 
ployé laS  grammes  d'acitîe  concentré,  ou 
192  grammes  de  celui  qu'on  nomme  vu)- 
gatremeut  dans  le  commerce  acide  nitreux 
ftimanl. 

En  opérant  de  ctiite  manière  ,  on  obtient 
de  l'acide  phosphorique ,  mété  encore  avec 
du  gaz  nilreux,  et  une  quantité  de  liquide 
superflu  ,  dont  on  le  dégage  par  l'évapo- 
ratioQ.  Cette  opération  est  plus  longue  dans 
la  cornue  ,  qu'elle  ne  le  scroit  dans  un 
matras  ;  mais  l'artiste  n'est  pas  exposé  U 
respirer  le  gaz  nitreux.  Le  résidu  liquide 
doit  avoir  la  consistance  d'un  sirop  peu  épais, 
et  laisser  des  strtcs  sur  le  verre,  comme  le 
ijaîl  ou  l'huile. 

■  Si  par  le  procédé  que  je  viens  de  dé- 
icrire  on  obtient  de  l'acîde  pho.sphorique 
pur;  si  mon  appnreil  simple  et  facile  pré- 
serve l'artiste  des  enhaluistiiis  ui[rL-ii«cs  ,  et 
le  met  à  l'abri  des  accideos  que  peut  occa- 
sionner l'explusiuu  dt;s  vaiâ^euui  ,  oet  ap- 
pareil et  ce  piotédè  st:roiil  sans  doute  adop- 
tés, et  exciieinat  peut-<!tr«  liméièl  de  tcux 
qui  s'occu^cui  (le  chimie. 
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EXAMEN  CfflMIQUE 

IXune  matière  blanche  filamenteme 
qui  se  trout^e  dans  les  cai^ités  de 
la  fonte  qui  reste  attachée  aux 
parois    des  hauts  fourneaux   (i)« 

Par  m.  Vauquelik . 

Dans  les  fusions  de  minerais  de  fer^  il 
y  a  souvenl  des  portions  de  fonte  qui ,  com- 
mençant à  prendre  un  caractère  de  fer ,  se 
figent  aYant  le  moment  de  la  coulée  ,  et 
restent  conséquemment  attachées  aux  parois 
du  fourneau. 

U  se  forme  souvent  dans  ces  morceaux 
de  fer  des  cavités  qui  se  remplissent  d^une 
substance  blanche  filamenteuse  comme  l'a- 
mianthe  flexible. 


(j)  Extrait  des  Annales  du  Miiscum  d'histoire  nalo* 
nUe  y  7*.  année  ^  a*,  et  3*.  cahiers. 
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Kusieors  métallurgistes  ont  parlé  de  cette 
matière  :  GriguOD  noiammeDt  l'a  regardée 
comme  uu  oiide  de  zinc;  mais  il  s'en  est, 
sans  doute  ,  tenu  aux  apparcuces  extérieures  ; 
car  elle  ne'  contient  pas  un  alôme  de  ce 
métal. 

Pour  s'assurer  si  efiectivement  celle  subs- 
tance étoit  de  l'oxide  de  zinc  ,  M.  Vauquelia 
ea  fit  bouillir  avec  difTérens  acides  ;  mais 
aucun  n'a  eu  d'action  sur  elle;  ijs  n'en  ont 
pas   dissous  un  atome. 

C«Ia  le  fit  déjà  douter  que  l'assertion 
des  métallurgistis  à  cet  égard  ,  fût  vraie  ; 
mais  i'expériencR  suivante  l'a  convaincu  qu'ils 
étoient  entièrement  dans  l'i^rreur. 

Ayant  fait  chauffer  celle  matière  avec  trois 
parties  de  potasse  caustique  dans  un  creuset 
d'argent ,  elles  s'y  est  parfaitement  fondue  , 
et  la  masse  qui  en  est  résultée  a  été  entiè- 
rement dissoute  par  l'eau. 

Cette  dissolution  sursaturée  par  l'acide 
muriatique  trcs-étendu  d'eau,  ne  s'est  point 
troublée;  mais  par  l'évaporatiuu  ,  elle  s'est 
prise  eu  golée  blanche  et  transparente ,  ce 
que  ne  fait  jamais  le  zinc. 

tie  à  dessication  parfait» 
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et  le  résidu  traité  par  l'eau ,  on  a  obtenu 
une  poudre  blancbe  qui  ,  lavée  et  séchéc 
n«  diflëroit  pas  de  la  quaniilé  employée 
d'un  ceulicme  et  demi. 

Cette  poudre  a  présenté  toai  les  carac- 
tères de  la  silice  h  plus  pure  ;  il  n'rxistoit 
dans  la  liqueur,  d'oii  elle  avoit  été  séparée, 
nulle  autre  terre  ,  pas  même  d'oxide  de  fer 
en  quantité  sensible. 

La  chose  diifîcile  n'étoit  pas  de  trouver 
la  nature  de  cette  matière  ;  la  seule  diffi- 
culté consistoit  à  savoir  de  quelle  manière 
elle  s'est  formée  dans  les  cavités  du  fer. 

Comment  concevoir  en  effet  que  la  silice  , 
qui  est  toujours  méJée  ,  aoit  dans  les  mines 
de  fer,  soit  dans  tes  fondans  avec  l'alumine 
et  la  chiiuz  ,  s'est  séparée  de  ces  terres  dans 
un  étal  de  pureté  si  parlait  ,  qu'on  n'y  voit 
pas  une  quantité  appréciable  de  tnaitère 
étrangère  ? 

L'état  lilanicnteuz  ,  et  comme  cristallisé 
de  cette  silice  ,  aunonce  qu'elle  a  été  réduite 
en  vapeurs  par  la  violence  du  feu  ,  *■!  qu'elle 
s'est  ensuite  condensée  doucement  dans  les 
parties  moins  chaudes  du  fourD<.-uu. 

Ceci  prouvsroit  non-seulement  que  la  milice 


À 
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esi  Tolatile  par  un  assez  grandi  degré  de 
chaleur  j  mais  encore  qu'elle  Test  plus  que 
l'alumine  et  la  chaux  ;  à  moins  qu^on  ne 
suppose  que  ces  deux  dernière  terres  n^ent 
été  éleyées  à  une  plus  grande  hauteur ,  ce 
qui  n'est  pas  vraisemblable. 


X06  A   2f   N   A    L   K   s 


EXTRAIT 

D'un  mémoire  de  M.  Deyeux ,  sur 
Vhuile  de  Ricin  et  sur  la  nécessité 
de  s'assurer  de  sa  qualité  y  apant 
de  r adm,inistrer  comme  médica- 
ment. 

C^est  en  Amériqae  qu'on  prépare  toute 
rbuile  de  ricin  qui  nous  vient  par  la  voie 
du  commerce. 

Cette  huiie  pour  être  jugée  de  bonne 
qualité  doit  être  plus  lentescente  que  Thuilc 
de  la  plupart  des  autres  semences  émul- 
sives.  Elle  doit  avoir  peu  d'odeur ,  une  trans- 
parence assez  complette ,  mais  sa  saveur 
sur-tout  doit  être  douce.  Lorsqu'elle  est 
trouble ,  colorée  en  jaune  et  d'une  saveur 
acre  ,  il  faut  bien  se  garder  de  la  prescrire 
comme  médicament  interne  ^  car  alors  elle 
peut  donner  lieu  à  des  accidens  trcs-graves. 
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Il  résulte  des  faits  consignés  dans  le  mc< 
noire  de  M.  Deyeux  : 

Que  c'est  seulement  le  germe  de  la 
Kmencc  qui  donne  à  l'huile  de  mauvaise 
tiaJilé    la    saveur    acre    qu'on    lui    remar- 


Que  les  deux  lobes  de  celte  semence  , 

népouillés  de  leur  germe,  fauralsseut  une 

lile  très-douce  ,  et  bonne  à  manger, 

5°.  Qu'il  est  vraisemblable  que  le  procédé 

*<jn'on  emploie  en  Amérique  pour  préparer 

l'huile   de   ricin,   ou   n'est   pas    toujours   le 

même  ,  ou  n'est  pas  constamment  suivi  avec 

même  eiaclitude. 


r 


4°.  Qu'on  peut  aisément  rendre  douce 
l'huile  qui  est  acre,  en  la  faisant  bouillir  pen- 
dant un  tcms  plus  ou  moins  long  avec  de 

.l'eau. 

■     S".  Que  l'huite  douce    est  la    seule  que 

Hles  médecins  doivent  se  permettre  de  près- 

^Krire. 

^P  6^.  EnGn  ,  que  puisque  les  pharmaciens 
n'extraient  pas  eux-mêmes  cetlé  huile  delà 
semence  de  ricin  ,  et  qu'ils  sont  obligés  de 

ia  recevoir  du   commerce ,  ils   ne  doivent 
amats  se  permcilre  de  k  débiter  sans  préa- 
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labletnent  s'être  assurés  de  sa  qualité,  et, 
lorsqu'elle  est  acre ,  sans  Tavoir  soumise  k 
l'opération  trcs-^imple»  au  mojen  de  laquelle 
on  parvient  à  la  dulcificr. 

B.-Lw 


NECROLOGIE. 


M.  DE   rOURCROY. 

Les  scieaces  physiques  ,  et  parliculicre- 
mcnt  la  chimie  ,  viennent  de  faire  une 
perle  bien  douloureuse  dans  ta  personne  de 
M.  le  toraie  Fourcroy,  frappé  d'apoplexie 
le  i5  décembre  ifiof),  dans  la  55".  année  de 
ton  âge. 

La  mon  de  cet  îlluslre  professeur  est  vive- 
ment sentie  par  tous  ceux  qui  s'intéressent 
aux  progrès  des  sciences  ;  elle  l'est  sur-tout 
par  les  rédacteurs  des  Annales  de  chimie , 
qui  ,  en  perdant  un  savant  collaborateur, 
ont  à  regretter  un  ami. 

M.  le  comte  Fourcroy  a  été  l'un  des 
premiers  auteurs  de  ce  Journal  qui  lui  doit 
une  grande  partie  du  succès  constant  qu'il 
a  ohteuu.  Âucuu  des  ouvrages  périodiques 
auxquels  il  a  travaillé,  n'est  enrichi  d'un 
aussi  grand  nombre  de  ses  mémoires  ;  tous 
sont  égalemeul  remarquables  par  l'impor- 
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tance   de  leur  objet ,    et  par  Tordre  et  la 
facililé  avec  lesquels  ils  sout  rédigés. 

Malgré  leur  nombre  et  leur  mérite»  ils  ne 
sont  qu'une  foible  portion  des  travaux  qui 
ont  fait  sa  célébrité. 

M.  le  comte  Fottrcrojr  a  été  Tun  des 
fondateurs  de  la  chimie  pneumatique  ;  il  a 
coopéré  à  la  nomenclature  que  cette  science 
toute  nouvelle  a  néccssilée.  Il  en  a  professé 
les  principes  pendant  ^5  ans  avec  un  succès 
prodigieux. 

En  instruisant  ses  nombreux  auditeurs  » 
il  les  charnioit  par  la  clarté  de  sa  méthode, 
par  son  élocution  facile  ,  par  sa  diction  pure 
et  toujours  élégante. 

11  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages; 
les  principaux ,  tels  que  la  Philosophie  chimi- 
que ,  le  Système  des  connoissances  chimiques 
seront  toujours  cités  avec  éloge ,  et  feront 
époque  dans  les  annales  de  la  science  ;  tous 
réunissent  le  double  mérite  d'instruire  et  de 
plaire  par  la  pureté  et  la  grâce  du  style. 

Ou  y  reconnoli  à-la  fois  le  savant  et  le 
littérateur. 

11  fut  encore  magistrat  intègre,  adminis- 
trateur éclairé  ,  ami  chaud  ^  sensible ,  obli- 
geant ,  protecteur  zélé  des  malheureux ,  et 
si  le  souvenir  de  ses  grands  taleus  et  des 
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services  qu'il  a  rendus  aux  sciences  se  per- 
pétue dans  le  monde  savant  par  ses  ouvrages, 
la  méoioire  de  ses  qualités  morales  p  de  son 
inépuisable  bontés  de  son  empressement  à 
oblig;er^  restera  gravée  dans  lecceur  de  ses 
proches ,  de  ^es  amis ,  et  de  tous  ceux  qui , 
layaut  vu  d'assez  près ,  ont  pu  justement 
apprécier  ses  vertus. 

A.  L. 


M.    TIBEBIUS    CITALLO. 


Les  sciences  naturelles  vieiment  de  perdre 
Tiberius  Cavallo  originaire  de  Suisse^  établi 
à  Londres  depuis  plus  de  trente  ans.  Il 
étoit  déjà  membre  de  la  Société  rovale  lors- 
qu'il publia  en  178 1  son  Traité  de  la  nature 
et  des  propriétés  de  l'air  et  des  fluides  élas- 
tiques permaneos ,  précédé  d'une  introduc- 
tion à  la  chimie ,  iu-4®.  de  840  pages  avec 
figures.  Il  donna  en  1 798  un  Essai  sur  les 
propriétés  médicinales  des  airs  factices ,  avec 
un  Appendice  sur  la  nature  du  sang.  Son 
dernier  ouvrage  est  un  Traité  élémentaire 
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(le  philosophie  naturelle  ou  physique  expé- 
rimentale^ imprimé  à  LfOndres  en  i8o3^ 
en  4  volumes  in-8®.  ,  avec  29  planches 
gravées.  C'est ,  comme  l'ont  dit  les  savans 
auteurs  de  la  Bibliothèque  britannique ,  un 
Cours  complet  dans  lequel  Tauteur.  très- 
capable  d'inventer ,  dont  plusieurs  appareils 
de  physique  portent  le  nom  ,  a  prouvé  quil 
posscdoit  aussi  le  talent  de  recueillir  et  d'ex- 
poser avec  ordre  et  clarté  les  découvert^ 
des  autres  physiciens  (i).  Les  regrets  dont 
tous  ceux  qui  lont  connu  honorent  sa  mé* 
moire  ,  annoncent  qu'il  n'éjLoit  pas  moins 
estimé  pour  ses  qualités  sociales  que  pour 
la  rectitude  de  son  jugement  et  l'étendue 
de  ses  connoissances.  G.-M. 


(1)  Bibliothèque  britannique ,  partie  des  tdeneei  et 
arts,  tom.XXilI  et  XXIV,  oii  cet  éloge  est  justifié  par 
huit  extraits  de  ces  Élémens. 
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DIVERSES   OBSERVATIONS 

■latives  à  tart  de  la  verrerie;  pour 
servir  à  t explication  de  quelques 
phénojuènes  que  présente  la  fabri- 
cation du  verre  ,  et  diriger  Pap- 
pUcation  qu'on  fn  peut  faire  à  de 
nout^eaux  produits  (i). 

Par  m.   Gcytos -Morve ai;. 


L'art  de  la  verrerie  ,  l'un  dos  pitis  aticîeas, 
puisqu'il  existe  des  nionumens  qui  attestent 
qu'il  lui  praliqué  par  les  Phéniciens ,  ne  fut 
nénnnioiDS  lougtems,  cotiime  la  plupart  des 
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autres  arts  industriels ,  que  la  tradition  des 

Îrocédés  qui  ayoient  le  plus  constamment 
éussi.  On  sent  aujourd'hui  la  nécessité  d'y 
réunir  les  principes  dont  l'application  a  suc- 
cessivement dévoilé  les  conditions  essentielles 
des  opérations^  augmenté  les  produits,  amé- 
Koréiès"  résultats ,  et  qui  peuvent  encors 
présenter  des  vues  nouvelles  d'économie  ou 
de  perfection.    . 

Tel  fut  l'objet  que  se  proposa^  en  1791, 
M.  Loysel  dans  TEssai  qu'il  présenta  à 
l'Académie  des  sciences  ,  et  qui ,  sous  ce 
litre  modeste,  a  laissé  loin  derrière  lui  les 
ouvrages  de  Néry ,  Merret ,  Kuuckel ,  Hau- 
diqùert  de  Blancourt  et  autres  ,  qui  ont  écrit 
sûr  ce  sujet. 

Plus  récemment  encore;  le  travail  entre- 
pris  par  M.  d'Arlîgues  ,  nous  fait  espérer 
un  traité  qui  embrassera  toutes  les  parties 
de  cet  art ,  pour  le  mettre  au  courant  des 
connoissances  acquises. 

Les  deux  mémoires  que  M.  d'Artigues  a 
déjà  communiqués  à  la  Classe  ,  ont  ramené 
mon  attention  sur  quelques  faits  notés 
dans  mes  recueils,  et  qui  m'ont  paru  avoir 
des  rapports  assez  intimes  avec  les  phéno- 
mènes h^s  plus  importans  que  prcsenient 
les  èpéraiions  de  cet  art ,  pour  u'éli^e  pas 
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Caisses  dans  l'oubli  :  je  vais  les  exposer  suc- 
fiuctement  avec  les  réflexions  fjui  peuvent 
Mrvir  à  en  éclaircir  la   théorie. 

Ces  observations  auront  principalement 
fiour  objets  : 

'.  La  scparalîon  des  verres  de  diiFérentc 
^usité  par' liquation  j 

'.  Les   résullals    d'essais    de    recuit    de 
jg|randes  masses  dans  des  creusets-moules  ; 

3".  La  colorisatioa  du  v<^rre  en  rouge  par 
je  cuivre  ,  et  dans  tes  cémens  ; 

4^.  L'alléralion  que  le  verre  éprouve  par 
Ane  chaleur  lougteras   continuée;  ' 

5".  La  comparaison  de  celle  altération 
^r  Je  feu  de  nos  Iburneaux  et  par  c^ui  des 
Tolcans  i  -       ■■  " 

6".  Enfin ,  Tcxamcn  de  ce  qui  ^constitua 
Réellement  la  dilTéreuce  du  verre:  ita^p%- 
mil  et  dit  verre  dévilrifié. 

PllEMiÈRK    OiSERVATlOM. 

Sèparstioii  des  verres  de  différente  densité, 
par  /iguation. 

£a  1776,  j'accompagnai  M.   de  Buflbu 
Ha 
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k  la  manufacture  de  glaces ,  alors  existante 
i  Rouelle  ^  près  de  Laugres ,  sous  la  diréc- 
'  tioii  de  M.  Allut ,  à  qui  Ton  doit  Tartidè 
glacerie  de  TEncycIopédiîe*  U  se  proposoit 
d'y  faire  des  essais  pour  la  fabriciuion  d'ouf 
niasse  de  fliutglaçs ,  propre  à  la  constrac- 
tibn  de  la  lentille  à  échelons ,  décrite  dans 
le  tome  i^*".  de  ses  Supplémens.  Je  ne 
parlerai  *pas  des  divers  procédés  mis  en 
œuvre  et  àt%  difficultés  qui  obligèrent  de 
reyoticer  à  Tespérancfe  de  Tobtenir  d^ùnç 
seule  pièce  et  d'une  épaisseur  sufÇsante'^  ]e 
ne  m'occnperai  ici  que  du  résultat  très- 
extraordinaire  d  une  opération  dont  j'ai  été 

téâ(ipiU!«  6(  tf*^  r^î  <^  pouvoir  comparer 
à  ceU^  qui  porte. en  métallurgie  le  nom  d# 
liquatiofu 

'  *  'On  Vèuoit  dé  couler  sur  la  table  de  cui^trEC; 
à  une  épaisseur  de^  S7  millimètres ,  une 
masse  de  composition  de  ilintglass  (i).  Il 
restoit  dans  le  creuset  une  portion  de  ce 
verre ,  de  la  bauteur  de  trois  à  quatre  doigts  ; 
on  imagina  qu'en  le  rechargeant  de  la  com- 

(i)  Là  c\>mpositioB  êtoit  ^e  3a  parties  de  cristal 
Je  MA«ii^sc«r  pulrèmè ,  5a  de  minium ,  16  àt 
40ttde  et  «  de  uîire.  Elè$rttns  «ic  chimie  de  Dijon^ 
tom«  I»  P*   >"$« 
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|iositioD  ordinaire  ,  la  glace  qu'on  en  obtien- 
nroit  seroit  d'autant  pi  us  bellâ<]u'eIl<jtiendroit 
jplas  de  If)  qualité  du  Ûloiglass.  Le  verre 
j^Oiné  ,  iréjetlé  dans  la  cuvette  ,  ci  versé  sur 
«  table,  à  l'épaisseur  de  5  ligocs  (637 
niilHnièires}  fut  mis  au  recuit  dans  la  c»r- 
;aise.  Ors  qu'elle  ea  fut  tirée  ,  on  s'em- 
,pressa  d'en  juger  la  qualité  ,  mais  on  fut 
bien  étonué  de  trouvera  la  coupff,  au  lien 
['une  seule  glace,  deux  lames  ircs-disiincies , 
dont  ia  ligne  de  scparatiou  éioit  perfaile- 
ment  liancliée  et  s'étendoit  dans  toute  la 
ise ,  la  lame  inférieure  furmaut  cnvii"on 
le  tiers  de  l'épaisseur.  J'en  rapportai  un 
'Morceau  que  j'ai  fait  voir  dnns  les  cours 
j}ublics  de  l'Académie  de  Dijon ,  et  qui  1 
été  déposé   dam  son  cabinet. 

Il  étoit  déjà  bien  connu  que  les  verres 
dans  la  compo»itioa  desquels  l'oxide  de 
plomb  emi-e  en  quantité  considérable,  don- 
nent diflîcilemeni  une  masse  parfaitement 
Itomogèiie ,  parce  que  les  parties  les  plus 
denses  ne  sont  pas  rcicnuRs  par  une  afliuiia 
capable  de  produire  l'é']ui|>oudérance  ;  et 
de  là  vient  h  dilliculté  d'obtenir  du  flint- 
gfjss  exempt  île  stries.  Mjis  une  précïpi- 
latioii  aussi  rapide  et  aussi  complenc  est 
H  5      . 
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Ill^      OBSERVATION. 

Ferre  de  glace  coloré  en  rouge  p€ir  le 

cuivre. 

On  n'étoît  parvenu  jusqu'à  présent  à 
colorer  le  verre  en  rouge ,  soit  pour  les 
vitraux  d'église  ,  soit  pour  imiter  les  pierres 
précieuses ,  qu'en  combinant  en  diverses 
proportions ,  suivant  les  nuances  que  l'oi) 
desiroit ,  Toxide  d'or  par  Tctain  ,  l'oxide  de 
manganèse  et  le  sulfure  d'antimoine  :  telles 
sont  les  compositions  indiquées  par  Fon- 
tanieu  et  dans  l'Essai  sur  la  verrerie  de 
M.  Loysel. 

Clouet  a  donné  un  procédé  différent, 
dans  ses  Recherches  sur  la  composition 
des  émaux ,  dont  il  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer  le  manuscrit  ,  il  j  a  quelques 
années,  et  que  j'ai  publiées  dans  le  cahier 
des  x\nnales  de  chimie  du  mois  de  mai  1800, 
Ce  procédé  consiste  à  fixer  la  couleur  de 
l'oxide  rouge  de  fer ,  en  calcinant  un  mé^ 
lange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  d'alu- 
tiiinc  ;  mais  il  annonce  précisément  qu'où 
n'a  pas  d'oxide  métallique  qui  donne  direc* 
temeni:  un  rouge  fondu  .  • .  Qu'il  faut  com» 
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poser  celte  coulear  de  diffërenles  malières... 
Qu'il  seroit  ulile  de  multiplier  les  expé- 
riences sur  les  nouveiiux  métaux  qui  four- 
lùroieDi  peut-être  le  roufje  ,  qui  n'est  pro~ 
duit  ni  directement  ni  facilement  par 
aucune  des  substances  métalliques  ancien- 
nement connues.  H  ne  parie  eo  eflTel  de 
l'oiide  de  cuivre  que  dans  la  piéparatiou 
de  leinail  vert;  ci  quoiqu'il  en  ait  obtenu 
quelquefois  un  assez  beau  rouge  ,  sur-lout 
en  /  mêlant  de  l'oxide  de  fer ,  il  arertil 
tptt  celte  couleur  est  trcs-fugace  et  dispa- 
raît souvent  même  pendant  le  travail  du 
ferre. 

Ud  accident  arrivé  en  17SS  ,  à  la  gla- 
oerie  de  Saint-Gobin  ,  m'a  jiaru  déterminer 
le»  circonstances  dans  lesquelles  on  peut 
espérer  de  fixer  dans  le  verre  la  couleur 
de  l'oxide  rouge  de  cuivre  ;  et  une  expé- 
rieace  directe ,  faite  au  laboratoire  de  l'Ecole 
Polytccboique  ,  vient  ù  l'appui  de  cette  con- 
jecture. 

Ou  sait  qu'il  est  d'usage  dans  les  gla- 
ceries  ,  lorsque  le  verre  est  afïîné,  de  le 
transvaser  <lu  creuset  dans  une  cuvette  que 
l'on  sort  ensuite  du  four  pour  couler  sur 
Ja  table  ,  c'est  ce  qu'on  appelle  tréjetter. 
Cette  opération  s'exécute  avec   des  cuillers 
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de  cuivre  emmanchées  de  fcr^  et  que  Foo 
a  l'attention  de  plonger  dans  Teau  lorsqu'elles 
comnienrent  à  s  echaufler.  Un  ouvrier ,  ajant 
néglige  cette  précaution  ,  ne  retira  que  par* 
tie  de  la  cuiller  ;  on  imagina  que  la  portion 
fondue  se  précipiteroit  en  état  de  métal  au 
fond  du  creuset ,  et  s'y  conserveroit  de  même 
que  sous  un  flux  vitreux  ;  là  coulée  et  le 
recuit  se  firent  comme  à  l'ordinaire  >  €t 
l'on  fut  extrêmement  surpris  de  voir  que 
la  glace ,  indépendamment  de  quelques  grains 
métalliques  qui  s'y  trouvoient  comme  en- 
chatonnés,  prcsentoit  des  bandes  colorées 
assez  uniformément  d'un  rouge  trës-vif.  Je 
mets  sous  les  yeux  de  la  Classe  ime  por- 
tion de  cette  glace  polie  d*un  côté,  de  17 
centimètres  de  longueur  sur  12  de  largeur ^ 
et  de  7   millimètres  d'épaisseur. 

Il  n'est  pas  possible  de  douter  que  cette 
couleur  ne  soit  due  au  cuivre  porté  subi- 
tement au  degré  d'oxidation  qui  lui  donne 
cette  propriété ,  et  fixé  en  cet  état  par  sa 
diffusion  dans  la  masse  vitreuse  ;  mais  seroit- 
on  sûr  de  reproduire  les  mêmes  circons- 
tances ,  et  quels  seroicnt  les  procédés  ?  C'est 
sur  quoi  j'ai  voulu   consulter  l'expérience. 

On  a  pris  du  verre  de  glace  pulvérisé» 
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on  l'a  mêlé  avec  5  pour  loo  de  enivre  en 
limaille  ^  et  après  avoir  poussé  cr  mélange 
k  fusion  parfaite  ,  on  a  trouvé  tm  verre  sans 
eouleer  et  le  cuivre  en  glohules  ineialliques. 

L'expérience  a  été  répétée  avec  du  Terre 
de  gobicucrie  et  6  pour  roc  de  limaille 
de  cuivre  ,  on  a  obtenu  une  masse  vitreuse^ 
bieo  fondue  ,  d'une  couîeur  rouge  irès- 
cgale  ,  mais  lellemenl  foncée  qu'elle  parois- 
soit  plutôt  à  l'éirti  d'éniiiil  qu'à  l'élat  de 
Terre.  On  disiinguoit  à  la  surface  une  croûte 
moins  compacte ,  approchant  de  la  nature 
des  scories ,  d'un  brun  tirant  au  noir. 

Les  mélanges  de  verre  et  de  cuivre  i. 
l'éial  d'oxide  ,  nicme  le  moins  avancé  ,  n'ont 
donné  qu'uue  nuaoce  verdàtre  «t  une  partie 
du  cuivre  cloit  réduit. 

Ces  résultats ,  en  môme  lems  qu'ils  an- 
noncent la  possibilité  de  produire  un  verre 
rouge  aTCc  le  cuivre .  confirment  l'opinion 
de  Clouel  sur  fa  difficulté  de  rendre  cette 
louleur  fixe  au  feu.  Mais  pourquoi  le  verre 

e  glace  n'a-t-îl  donné  que  du  cuivre  réduit, 

ndîs  que  le  veire  de  gobletterie  a  donné 

1  oxide  vitreux?  Il  me  semble  qu'il  seroit 

[^inicile   d'en   rendre    raison  ^  en  supposant 

[ue  le  dernier  contenoit  quelque  substance 


§sente  nftisrd- 
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oxigénante;  mais  elle  se  présente 
lemeai  lorsqu'on  coustdère  que  Ifi  compo- 
sition beaucoup  plus  fusible  du  premier,  t 
décide  la  luute  du  mclal  ,  et  l'a  soustrait 
ainsi  à  l'aciiuii  de  l'air ,  avant  que  la  tem- 
pérature ait  été  assez  élevée  pour  la  rendre 
«f&cace. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  que  celle 
explication  n'est  pas  en  contradiction  avec 
le  pliénomèue  que  j'ai  précédemment  décrit, 
puisque  la  cuiller  navoit  passé  à  l'état  d'oxide 
vitreux  dans  le  verre  de  glace  qu'après  avoir 
subi .  simultanément  et  à  plusieurs  reprises, 
l'aciiun  da  l'air  et  de  la  tcnipéraiure  au  four. 
M.  d'Arcet  a  fait  plusieurs  essais  de  colo- 
risaiioii  du  verre  par  des  cimens  chargés 
d'oxides  métalliques  colorans  ;  il  y  a  em- 
ployé en  diflTéreiues  proportions  et  en  diÛe- 
rens  états  :  Icjèr,  le  cuivre  ^  le  cobalt  et 
le  manganèse.  Le  for  n'y  a  laissé  qu'une 
couleur  piMe.  Le  cobalt  et  le  manganèse 
n'ont  coloré  que  les  ccmeus.  Dauscelui  cbargé 
du  cuivre  résidu  de  la  distillaiîon  de  l'acé- 
tate de  cuivre  ,  le  verre  complettement  dé- 
vilrifié  éioit  à  sa  surface  d'un  vert  foncé, 
dont  l'intensité  s'aûbiblissoit  en  desccndaut 
yets  le  centre ,  qui  avoil  pris  une  nuance 
rougeâtre.  Une  plaque  de  verre,  coloré  par 
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le  Loball^  ayant  été  placée  d&os  le  cément 
ordinaire  avec  une  capitule  de  veri-e  blanc  , 
et  exposée  à  une  clialeur  de  So"  de  Wedg- 
woud,  une  partie  de  la  capsule  s'est  trouvée 
colorée  eu  iileu  ,  sans  avoir  éprouvé  de 
fiuioD ,  les  surfaces  ^ealemeiit  dépolies  et 
au  peu  raiiuées  ;  ce  qui  s'explique  irès-bleu 
par  la  propriété  conuuc  de  cet  oxidc  mé- 
tallique de  se  vaporiser  à  un  tibi-baut  degr* 
'  de  chaleur. 

IV".      OBSEUVATIOH. 

De  ^altération  qne  le  verre  éprouve  par 
-    taction  dune  granie  chaleur  longtems 


Le  riiémoire  iiK^i'essant  de  M.  d'Artigucs 
sur  la  âéiitrification  du  verre  (i),  a  ra- 
mené les  opiiiioub  vers  lu  vériiable  cause 
de  ce  phénomène ,  trop  lungirnis  regarde 
comme  le  produit  d'uoe  ccmeiitalion ,  sui- 
vant les  prorédés  de  Réaumur  (a).  Quel- 
ques fans  que  j'ai  recueillis  depuis  longtems , 

(i)  Ann.  de  chîm.,  tom.  L,  p.  3a5. 
(s]  Mfm.  de  l'Acad.  des  k.  ,  «un.  17^^. 
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des  Taiut:aux    à-la-fois  réfractaires  et  non 
sujets  à  éclater. 

M.  Keir ,  après  avoir  décrit  ces  phéi 
mèoes ,  en  iodiquoil  la  cause  daus  la 
talUsalivn  de  ia  matière  vitreuse  ;  Opiaîi 
que  fait  oaUre  uatuiellemeiil  l'aspect   de 
cassure  du  verre,  aio^i  rt-mlu  opaque  ,  qui, 
au  lieu   d'être  écailleuse  comnip    celle  du 
verre     tran^pareat  ,    présente  ,    siuoii    ans, 
facettes  ,  au  moins  des  stries  parallèles 
prononcées. 

LesobservallousdeM.  d'Artigues  appuient 
fortenieiii  cette  explication;  je  possède  moi- 
même  une  masse  de  verre  irouvce  il  y  a 
5  3115  dans  le  fond  d'un  creusçt  à  ta  pjB- 
nufaciure  de  SatDt-Gobiu  ,  qui  parolt  Ciit« 
pour  en  fournir  la  démoustraiion  ,  puisque , 
même  à  l'ceil  nu  ,  on  peut  distinguer  de> 
prismes  s'élançant  de  la  croûte  dévitril 
qui  et!  forme  la  surface  ,  et  dont  l'éj 
ieur  est  Je  3   à   5  roîllimèires. 

Est-il  vrai  cependant  que  tous  ces  chi 
gemeng  ne  soient  que  l'eût  t  d'une  cri' 
lîsatioo  ,  et  peut-ou  admettre  avec  M.  ifj 
ligues  qn'i7  s'opère  une  précipitation 
toute  la  masse ,  chacun  des  compoi 
obéi 
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•issant  en  même  tems  aux  lois  de  Pajfi- 
à  (i}?  Avant  d'aborder  ces  questions  , 
éunir.ii  cncorp  quelques  faits  rèsullans  des 
lérieuces  faites  à  ce  sujet  par  M.  d'Arcet, 
dont  les  touscquences  »e  placeront  natu- 
lement  dans  celte  discussion. 


'arnii 


les  échantillons  qu'il  m'a  remis 
nombre  de  dix ,  provenant  de  ces  cxpé- 
jces  ,  on  trouve  sims  le  //".  !"■,  un  raor- 
u  de  verra  à  bouteille  qui  a  clé  exposé 
idant  î  jours  à  une  cbaleur  de  5o"  de 
cdgKood ,  dans  le  cément  de  Réaumur. 
dcvitrification  est  complette,  il  a  pris 
térieurcmcut  une  leinte  rosaire,  la  cassure 
isenie  jusqu'au  centre  des  stries  dispo- 
es  en  étoiles;  il  ne  donne  point  de  signes 
électricité  par  frottement  ;  il  entame  le 
istat  de  roche  ,  plutôt  qu'il  n'en  est  en- 
le  corindon  n'y  iaisse  qu'une  trace 
peine  sensible  à  la  loupe. 
Le  n°.  3  ,  expose  nu  mcnie  fen ,  dans  le 
le  cément ,  et  pendant  le  même  tems, 
pris  à  peine  une  croûte  terreuse,  qui  se 
isse  rayer  par  le  cristal  de  roche  ;  l'inlé- 
iur  est  resté  en  uature  de  verre  vcrdàire, 
insparenl ,  formant  géode  par  la  retraits 


(i)  Ânnalci  de  eliimie ,  loin.  L,  p.  532, 

Tome  LXXrn. 
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peuvent  fournir  d'oliles  déveluppeniens  à  !'»• 

pltcation  qu'il  en   a  donace. 

En  178J  ,  un  fabricant  de  porcelaine  de 
Luiiéville  ,  M.  Cifïlé  ,  m'envoya  plusieurs 
écliantilions  de  verres  de  diflerenle  qualité, 
rendus  opaques  par  l'action  longteius'  con- 
tinuée de  la  chaleur,  sans  qu'ils  fussent 
environnés  du  mélange  de  gypse  et  de  &able, 
à  la  njanicrt!  de:  Réaumur.  Les  cinq  mor- 
ceaux ,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  h 
Classe  ,  faisoient  partie  de  cet  envoi  .  et 
portent  encore  les  éiiquetics  qu'il  y  avoît 
atiacliécs. 

Le  n".  i''".  est  un  fragment  de  verre  à 
vitre  commun,  de  i3  centîméires  sur  10  (i), 
exposé  au  grand  feu  de  porcelaine  sans 
aucun  cément,  devenu  absolument  opaqie, 
et  Irés-blanc  ,  sans  se  délormeri  et  avam 
acquit  beaucoup  plus  de  dureté  ei  dcsojiditc. 

Le  n*.  2  ,  du  même  verre  à  vitre,  exposé 
dans  le  même  fourneau  ,  et  touché  p:tr  h 
flamme,  est  pareillement  deveuu  opaque, 
et  d'un  beau  blanc  dans  la  cassure  :  )a  sur- 
lacc  a  seulement  pris  uu  coup-d'ceil  jaunâtre. 


(1)  Il  étoit  plus  long  lors<iue  je  le  reçus,  je  l'a 
réduit  à  CCS  ilimcnsîons  pour  en  louuellrc  (jutlqac 
~  porlioiu  à  t'cipcriencc. 
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era  les  procédés  et  multipliera  les  applï- 
"cations. 

Le  n".  4  est  une  portion  de  ballon  du 
inénie  verre  ,  coopé  pour  servir  de  capsule, 
et  ensuite  déviU'iliée ,  dans  le  cément  de 
Réaumur  à  Su»  pyromctriqucs.  Les  fraj^mens 
qui  y  sont  joints ,  venant  d'une  c^p^iule 
semblable ,  font  vuir  ta  cassure  striée.  Le 
corindon  y  laisse  une  trace  à  pelue  visible; 
Os  ne  sont  pas  sensiblement  élecirïfjues  par 
fix>tlemeut.  Au  resie ,  ces  morceaux  peuvent 
être  rougis  sur  les  charbons  et  jettes  im- 
médiatement dans  l'eau  sans  rien  perdre 
,àt  leur  solidité  ;  j'en  ai  tenu  dans  Tacide 
sulfurique  au  plus  grand  Teu ,  qut  en  sont 
sortis  sans  la  momdre  altcfation  et  saas 
perte  de  poids. 

Le  n°.  5  est  remarquable  par  les  AiffA- 
rences  qu'il  présente.  1!  a  encore  la  cassure 
vitreuse,  une  translucidité  marquée  sur  les 
bords  j  il  s'élecirise  par  froltement;  il  est 
ra^é  par  le  silex.  Il  ne  diffère  ainsi  du  verre 
à  bouteille  que  pur  le  ton  d'émail  ou  de 
porcelaine  d'un  blnnc-grisitre  qu'il  a  pris, 
fu  perdant  sa  transparence.  Mais  ces  diffé- 
rences s'expliquent  par  celles  du  procédé 
employé  à  cet  essai ,  dont  l'objet  éioit  de 
coaaoltre  ce  que  l'on  pourroit  obtenir  par 
1  a 
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le  seul  pefroidîssemcni  lent.   Il  est  iviAa 
que    la    chalcuf    n'a    pas  été    porlée  : 
assez  haut  degré  ,    on  qu'elle  n'a    pas  éfl 
continuée  le  teins  nécessaire  pour  acbei 
la  d^vilrifi cation. 

Les  «"".  6,7  <t  g  sont  les  résultats  d< 
essais  de  dévitriHcation  de  fragmens  de^ilrai 
d'égiise  colorés  en  rouge   par  \'o:ride  tTi 
et  en  bleu  par  \'o:riilc  de  cobalt.  Les  deni 
premiers  ,    en    perdant  leur    transparence, 
ont  pris  une  teinte  pourpre;  mais  celui  dans 
la   conipositiou    duquel    il    ctoit    eutré 
plomb  avoit  peu    de    coubistance  ,   il  é 
intérieurement  bouillonné  et  comme  spon- 
gieux ;    tandis  que  dans  le  second  la   dévi' 
tridcalton    avoit  suivi    la  marche  ordinaire 
et  régulière  par  les  deux  surfaces,  ne  laïssi 
au  milieu    qu'un    reste  de    matière    eni 
vitreuse  ,  qu'une  plus  longue  exposition  ai 
feu  eût  fait  disparuître.  C*lui-ci  donne  quel 
ques  signes  d'électricité  par  frottement }  il 
se  laissent  entamer  par  le  cristal  de  rodi* 

Le  fragment ,  coloré  par  le  cobalt , 
annoncé  par  l'aspect  encore  un  peu  vitreux' 
de  sa  cassure  qoe  la  dévitriGcation  éioit  peu 
avancée  î  cependant  it  avoit  perdu  louie  sa 
transparence  ;  ta  couleur  bleue ,  quoique 
Ibaduc  dans  la  masse  ,  ctuÎL  beaucoup  plus 


ins 
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îflttn»  à  la  surface.  U  étuii  cnaore  fiitlilo 
oetit  isolateur  ;  %a  àavelé  étnil  tpHe  que  le 
connJoQ  y  faisoit  h.  peine  une  iiiiprcit»ioa 
^Masible. 

l>e  72°.  S  se  fait  remarque^  comme  une 
louvelle  preuve  t[ue  la  dévîlrilitMliur)  com- 
'neiicG  toujours  par  les  :iurf»ccs  ,  et  s'avance 
degréil  jusqu'iia  centre ,  lorsque  la  dm-* 
e»i  coiitiiiuëe  assez  loiigtems.  Ce  niur- 
i  re&seuible  à  uue  peiiu  géoda  ,  dont 
h  croûte  euticrcmeut  déviirifîce  enferme 
os  reite  de  matière  en  état  de  verre  fKar- 
Ëùl.  Nous  verrons  que  ce»  accidpus  se  rfr- 
iKUveot  également  dans  les  dévitriiicatioBS 
par  le  feu  des  volcans. 

Le  n*.  lo  nous  présente  un  dernier  ré- 
sistât encore  plus  intéressant.  C'est  uu  essai 
ie  pierres  artificielles  gravées  en  creux  ,  non 
tnoulées  cette  fois  en  état  de  verre  ,  poar 
passer  ensuite  à  la  dévi  tri  fi  cation  ,  mais  dont 
k  matière  avoit  été  dévitriSée  avant  d'Otro 
ybcée  sur  le  moule  pour  en  recevoir  l'em- 
inle.  La  fusion  a  donné  une  masse  très« 
lOgèno  ,  d'un  gris  obscur,  qui  retraçoii 
iqu'iDiparfuitement  Je  relief  sur  lequel 
avoit  coulé  ,  mais  dont  la  cassure  abso- 
leoi  vitreuse  j  et  U  translucidiié  sur  les 
anaonçuicnt  clairement  le  retour  à 
1  i 
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l'état  lie  verre  ,  tel  qu'il  pouvoit  l'être  dant 
les  [iroportions  de  sa  composlliou  aciuelle. 

D'aprê»  ces  cnractércs  ,  je  ne  tardai  pas- 
à  soupçonner  qu'il  devoii  y  avoir  un  cban- 
gemcnt  currcspondant  dans  les  pes^nlfars-' 
spécifiques.  C'est  ce  que  l'cxpériciice  a  plei-i 
nemcDt  confirmé  ,  cette  de  la  masse,  ainsi 
reportée  à  l'él&t  vitreux ,  n'éloil  plus  qa«ï, 
de  3.0:^5,  tandis  que  ctlle  du  même  verre» 
compiettemeut  déviirifié  ,  s'élève  conslam- 
luent   de  3  -70   à    3  801. 

M.  d'Ariigues  a'bîeli  obsen-é  que  le  verrft 
déviirifié  devenoît  nioi>is  mauvais  conduo^. 
tenr  du  calorique  et  de  l'étrctricitê  (i)S 
nous  ayons  vu  qu'en  elfcl  plusieurs  des  frag'* 
mens  de  dîl)«i-etis  verres,  portés  à  cet  éial 
ne  dnnnoieHl  phis  aucun  siguc  d'éleclricitli 
par- frollemcnt.  S'il  étnit  possible  de  dooteil 
que  celte  propricié  lifnt  pliis  essentiel! emenl 
à  la  nnlurr  des  parties  cnnstîhiaiHrS  qu'ai 
mode  de  leur  anvinj^emf  ni ,  on  seroit  fora 
de  revenir  à  ce  principe  par  le  résullat 
l'eupénencc  dans  laquelle  du  verre  dévi 
trifié ,  reMttiié  à  son  premier  élat  'f(ài"'i 
»ef«nle  sans  addiiton  ,  en  ayant  repri*"1 
d<?it-vi'é^   or'niueMe  ,    ta    cassure    et    tûus  '1h 


^)  AoB.  de  chim. ,  tom.  h,  p.  3i^i. 
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f.earaclères ,  (  à  la  transparence  près  qui  ne 
s'est  inanifesiée  que  sur  les  bords)  n'a  pas 
montré  plus   de    dîspokilion  qu'auparavant 
s'éleciriser  par  froiiemcnt. 

Tous  les  produits  de  dévitrificalion  dont 
■j'ai  jusqu'ici  fait  mention  ,  conco  rent  &  éta- 
blir qu'elle  comraence  toujours  par  les  sur- 
faces ;  et  ce  fait  est  assez  împorlant  pour 
Ique  Ton  recherche  la  vriiie  causé  des  accï- 
dens  qui  pourroicnt  fouder  des  objections 
contre  ce  principe. 
Y  a-t-il  réellement  des  exemples  d^une 
dé  vitrification  opérée  h  l'intérieur,  ou  enire 
deux  couches  de  verre  non  aliéré?  Un  pla- 
teau ,  qui  m'a  été  renits  par  M.  d'Arcel  , 
§  venant  de  la  verrerie  de  Prémonlré  ,  paroU, 
AU  premier  coup-d'œil,  en  démontrer  la 
'possibilité.  La  partie  complctiemcut  dévï^ 
trifiée  forme  une  couche  très-blanche , 
absolument  opaque  ,  de  5  à  6  millimètres 
d'épaisseur  entre  deux  couches  un  peu  plus 
épaisses  de  verre  vert,  ayant  conservé  toute 
sa  transparence,  et  présentant  la  cassure 
vitreuse  ircs-prononcée  en  opposition  à  la. 
cassure  striée  de  la  partie  dévitrîlîéc. 

tiant  celle  masse  avec  soin,  oih 
_ 
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s'apperçoit  bientôt  qu  elle  ne  s'est  pas  refroi- 
die en  repos ,  et  qu'une  portion  du  verre , 
qui  étoit  encore  fluide  au-dessous  de  la 
couche  superficielle  devenue  opaque  et  plus 
*  réfractaire^  a  été  reportée  au-dessus  par  le 
mouvement  imprimé  au  creuset ,  lors  du 
travail  pour  le  sortir  du  four.  Le  rappro- 
chement d'un  autre  plaieau  du  même  verre  « 
dans  lequel  on  ne  trouve  plus -que  \eS  deux 
couches  dans  leur  ordre  naturel  ,  ne  me 
paroît  laisser  aucun  doute  sur  la  vérité  de 
cette  explication. 

V«.      ODSERVATlOlf. 

Vévitrification  du  verre  par  le  feu  des 

volcans. 

On  connolt  le  système  que  s'étoit  formé 
le  célèbre  Dolomieu  que  les  feux  des  volcans 
n'agissoieut  pas  comme  les  feux  de  nos 
fourneaux  ,  que  quoiqu'ils  produisissent  des 
effets  prodigieux  ^  ils  n'avoient  pas  une  bien 
grande  activité  ,  que  la  fluidité  qu'ils  pro- 
curoient  n'éloit  point  celle  des  maticx'es  qui 
se  vitrifient ,  enfin  que  les  matières  mémo 
les-  plus  fusibles ,  renfermées  dans  le  corps 
des  roches  #  pouvoient  avoir  coulé  en  tor* 
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ns  enflammés ,  sans  avoir  reçu  d'altéra- 

lu  sensible  (i). 

1]  crul  en  avoir  trouvé  une  preuve  dans 

lat  où  les  jjîcccs  de  verreries  avoîenl  été 
réduiles ,  lors  de  la  terrible  cruplion  qui , 
eu  1754»  couviilTorre  dcl  Grçco.  Ces  ver- 
reries dont  on  reconnoissoit  encore  la  forme, 
éloient  devenues  d'un  blanc  opnque.  Celle 
altèt-aliou  s'éieiidoit  quelquefois  dans  toute 
l'épaisseur  ,  quelquefois  laissoit  le  verre  en- 
core iutact  avec  sa  couleur  et  sa  transpa- 
rence ,  entre  les  deux  croûtes  opaques. 
DoIoDïieu  mit  sous  les  yeux,  de  la  Classe 
plusieurs  écliantillons  de  ces  vaies  trouvés 
.dans  les  fouilles  dellu  Torre,  Il  eut  la  com- 
plaisance de  m'en  remettre  des  morceaux 
bnt  quelques- UII&  portent  le  cachri  d'une 
volcanique    adhérente    (a)  ,    je    lui 


_  )  Joùrn.  Vhys.,  lom.  XXXVIl.p.  198.  Journ, 
i  Minci ,  n*.  33  ,  p.  55. 

'Va)  M.  Brcîslak  fait  iiienlion  ,  dans  son  Voyage  de  ta 
■Bipinie ,  loin.  I ,  p.  a8o  ,  d'un  morceau  de  vitre  plié 
|l  diffcrens  sens,  dont  Ici  surface*  étaient  changâei 
porcelaine  de  héaumur ,  landij  qu«  l'intérieur  con-* 
voit  l'étal  et  l'apparence  du  verre.  Thomson  tvoit 
{a  décrit,  danc  $on  catalogue  des  substances  trou- 
U  dans  les  f'ouill»  de  la  lave  de  1794  ,  ^^  fragtneni 
verre  ainsi  modifié,  auxquels  il  donnoit  le  nom 
glasileùi  f  pierre  (ic  verra. 
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promis  eu  éc\iao^e  plusieurs  fragmens  dai 
lesquels  il  recooiioîlroit  les  mêmes  aller 
lions  et  les  mêmes  progrès  de  dévilri. 
liou  ,  trouvés  daus  un  fuur  à  étendre  ,  où. 
comme  îl  arri«t:  trop  souvent  pour  le  béai 
ûce  du  fubricaut ,  les  verres  cassés  soi 
relevés  sur  le*  côtés  pour  y  rester  jasqu' 
ce  que  Ir  travail  cesse  ,  ou  que  leur  quantîl 
oblige  de  le  suspendre  pour  en  vider  le  (oui 

Doloinicn  les  ayant  vus  dans  ma  collei 
lion,  avec  M.  le  professeur  PfafT  de  Kîel 
qui  se  irouvoît  alors  à  Paris  ,  avoua  frai 
chement  qu'il  n'avoït  aucune  objection 
faire  contre  l'ideniité  des  efleis  du  feu  ' 
verrerie  ei  du  feu  qui  avoit  agi  sur  le»  tm 
trouvés  dans  les  fouilles  délia  Torre  , 
en  choisit  quelques  morceaux  pour  les  plac 
dans  Sun  cabinet. 

La  fait  qui  nous  autorise  à  assimiler  poi 
ses  effets,  àcgale  îiitensilc  ,  le  feu  des  volcai 
et  celui  de  nos  fourneaux  ,  est  appuyé  j 
det  expériences  qui  m'ont  été  commui 
quées  par  M.  d'Arcet ,  et  qui  sont  égali 
meut  iniéresnniiies  par  les  vues  d'applicalîl 
qu'elles  Ibiirnîssent  et  par  les  conséqm 
que  l'<jji  en  [)L'ut  tirer  pour  l'explicatil 
de  la  iociuation  des  bnsaltes. 

Oa  suit  que  les  basaltes  se  foodeat  tt|l 


«Ijalear  d'environ  6t>  (U-firés  du  pyromètro 
tic    Wfdjjwood  ;   et   comme  Hall  l'a  irès- 
bieo  remarqué  ,  le  produÎL  de  celle  fusion 
est  un  verre  quî  a  tous  les  caraclères ,  toutes 
les  propriéiés  du  verre  de  vulcan  fi).  J'en 
ai  mot-tiicme  obieuu  ,  en  masse  assez  con- 
sidérable ,  det  priâmes  basaltiques  du  volcan 
Déteint  de  Dreviu  ,    qui  ,    apriîs  l'opération  » 
ne  pouvoit  plus  être  disùugué  uî  du  verr« 
que  doune  la  fu^iou  de  l.i  roche  coroéenne, 
pierre  de  touche  ,  ni  de  la  lave  vitreusie  obsi-' 
dieuue. 
».      C'est  sur  le  verre  niétne  de  volcan  que 
pifA-   d'Arcet  a  essajé  tes  prncédiis  de  fa  dé- 
vît  ri  fi  cation  ;  il  y  a  soumis   des  morceaux 
de    i5  à    i5  ceulim<'tres    cubes,  de.  ^■']']S 
^  3.7S4  de  peâanleur  spéiifique,  cl  il  a  ob- 
»9ervé  quMs  m  dévitriliuic-ut  completteraent 
R^ftti  feu  du  fouiTieau  de  coupelle  ;  que  si  Tdt 
Valeur  éloît  portée  seulement  à  5o  degrés 
de  AVcdgwood  ,  une  partie  qui  s'étuit  d'abord 
lévitrifiée  repassoit  à  l'étiit  de  verre. 

(  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  la 

nformilé  de  ces  résultats  avec  ceux  que 

obtenus  par  le  refroidisscmcui  lent 

alte  qu'il   avoil   d'abord   converti    en 
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verre  et  sur  lesquels  il  a  foadé  principale* 
meut  son  opinion  que  les  basaltes  avoi'eot 
été  primitivement  en  état  de  fusion  vitreuse. 
Le  verre  de  volcan  ,  ainsi  ramené  à  letat 
de  lave  lithoïde  très-compacte  et  d'un  grain 
très-fîn  ,  a  engagé  M.  d'Arcet  à  eu  faire 
polir  pour  servir  de  pierres  de  touche ,  et 
les  essais  qui  en  ont  été  faits  ne  laissent 
aucun  doute  qu'elles  pourront  remplacer 
celles  qui  se  trouvent  naturellement  de  la 
meilleure  qualité  ,  et  qui  deviennent  ti*cs* 
rares. 

Ea^amen  de  ce  gui  constitue  réellement  la 
différence  du  verre  transparent  et  du 
verre  dévitrijié. 

Les  faiâ^ue  je  viens  d'exposer  peuvent* 
ils  s'expliquer  par  la  simple  cristallisation , 
ou  ,pour  mieux  dire ,  peuvent-ils  se  conçi<- 
lier  avec  les  effets  connus  de  ce  passage 
des  corps  à  l'état  concret  régulier,  et  avec 
l'hjpothcse  d'une  précipitation  simultanée 
de  quelques-uns  de  leurs  éjémens  fixes^^^CVfi^ 
ce  qu'il  me  reste  à  examiner. 

Remarquons  d'abord  que  s'il  y  aTUft  ^ 
môme  tcms  cristallisation  et  précipîtatîo[|î^ 
U  masse  opaque  qui  eu  résulteroit  aetscnik. 
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plus  du  verre  cristallisé  ,  mais  le  produic 
de  su  décomposition. 

En  second  lieu ,  s'il  y  avoit  réellement 
séparaliou.de  qucUpics-uns  des  ingrédîens 
de  la  pâle  du  ven-c  ,  ils  devroicul,  aprê$ 
cela,  ofi'rîr  du  moins,  en  quelques  points, 
l'aspect  des  couleurs  ,  le  degré  de  duretâ 
et  les  autres  carnclères  qui  leur  sont  propres, 
c'est   ce  dont  ou  n'upperçoil  aucun  indice. 

Remarquons  enfin  que  dans  celle  soppo- 
sitioQ  ,  rét;it  de  combinaison  ayant  cessé  i 
les  parties  abandonnées  devroieni  élre  im- 
médiatement rendues  à  l'action  chimique 
de  leurs  dïssulvaos  ;  et  il  est  constant  que 
le  verre  dévitrifié  ne  se  laisse  rien  enlever 
même  par  les  acides  les  plus  putssâns ,  aidés 
de  la  chaleur  de  l'ébullition.  Il  faut  donc 
reconnoiire  que  l'union  subsiste  et  même 
qu'ellç  est  plus  intime  ,  puisque  c'est  là  ce 
qui  constitue  les  corps  les  plus  homogènes  , 
les  plus  solides .  les  plus  durs ,  les  plus 
fésislans  à  la  fusion  et  à  la   distolnlion. 

Suivant  M.  d'Arligucs  ,  le  verre  dévitrifié 
redevient  fusïlile  ,  lorsqu'on  le  réduisant  en 
pondre ,  on  en  remet  en  contact  les  ma- 
tières qoi  s'étoicnt  séparées  ,  et  qui  doivent 
récippoqnemcnl  se  servir  de  fondons.  J'ai 
pensé  que  eêloil  à  l'expérience  à  prononcer 
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si  celte  fusion  pauvoit  ri^mblir  le  verre  iw 
sa  transparence  et  bes  autres  propriétéa  cami 
téristiques. 

J'ai  pris  un  fragment  du  n**, 
M.  Cifilë,  cV'Sl-à-dii-e  d'un  catTi?au  de  vîtr^ 
déviii'ifjé  sans  aucun  cément  ,  resié  blancv 
lout-à-fait  opaqut  ei  d'une  suliJiié  cxtrao(a 
dinaire  nialgié  son  peu  d'ép.iisnîur.  Apri 
l'avoir  réduit  en  poudre  ,  j'cu  aî  mis 
grammes  dans  un  creuset  de  phitine  couvert, 
et  j'ai  poné  le  feu  à  iGo"  de  VYedg\voijd.  Je 
n'ai  eu  qu'une  niasse  assez  bien  foudne  , 
mais  Manche  ,  tirant  foililenieul  au  verdûlre, 
ayant  à  peine  quelque  apparence  de  traas- 
lucidilé  sur  les  bords  ,  liès-uuit!  à  la  sur- 
face ,  criblée  tn  dessous  de  petites  cavités 
provenant  du  buuillonaement.  Il  y  a  eu 
perte  de  poids  de  5f)  milligrammes,  ou  d'tia 
peu  plus  de  huit  millièmes. 

11  deveuoit  tnléressant  d'examiner  fjnels 
cbangemeus  la  refonte  opéreroit  sur  le  verre 
de  glace  ,  dans  lequel  la  Sdluraiion  réci- 
proque de  la  silice  et  des  foudans  est  com- 
munément plus  exacts  ,  et  sur  tout  s'il  y 
auroitiiiissi  diniinution  de  poids.  J'ai  rais  dans 
UD  creuset  de  platine  63  grammes  de  glac* 
de  St.-Gobin  pulvérisée  ,  et  je  l'ai  tenue  pea- 
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dam  3  heures  et  demie  à  uae  chaleur  de 
48"  de  Wedgwood.  J'ai  obieim  uoe  masse 
parfiitiement  fondue,  duni  lu  surface rafmee, 
suivani  l'expression  des  verriers  ,  aonoi- 
çoit  un  folble  commencement  de  dévilrîG- 
catiun  (i),  qui  avoit  un  œil  jaunâtre  et  un 
peu  plus  de  dureté  que  l'intérieur,  altéra- 
lions  que  M.  d'Arliguei  avoii  déjà  obser- 
vées dans  les  verres  qui  ,  à  raison  d'une 
composition  plus  simple  et  d'une  combi- 
naison plus  parfaite  ,  résisieul  beaucoup  plus 
à  l'action  couliauée  de  la  chaleur.  Le  grand 
nombre  de  bulles  qui  s'étoient  formées  dans 
]a  partie  inférieure  ,  ne  m'a  pas  permis  d'ea 
déterminer  avec  exactitude  la  pesanteur  spé- 
cifique ;  mais  il  y  a  eu  diminution  de  poids 
de  3  décigramines  ou  d'un  peu  plus  de  3 
niilliéraes ,  sans  qu'aucune  circonstance  de 
l'opération  ail  pu  faire  naître  le   soupçon 

(1)  Cette  surface,  vue  il  U  loupe,  présente  une 
immeme  quand'lé  de  petites  fitsurcs  qui  funuent  par 
leur  enirecroisemant  de»  coupes  de  prismes  k  cAtét 
iaégaux.  En  faisant  passer  la  lumière  par  lei  deux 
cassures  gpposées  sur  W  côtés ,  oo  apperçoit  tous 
la  croule  lupcricure  des  rudimens  de  cristullisation, 
qui  signaient  «ncore  les  ptemiers  effets  de  U  dévitri- 
ficatïoD. 
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qu'elle  eût  d'autre  cause  que  la  dépcrdllion 
de  pareille  quautité  de  matière  (i). 

A  ces  raisons  déjà  si  puissantes  pour  re« 
jetter  l'hypothèse^  soit  d'une  simple  modi- 
fication de  structure,  soit  de  précipitation 
de  partie  des  composans ,  ajoutons  les  deux 
grands  caractères  que  produit  la  dé  vitrifi- 
cation ,  l'augmentation  de  dureté  et  la  dimi'- 
nation  de  volume. 

Dans  le  nombre  des  produits  de  dévilri* 
fication  que  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  la 
Classe,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  se 
laissent  pas  entamer,  comme  je  l'ai  fait  re- 
marquer, par  le  cristal  de  roche;  il  y  en 
a  sur  lesquels  le  corindon  laisse  à  peine  une 
trace  visible  à  la  loupe  ;  le  n^.  5  de  M.  Cifflé 
raie  le  cristal  de  roche  comme  le  feroit 
l'aigue-marinc. 

La  densité  que  le  verre  acquiert  dans  cette 

(i)  M.  d'Arcet  a  quelquefois  trouvé  le  poids  des 
cubes  de  verre  qu'il  avoit  soumis  à  la  dcvitrification  , 
augmente  de  5  milligrammes  sur  2  grammes,  nuit 
il  opêroit  dans  un  cément  -y  il  en  eût  été  de  même 
infailliblement  des  pièces  n**'.  3  et  4  de  M.  CifQé, 
quij  comme  on  Ta  vu  ,  en  sont  sorties  avec  des  cou- 
vertes. Onn^en  peut  rien  conclure  contre  lesdeuXezpê* 
riences  que  je  viens  de  rapporter ,  faites  sans  cëiiienl 
dans  des*  creusets  d«  platiné* 

opération  » 
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ftéralion  ,  est  rocore  plus  frappante ,  quoi» 

«ju'elle  ne.  soit  comme  la  dureté  ,  qtie  l'eflel 

d'une    force    plus     puissante    d'agrégation. 

.Tous  les  nioitrf'.'ïux  dont  j*ai  pu  comparer 

lies  pesanteurs  spécifiques  avant  et  après  U 

llévîlrifîcatloD  j  ont    donné  une    diffcreoce 

B«n  plus  de  16  à  18  millièmes.  M.  d'Ârcet 

fait  tailler  deux    cubes  de  verre  à  bou- 

\  teille  de  la  verrerie  de  la  Garre  ,  pour  en 

déterminer  le  volume  avant  et  après  la  détl- 

^rification  ,    par  Je   moyen  de  l'éclidle   du 

pyromèlre  de  Wedgwood.  L'un  s'est  avancé 

de  17  degrés  ,  l'autre  de  11  ;  ce  qui  donne 

pour  le  premier  le  rapport  de  1000  à  909, 

et  pour  \t  second  de  1000  à  gSa.  Le  verre 

étant  pris  dans  la  même  masse  ,  et  par  coa- 

séqutnt  de  même  qualité ,  la  dîflërence  de 

CCS  deux  résultats  ne  peut  être  attribuée  qu'à 

i  ^oe  portion  du  cément  plus  ou  moins  consi- 

jdérsble ,  restée  adhérente   à  la    surface   de 

jtes  cubes ,  qui  néanmoins  a  toujours  été  loin 

Bde  compenser  la  réduction  du  volume  pri- 

nilif  ;  ce  qui   est   d'ailleurs  prouvé  par  la 

Biconleur    que    prennent   à    leur    surface    les 

|>ièces  tlévilriGées  dans  le  cément  de  Rcau- 

nar;    couleur    qui   les    pénètre    souvent  k 

Bijuelque  profondeur  ,  et  qui  ne  peut  venir 

Tome  LXXIil.  K 


l46  AlINÀLZS 

que  des  pàriies  d'oxides  métalliques  que  con- 
lenoît  le  sulfate  de  chaux  employé. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  que  les 
caractères  et  les  propriétés  qui  distinguent 
le  Terre  transparent  du  verre  dévitrifîé^  ne 
sont  pas  uniquement  le  produit  de  la  cris' 
tallisation  ni  des  mêmes  molécules  inté- 
grantes ni  de  quelques-uns  de  ses  élémens 
qui  formeroif  nt  une  combinaison  nouvelle , 
les  autres  en  étant  séparés  par  précipitation  ; 
mais  qu'il  y  a  réellement  changement  de 
proportion  de  composition  par  la  volatili-' 
sation  d'une  portion  quelconque  de  matière. 
Ce  n'est  pas  quand  les  progrès  de  l'analyse 
chimique  nous  avertissent  tous  les  jours  que 
moins  d'un  millième  de  substance  ajoutée 
ou  soustraite  dans  une  composition  ,  y  pro- 
duit des  changemens  de  propriétés  notables  » 
que  l'on  peut  admettre  l'explication  de  tant 
de  caractères  et  de  propriétés  si  frappani 
par  un  simple  mode  de  structure.    * 


« 
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NOTES, 

)c  M.  J.-H.  Hassenfratz  sur  la  Dé- 
soxidation  de  l'oxide  de  Jer  par 
le  gaz  hydrogène. 

Désirant  cie  répéter  l'expérience  de  MM. 
friesUey  ,  Chaussier  et  Amédée  Benhollet, 
Mrla  désuxidiiiion  du  fer  par  le  gaz  hydro- 
le,  jecliurgeai,  l'année  dernîcre,  M.  Char- 
ilors  ùlève  des  Mines,  d'exécuter  de- 
1»tl  moi  cette  expérience.  Elle  Ail  faîte  de 
iwx  manières  ;  dans  l'une  on  désoxida  le  fer 
parl'hydrogrne,  dans  l'autre  par  l'huile  elle 
durboii.  Dans  cette  dernière  expérience  ,  on 
nidil  le  métal  eu  l'éievaui  à  une  baute  lem- 
'pëniure  ,  afin  d'obtenir  uu   culoidefer. 

Je  fqj,  ètODué  ,  en  comparant  ces  deux 
Upéri^iiccs  ,  de  trouver  constamment  que 
«(iiiniDution  du  poids  de  l'oxidule  de  fer 
par  l'bjfdrogiîne  éioit  beaucoup  plus  con- 
^érable  que  celle  qui  étoit  opérée  par 
Filiale  et  le  charbon. 
L'iuceriilude  dans  laquelle  me  jetlèrent  ces  ' 
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résahats  ,  me  détermiDa  à  répéter  de  nou- 
veau cette  expérience»  Je  chargeai  donc , 
cette  année  «  à  rÊcole-pratîqne  des  mines , 
rélève  Desrocbes  (  dont  je  m'étois  d'ailleurs 
assuré  de  la  sagacité  et  de  l'exactitude), 
de  décomposer ,  par  l'action  du  gaz  hydro- 
gène ,  des  oiidules  de  fer  du  val  d'Aoste , 
et  des  fers  oligistes  de  TUe  d'£lbe^  pen- 
dant que  d'autres  élèves  essajoient,  devant 
moi  s  ces  mêmes  minerais  par  la  voix  sèche. 
Les  résultats  obtenus  s'accordèrent  parfai- 
tement avec  ceux  de  l'année  dernière.  Enfin  » 
j'invitai ,  en  partant  de  Moutiers ,  Félcve 
Desroches  à  faire  de  nouvelles  expériences 
sur  la  décomposition  de  l'oxidule  de  fer 
de  Cogne  et  du  fer  oligiste  de  l'Ile  d'Elbe. 
C'est  le  procès-verbal  de  ces  expériences,  cer- 
tiGé  par  l'ingénieur  Leboullenger  ^  que  j'ai 
cru  devoir  publier. 


Expérience  sur  la  désoxidation  de  /' 
et  de  Foxidule  de  fer.     '""^ 


On  avoit  annoncé ,  que  tous  les  métaux 
et  oient  désoxidables  par  la  chaleur ,  et  que 
la  température  propre  à  la  réduction  étoit 
bien  supérieure  à  celle  de  l'oxidation.  On 
conçoit  facilement  que  si  la  tendance  à  là 


.  ^ 
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[BzéincatioD  est  raotns  forte  qne  l'airpsctloii 
le  l'oxigènc  par  le  mêlai  ,  l'oxigène  sera  soli- 
dilîê ,  et  il  y  aura  de  l'oxide  i'ornié  ;  mais 
si  la  force  cla&tique  l'cmporle  sur  l'allruc- 
lion ,  il  n'y  aura  point  de  conibiiiiiiiioD , 
Ottd'oxigénalioo  :  c'est  ce  qui  arrive  dans 
It  ftbricatioa  du  minium  ;  an  trop  gnind 
toap  de  feu  donne  du  massicot ,  ci  queU 
qnefoii  réduit  ent  icrement  de  l'oxidc.  On  ob- 
Knre  encore  que,  passé  une  certaine  chaltur, 
le  lems  propre  à  l'oxidalion  est  invei-se  de  la 
température  :  c'est  ce  que  j'eus  te  loli^ir  de 
remarquer  l'aunée  demicrc  dans  l'uxidHiion 
da  fer  par  )a  cbalcur.  Ayaul  prit  de  ta 
limaille  pure  de  bon  fer,  que  j'<.■^po.sai  à 
chaleur  graduée  ^  j'obtins  en  Ircs-peti 
di  lems  3a  pour  f  en  dehors  :  j^'au^meiilai 
la  chaleur  et  le  couraut  d'air,  etje'fns  liés* 
nngtems  avant  d'avoir  40  pour  |  :  ciiliu  ,  ce 
De  fui  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  après 
tcms  fort  long ,  que  j'obtins  ce  rcsuliat 
connu  de  4^  pour  ~  que  je  ne  pus  dcpniBer. 
Mais  la  chaleur  seule  peut-elle  réduire 
btos  les  métaux  ?  c'est  uuc  question  déjà 
Rsoluepour  quelques-uns  ,  qui  n'ont  qu'une 
fiàUe  atiraclion  pour  l'oxigène.  Quant  à. 
cenii  qui  le  rctienneut  avec  force,  it  pour- 
Riû  bien  se    faire    que    la    chaleur    prapra- 
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à  les^désoxider ,  fut  plos  grande,  ou  bien 
égale  à  celle  nécessaire  pour  les  fondre  ;  alors 
il  seroit  impossible  de  séparer  le  gaz  du 
métal. 

Mais  si ,  conjointement  avec  le  calorique , 
on  emploie  un  puissant  désoxidant ,  il  ne 
sera  pas  nécessaire  d'une  aussi  grande  cha- 
leur pour  réduire  le  métal  ;  c'est  ce  qui  aura 
déterminé  M.  Berthollet  fils ,  à  se  servir  de 
gaz  hydrogène ,  dans  ses  expériences  que  j'ai 
répétées  ainsi  qu'il   suit  : 

On  a  choisi  5  grammes  de  fer  oxidulé 
de  Cogne^  et  5  de  fer  oligiste  de  l'He  d'Elbe: 
chaque  portion  a  été  placée  dans  un  canal 
demi-circulaire  à  deux  compartimens ,  des-* 
fines  chacun  à  contenir  5  grammes  de  l'un 
de  ces  oxides.  Ce  canal ,  armé  d'une  longue 
queue  recourbée  par  le  bout ,  a  été  placé 
dans  un  canon  de  fusil  sans  culasse ,  préa- 
lablement décapé  et  environné ,  ou  plutôt 
enduit  extérieurement,  de  terre  grasse,  pour 
la  préserver  de  l'oxidation.  A  l'extrémilé  re» 
courbée  de  la  cuîHcr  ,  correspondant  à  un 
des  bouts  du  canon  ,  on  a  (luté  un  tube 
recourbé  ,  plongeant  sons  l'eau ,  et  destiné 
à  donner  passage  au  gaz  hydrogène  superflu 
'  (ki  aux  vapeurs  de  l'appareil  ,  que  l'on  re- 
cevoit^  et  qui  conduispit   dans  dés  flacons^ 
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raplîs  d'eau,  reposant  sur  un  tét  (roué, 
us  lequel  passoit  le  lube  en  question.  Le 
ganon  fut  placé  à  ^  pouces  de  la  grîlle , 
un  fourneau  dont  le  vide  avoil  B  pouces 
le  calé  et  13  pouces  de  hauteur ,  à  partir 
le  cette  grille ,  laquelle  rsposoit  ïminédia- 
tement  sur  la  base  d'un  soufÛet  de  maré- 
chal, dont  le  fourneau  êtoit  armé.  A  l'autre 
CXlrémilé  du  canon  étoît  adapté  un  tube  , 
aussi  recourbé,  communiquant  avec  un  ro- 
innet  placé  sur  une  cloche  entièrement  noyée 
âaos  un  baquet  rempli  d'eau,  qui,  par 
fa  pression ,  devoit  opérer  le  passage  du 
g8z  hydrogène  dont  cette  clocbe  étoit  san) 
cesse  remplie. 

Après  avoir  tuté  et  assujetti  solidement 
toutes  les  parties  de  l'appareil ,  ou  s'est  assuré 
içi'H  ne  perdoit  pas.  Pour  cela  on  a  fermé 
Je  robinet,  et  rempli  d'air  la  cloche  dont 
6U  a  parlé  :  on  a  ensuite  fait  passer  l'air 
ouvrant  t«  robinet;  et  en  comparant  le 
tolome  reçu  dans. les  flacons  au  volume 
perdu  par  la  cloche ,  on  auroît  pu  dcter- 
jnli>er  la  perte  si  elle   eût  eu  lieu. 

S'élaot  assuré  que  l'appareil  ne  perdoit 
pis,  on  a  préparé  du  gaz  hydrogène  avec 
de  U  limaille  de  1er  et  de  l'acidR  suUu- 
ri<|ue  étendu  d'eau;  puis  on  a  charge  le 
K4 
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fourneau  ea  charbou  ,  cl  donné  le  vetttfi 
d'iibord  doucement  poar  alluroer.  Quatv 
on  s'est  aperçu  que  le  canon  étoit  rou) 
(ce  que  l'on  pouvoil  facilement  observe) 
à  travers  les  tubes  de  verre  placés  à  ses  deui 
extrémités) ,  un  a  fermé  le  robinet  et  rempi 
la  cloche  de  gaz  hydrogène;  puis  ou  a  faÎH 
passer  ce  gu:-,  en  ouvrant  un  peu  le  robinets 
Une  partie  du  gaz  fut  absorbée  ,  et  le  surplus! 
(qui  fut  reçu  dans  des  Ûacons  avec  lesvapeurt 
aqueuses ,  qui  se  condensèrent  en  passaQl 
dans  les  flacons),  fut  repassé  dans  la  cloche. 
Dans  cette  opération ,  l'oxidule  et  le  fer 
oligiste  oflVaut ,  à  cette  température  ,  une 
masse  poreuse  que  le  gaz  pouvoit  facile- 
ment traverser,  chaque  molécule  se  trouvoit 
cnviionnée  d'hydrogène,  abandonnoil  son 
cxigène  ,  et  formoit  de  l'eau  en  vapeur,  que 
l'on  voyoit  se  condenser  dans  le  tube  re- 
courbé à  l'extrémiié  du  canon,  et  qui ,  sur 
la  fin  de  l'opération  ,  où  la  chaleur  étoit 
excessive  ,  travcrsoit  luule  l'eau  du  tube  et 
des  flacons  ,  pour  produire  des  espèces  de 
serpenteaux  de  vapeur  blanche  ,  semblables 
à  ceux  que  l'on  observe  dans  les  fusées 
Tolantes. 

On  avoit  attention  d'entretenir  assez  d'eaa 
dans  le  dac^uet  pour  que  la  clocle  fût  cous- 
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bmmcnl  no^ée ,  et  assez  de  gaz  soos  la 
doche  pour  que  la  pression  fût  à-pea-près 
toujours  la  même  ,  et  que  le  passxge  du 
gsx  fût  par  coDséquCDt  uniforme.  On  aug- 
mcDta  le  feu  graduellement  ;  maïs  l'ab- 
sorption ayant  toujours  lieu ,  on  s'arrêta 
au  potot  où  elle  parut  être  au  maximum  : 
OQ  crul  remarquer  alors  que  le  feu  n'étoit 
pas  ptaS  fort  que  celui  qu'on  nuroit  pro- 
dott  dans  ua  fourneau  ordinaire ,  alimenté 
seulement  par  un  courant  d'air  passant 
par  le  cendrier  ;  en  sorte  que  le  soufllet 
de«uoit  inutile.  Cette  observation  n'est  don- 
née que  comme  une  conjecture  ,  attendu 
qu'il  fjudroit  des  expéricuces  plus  décisives 
pour  en  prouver  la  véracité. 

On  étoi(  occupé  à  mettre  du  charbon,  à 

remplir  la  cloche  d'hydrogène  ,  à  vider  sous 

la  cloche   les   flacons  qui   contenoicnt  celui 

qai  avoil  passé  ,  à  en  préparer  d'autres  pour 

recevoir  le  gaz  qui  aOtuoit  continuellement, 

et  à  entretenir  le  niveau  de  l'eau  dans  les 

deux  baquets.   Ces  opérations  pénibles  du- 

rèreol  4   heures  ~.  Au  bout  de  ce  lems  , 

Jes  fers  oxidés  iiyant  absorbé  les  buit  flacons 

de  gaz  hydrogène  qu'on  avoit  préparés  ,  il 

fallut  arrêter  l'opération  ;  et  pour  sa  propre 

satisfaction  ,  on  dilati  le  bout  du  canon  qui 
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contenoit  la  queue  du  canal  en  lôle  ;  et 
le  bout  recourbé  de  cette  queue  servit  à 
attirer  ce  canal  avec  un  fil  de  fer.  On  pesa 
sur-le-champ  :  le  fer  oxidulé  de  Cogne 
pesoit  4»  19  gr. ,  et  Toligiste  de  l'Ile  d'Elbe, 

L'oxidule  de  Cogne  ctoit  devenu  tout- 
à-fait  pierreux,  gris-jaunâtre;  et  le  fer  oli- 
gisie  avoit  perdu  son  brillant  métallique 
dans  bien  des  morceaux  ,  oii  il  éloit  devenu 
jaunâtre  et  en  avoit  acquis  un  plus  mat  et 
semblable  à  celui  de  l'argent  :  mais  on  n'étoil 
pas  certain  que  ce  fer  fût  réduit ,  puisque 
lé   gaz  n'avoit  pas  passé  au  refus. 

Ce  fut  ce  qui  engagea  à  continuer  l'opé- 
ration. Ou  remonta  donc  Tappareil  comme 
précédemment  ;  et  après  avoir  fait  du 
gaz  hydrogène  en  grande  quantité  ^  et 
pris  la  précaution  ci-dessus  ,  on  donna  le 
ieu  y  on  fît  passer  le  gaz  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  eût  plus  sensiblement  d'absorption.  A 
partir  de  cet  instant ,  on  consuma  tout  le 
charbon  qui  restoit  dans  le  fourneau  ,  au 
moyen  du  vent  du  soufllet  3  et  pendant  cette 
combustion,  on  faisoit  passer  toujours  du 
gaz ,  afin  que  l'eau  ne  pût  s'introduire  dans 
le  canon  par  le  refroidissement ,  qui  s'opé- 
roit  ainsi  graduellement  :  on  laissa  refroidir 
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fa  cloche  étant  remplie  de  gaa,  el  on  dé- 
monta l'appareil  comme  on  Ta  va  ci* dessus. 

L'oxidole  de  Cogne  s'est  trouvé  peser 
5,69  gr.  ,  et  le  fer  oligiste  de  l'Ile  d'Elbe 
5,52  gr. 

Le  fer  oxidulc  de  Cogne  avoit  tont-à-fait 
perdu  son  brillant  métallique  :  son  aspect 
jaunâtre  offroit  des  taches  qui  se  détachoient 
sur  le  fond  gris-jaimâtre  ,  qui ,  observé  à 
la  loupe  ,  présent  oit  des  espèces  d'herbori- 
sations métalliques  de  la  couleur  de  la  fonte. 
Frappé  avec  im  marteau ,  il  a  pris  de  l'éclat , 
s'est  étendu  et  applati ,  mais  a  fini  cepen« 
dant  par  se  casser  (  ce  qui  provient ,  sans 
doute ,  des  impuretés  du  minerai)  :  sa  cassure 
étoit  alors  très-brillante  et  semblable  à  celle 
du  fer. 

Le  fer  de  l'Ile  d'Elbe  avoit  aussi  perdu 
son  brillant  métallique  ;  mais  il  en  avoit 
acquis  HD  aurre  plus  mat  et  semblable  à 
celui  de  l'argent  :  quelques  parties  avoient 
l'apparence  d'une  éponge  colorée  superfi- 
ciellement d'une  teinte  fugitive  qui  varioit 
de  jaune  au  violet ,  en  passant  par  le  gros 
bleu  de  Prusse.  Toutes  ses  parties  étoicnt 
malléables,  mais  s'amincissoient  pins  que 
le  fer  de   Cogne  sous  le  marteau ,  avant 
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de  se  casser  :  Jla  cassure  étoît  celle  da  fer 
pur  et  malice  à  froid. 

Après  l'expérience ,  on  a  procédé  à  l'ana-^ 
lyse  des  fers>  afin  de  déterminer  juste  la 
quantité  d'oxigène  qu'ils  contenoient. 

Les  3,69  gr.  de  fer  de  Cogne  ont  été 
traités  avec  Tacide  nitro-muriatique  :  il  s'est 
dégagé  une  grande  quantité  d'acide  nitreux 
en  vapeurs  rouges  ;  ce  qui  étoit  une  preuve 
de  la  grande  désoxidation  de  l'oxidule.  Pour 
ne  rien  perdre  ,  on  n'a  point  porphirisé  :  cela 
n'a  pas  empêché  que  Faction  n'ait  été  vive 
et  complette  au  bout  de  quelques  heures» 
et  même  sans  faire  chauffer  (ce  qui  devoit 
arriver;  car  le  fer,  par  l'opération  de  la 
désoxidation,  ayant  été  rendu  très-poreux» 
chaque  molécule  métallique  étoit ,  pour 
ainsi  dire,  isolée  des  autres  et  des  molé-« 
cules  terreuses  :  l'acide  pouvoit  donc  opérer 
facilement  son  action  ).  On  a  évaporé  à  sic- 
cité  ;  uis:  on  a  ajouté  de  l'eau  et*un  peu 
d'acide  muriatique ,  pour  reprendre  l'oxide 
de  fer  mis  à  nu  par  la  siccité.  On  a  obtena 
un  précipité  blanchâtre ,  granuleux  ,  qui  ^r 
recueilli  sur  le  filtre  lavé  et  calciné  ,  esl 
devenu  très-blanc  et  pesoit  o,56  gr.  ;  c'ctoit 
de  la  silice. 

La  dissolution ,  d'ui  beau  jaune  orangé  ^ 
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a  été  salorée  par  l'ammouiaque  ;  on  a  eu  soin 
de  laisser  un  léger  excès  d'acide ,  afin  de 
<lissoQ(li-e  tontes  les  terres  qui  aurolent  pu 
5e  précipiter  avec  l'oxide  de  fer.  On  a  re- 
cueilli CCI  oxidft  sur  un  filtre  ;  et  la  liqueur 
«  été  essayée  par  le  carbonate  et  l'oxalate 
d'animoniaque  ,  pour  y  reconnoître  la  pré- 
sence de  l'alun  nu  et  de  la  chaux.  Cette 
liqueur  n'ayant  point  précipité  ,  on  l'a  fait 
évaporer  à  siLCiié  :  on  a  ensuite  fait  cal- 
ciner les  muriaies,  oxalates  et  carbonates 
d'ammoniaque  et  de  magnésie  (car  s'il  y 
avoil  des  terres ,  ce  ne  pourroit  être  que 
de  la  magnésie).  Les  sels  ammoniacaux  se 
5ont  valatilisû  :  il  <^st  resté  une  matière 
(t'éioit  un  osalate)  ,  qui ,  ayant  encore  été 
calcinée  dauâ  un  têt  de  porcelaine,  est  devenue 
blanche,  et  pesoit  o,3i  gr.  ;  c'éloit  de  la 
magnésie. 

L*oxide  de  fer  qui  étoit  resté  sur  le 
filtre  pouvant  contenir  encore  d'autres  mé- 
taux et  des  terres ,  on  l'a  traité  par  l'acide 
acétique  en  thiiufraut  jusqu'à  siccilé  ;  puis 
L  ou  il  ajouté  de  l'eau  et  l'ail  chauffer  encore 
I  une  fois  jusqu'à  siccité  ^  puis  enfin  ,  après 
avoir  encore  ajoulc  de  l'eau  ,  nettoyé  la 
capsule  et  fait  chautl'cr  un  peu  ,  on  a  filtré 
(clair)  :  la  liqueur  a  été  évaporée  àsicciléj 
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et  le  résidu  qu'elle  a  iloaué  a  été  calcint 
dans  un  tel  de  porcelaine.  Tout  s'est  vola* 
lilisé  y  à  l'exception  d'une  substance  noi« 
ràtre ,  alcaline  et  impondérable  qu'on  a  prise 
pour  de  la  chaux  (provenant  des  filtrations) 
souillée  par  le  charbon  de  l'acide  acétiqaê 
qui  s'étoit  décomposé. 

Le    fer  resté   sur  le  filtre    a    été    traité 
par  l'acide   muriatique ,  parce  qu'on  s'est 
douté  qu'il  contenoit  de  la  silice  -,  car  l'acide 
nitro-muriatique  avoit  pu  dissoudre  une  por« 
tion  de  cette  terre  qui  étoit  désagrégée ,  et  \ 
l'ammoniaque  avoil  dû  précipiter  la  siliceavec   j 
le  fer  ;  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  :  car  ^  après    i 
avoir  Gltré  la  dissolution  ferreuse ,  on  a  eu 
un  i^ésidu  qui ,  lavé  et  calciné  ,  est  devenu 
irës-blanc  ^  et  pesoit  o,ao  gr.  ;  c'étoit  de  la 
silice. 

Le  fer  a  été  précipité  par  l'ammoniaque , 
que  l'on  a  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises 
dessus ,  afin  de  lui  enlever  son  acide  ;  et 
après  avoir  calciné  à  l'air  libre  ,  on  a  ob*- 
lenu  4to8  gr.  de  bel  oxide  rouge  de  fer. 

Ainsi  le  fer  oxidulé  de  Cogne  a  domné 

4i07gr.  d'oxidc  rouge  de  fer, 
0|55      de  silice, 
0,3 1       de  magnésie. 
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1  contient  donc  0,87  gr.  de  terre  :  donc  les 
)  gr.  employés  ne  contenoient  que  4>iS  gf* 
l'oxidule.  Or ,  par  l'expérience  de  la  dé- 
soxidation,  les  5  gr.  se  sont  réduits  à  5,69  gr.; 
donc  4913  gr.  d'oxidule  contiennent  i^3i  gr* 
d'oxigène  (perdu  par  Texpérience)  ;  donc 

le  fer  oxidulé  de  Gogne ,  est  à  4tÎ-^  P^^"^  • 
ou  à  31,72  pour  -f. 

De  même,  le  fer  provenant  du  fer  oli- 
giste    de  Tile  d'Elbe  a  donné  à    l'analyse 

4f4^  gr.  d'oxîde  ronge  de  fer , 
o,a5       de  silice. 

Ainsi,  puisqu'il  y  a  o^25  gr.  de  terre,  il 
n'y  a  que  4»75  gr.  d'oxide  ,  sur  5  gr.  de 
substance;  et  puisque  par  la  désoxidation , 
les  5  gr.  d'oxide  se  sont  réduits  à  3,33  gr.  ^ 
on  a  donc  perdu  i  ,68  gr.  :  il  y  avoit  donc 
i|68  gr.  d'oxigène  sur  les  4)7^  gr-  d'oxide. 
Donc  le  fer  oligisie  de  l'Ile  d'Elbe  est  à 
i^~  pour  f  d'oxigène  ,  ou  bien  à  35.37 
pour  ^. 

S'il  est  permis  de  compter  sur  ces  résul- 
tats f  on  pourra  conclure  que  le  fer  oxidulé 
de  Cogne  contient  52  d'oxigcue  sur  100 
d'oxidule;  el  que  le  fer  oligiste  de  l'Ue 
d'fJbe  contient  35  d'oxigène  sur  100  d'oxide. 
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Autres  résultats. 

On  a  Yu  qu'il  y  avoit  ^^iZ  gr.  d'oxidule 
dans  le  fer  de  Cogne  ,  et  que  ce  fer  écoit 
à  31,73  pour  ^  d'oxigène.  On  a  va  encore 
que  les  5,69  gr.  de  fer  de  Cogne ,  obtenus  par 
la  dcsoxidation  »  contenoient  0,87  gr.  de 
terres  ;  donc  il  y  a  5,fig  gr.  —  0,87  gr. 
de  fer  pur  dans  le  fer  de  Cogne ,  ou  bien 
3^82  gr.  de  fer  pur.  On  a  tiré  par  l'ana- 
lyse de  ce  fer  4^07  gr.  d'oxide  rouge  ;  donc 
cet  oxide  rouge  contient  4>07  gr.  —  3,81  gr. 
d'oxigène,  ou  bien  i,q5  gr.  d'oxigène;  donc 
l'oxide  obtenu  est  à  -4^7^  pour  | ,  ou  bien 
est  à  '44  pour  ^  en  dehors  (en  cavant  à 
la  moindre  erreur.  ) 

Pour  le  fer  de  Tile  d'Elbe ,  en  faisant 
les  calculs  on  trouve  que  Toxide  rouge 
obtenu  est  à  43  pour  |  en  dehors ,  en  cavant 
aussi  à  la  moindre  erreur;  et  si  l'on  prend 
la  moyenne  des  deux  résultats  (ayant  égard 
aux  décimales ,  et  cavant  encore  à  la  moindre 
erreur),  on  trouve  que  Toxide  rouge  est 
à  44  pour  ^. 

Dans  des  expériences  pénibles  que  ]t 
ne  décrirai  pas  ,  je  fus  chargé  de  faire  de 
rhydro^èn#  par  la  décomposition  de  l'eau. 
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A  cet  effet ,  je  pris  du  fil  de  fer  très-fîn  que 
j'introduisis  dans  un  canon  de  fusil  ;  après 
avoir  préalablement  pesé  ce  fil  de  fer ,  j'adap- 
tai une  cornue  remplie  d'eau ,  et  je  fis  Fexpé- 
rience  comme  on  sait.  J'eus  après  l'opéra- 
tion un  fil  extrêmeirlent  augmenté  de  volume , 
ce  n'étoit  plus  que  des  appendices  de  cris- 
taux octaèdres  très-petits  qu'on  ne  pouvoit 
obseiwer  qu'à  la  loupe  ,  et  qui ,  par  leur 
continuité  ,  formoient  encore  des  fils  cassans 
et  oxidés  dans  toutes  leurs  parties.  Je  pesai, 
et  comme  il  y  avoit  encore  quelques  par- 
ties ,  qui ,  ajant  été  moins  échauffées  ne 
s'étoient  pas  parfaitement  oxidées ,  je  triturai 
et  pulvérisai  l'oxiduie ,  j'en  défalquai  la  quan- 
tité de  fer  pur ,  mis  à  nu  ^  et  tout  calcul 
fisiit ,  j'eus  de  l'oxiduie  à  52  pour  ^  en  dehors. 

Signé  DESROCHES. 

Je  certifie  que  ce  travail  a  été  exécuté  au 
laboratoire  de  l'Ecole  des  mines  dans 
le  mois  d*aoùt  i8og« 

Signé  LE  BOULLENGER. 


Tome  LXXÏII. 
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Observations  de  M.  Hassenfi^tz. 

Il  résulte  de  l'expérience  de  M.  Desroches 
que  l'oxidule  de  Cogne  a  perdu  0^517  d'oxi- 
gène  ,  ce  qui  feroit  46  P^i*  i^o  de  fer;  et 
que  le  fer  oligislc  de  l'ile  d'Elbe  a  perda 
o,55?>7  j  ce  qui  fcroit  plus  de  54  par  100 
de  fer. 

L'oxidule  de  fer  de  Cogne  j  traité  par  le 
charbon  ,  a  ,  dons  une  expcricnce^  prodaic, 
sur  5  gr.  ,  un  culot  contenant  5,43  §<*•  dft 
fer  et  0,66  de  bcories  ,  ce  qui  ne  donne- 
roîi  qu^une  pcr:c  de  3-  par  100  de  ferj 
Ci  dans  une  au!rc  expérience  «  les  5  gram. 
ont  donné  un  culot  contenant  5,58  gr.  de 
fer  et  o^-S  de  scories ,  ce  qui  porteroit  la 
perte  ù  a5  pour  1 00  de  fer.  Prenons  le  plus 
haut  terme  a-*. 

Le  fer  oligîsie  de  Tile  d'Elue  a  produit 
sm^  5  gr.  un  culot  de  fer  pesant  5, 60  gr. 
et  0,10  do  scories  ,  ce  *\o\  porteroit  la  perte 
4  5o   par  100  de  ter. 

Ainsi  *   la   d:tu  rer.v^c   de    perte    dans   les 
deux   manixre.s    do    rJiuire    fo^ide   de  fier  ^ 
.<.*:\  :t .  ;v  u;-  iV\iv^l:îe  r.e  îer  de  Co^iie  Je  46,  i 
par  1  in vî;Vi;;v uc ,  et  de  a-  p^  le  carbone»   ^ 
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flpour  Je  fer  ciligiste  de  l'ilc  d'Elbe  d«  54  , 
par  l'hydrogène  ,  et  de  3o  par  le  carbone. 

Parmi  les  causes  qui  peuvent  produire 
teite  diUërence,  un  peut  eu  distinguer  trois  : 

'.  le  charbun  qui  se  combiue  avec  te  fer 
lorsque  l'oD  foiitl  ce  iïiCmhI  avec  ce  com- 
bnsiible;  a",  l'oi-igène  qui  puut  rcsicr  cora- 
Inné  avec  le  fer  dans  te  culot  inélnllique 
pic  l'on  obtient;  Ti".  l'iicliuii  de  I'hydfOf>ène 

r  le  fer  ,  d'oii  il  peut  résuller  qu'un»*  por- 
pDn  de  ce  mcLal  est  dissoute  et  eulralnce  par 


Désirant  de  connoUre  quelle  peut  être  l'm- 
flueace  de  chacune  de  ces  causes  ,  j'ai  fait 
fondre  dans  un  creuset  brasqué  5  gr.  de 
fil  de  fer  que  j'avois  imbibé  d'huile  ,  et 
j'ai  obienu  un  culot  pesant  5,i5^r.  D'où  il 
iuït  qu'il  s'étoit  combiné  un  peu  moias 
de  o,o5  de  carbone  dans  la  fonte. 

ïni  dissous  ensuite  5  gr.  de  fer  dans  de 
l'acide  nitrique,  afin  d'oxîder  le  métal  au 
maximum  ,  puis  j'ai  imbibé  d'huile  cet 
Olide,  je  l'ai  placé  dans  un  creuset  brasqaé 
pour  le  fondre,  et  j'ai  obtenu  un  culol  pesant 
5,30  gr. ,  il  s'étoit  donc  combiné 'avec  le 
fer  0,04  de  carbone  et  d'oxigêne. 

En  supposant  qu'il  lût  resté  dans  chaque 
La 
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culot ,  obtenu  de  l'oxidule  de  Cogne  et  du 
fer  oligisu  de  File  d*£lbe ,  0,04  de  carbone 
et  d'oxigèue  ^  il  en  résuhei  oit  que  l'oxidule 
de  Cogne  auroit  perdu  près  de  52  par  100 
de  fer  ;  et  le  fer  oligisie  de  Tile  d'Elbe  près 
de  36. 

Ces  deux  résultats  concourent ,  Tan  à  pla- 
cer l'oxidule  de  Cogne  dans  le  rang  des 
oxidules  noirs  obtenus  par  la  décomposi- 
tion de  l'eau  sur  le  fer  ;  car  cette  proportion 
de  5a  environ  est  celle  que  j'ai  conclue  des 
expériences  qui  ont  été  faites  par  plusieurs 
savans ,  sur  la  composition  et  la  décom- 
position des  oxidules  de  fer.  C'est  aussi 
celle  que  M.  Desroches  a  déduite  de  l'espé- 
rience  qu'il  a  faite  cette  année  à  Moutiers. 

11  résulte  encore  de  ces  expériences  que 
le  fer  oligiste  est  plus  oxidé  que  l'oxidule, 
ce  que  le  savant  M.  Haûy  avoit  conda 
/de  la  couleur  que  présente  la  poussière  de 
ces  deux  espèces  de   minerais  de  fer. 

Mais  en  tenant  compte  du  fer  et  de  l'oxi- 
gène  combiné  dans  le  culot  métallique  ob- 
tenu de  la  dcsoxidation  des  oxides  de  fer 
par  le  fcharbon ,  on  voit  que  la  perte  qu'ils 
éprouvent  »  en  se  réduisant  ^  est  encore 
knoins    grande  que   cellq  que  l'on  obtient 


■  • 
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r«ï  les  (lésoxidant  par  l'hydrogène  ,  puisque  , 
dans  ce  dernier  cas ,  l'uxidule  de  Cogne  a 
perdu  46  par  100  de  fer  ,  tandis  qu'il  n'en 
a  perdu  que  33  par  le,  carbone  ;  ci  que 
le  frr  oligiste  d«  l'ile  d'Elbe  a  perdu  54 
par  l'hydrogène  ,  et  seulemeut  5ô  par  le 
charbon. 

Peui-on  altribiier  celle  différenre  ds  perte 
à  l'aciion  dissolvante  de  l'Iiydrogcnc  ?  Quel- 
»]ues  observations  sembleront  y  conduire  ; 
1°.  on  observe  que,  lorsque  l'on  conserve, 
dans  des  cloches  sur  de  l'eau,  du  gaz  hydro- 
gène obtenu  par  la  décomposition  de  l'eau 
.sur  du  fer,  soit  en  dissolvant  ce  métal 
•laui  les  acides,  ioh  autrement ,  i^ue  l'io- 
irricur  des  tlochcs  se  tapisse  quelquefois 
d'une  légère  couche  d'oxide  de  fer  ;  2°.  M. 
Dtfsroches  a  écrit  en  nute  à  la  suite  du 
compte  rendu  sur  ses  expériences  :  u  11 
(1  s'est  dégagé  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
-  ferré,  que  j'ai  reconnu  à  l'odeur;  ainsi, 
'  il  pourroit  bien  se  faire  qu'il  se  fût 
B  perdu  du  fer  par  le  passage  du  gaz  hydro- 
■  gène,  a 

Au  reste ,  je  ne  croîs  pgs ,  comme  l'ob- 
serve M.  Desroches  ,  que  l'on  doive  s'em- 
presser    de     conclure    l'action    dissolyautâ 

i  L  3 
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du  fer  par  l'hydrogène ,  de  ces  seules  eipe-^ 
neuces.  11  est  bon  qu'elles  soient  répétées 
et  Yariées  de  plusieurs  manières ,  avant  de 
prononcer  sur  un  fait  d'une  aussi  grande 
importance.  11  me  suffit  dans  ce  moment 
d'avoir  éveillé  l'attention  des  savans  sur  on 
résultat  qui  est  digne  de  leur  méditation. 


•.  ». 
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EXTRAIT 

Ifim  mémoire  sur  differens  composés 
Jormés  par  la  réaction  de  tacid% 

sulfurique  sur  le  camphre. 

« 

Lu  à  la  Clasie  des  sdences  physiques  et  math^matiqaes 
dcriDStiCut;  le  ai   août  1809. 

Pak  m.  Chevreul. 


X  •  Après  avoir  démontré  dans  mes  deux 
derniers  Mémoires  ^  que  les  substances  tan- 
nantes formées  par  la  réaction  de  l'acide 
nitrique  sur  plusieurs  composés  végétaux^ 
étoient  des  combinaisons  de  cet  acide  et 
de  différentes  matières  dont  la  plupart  nous 
étoient  inconnues ,  il  me  restoit  à  voir  si 
la  troisième  espèce  de  tannin  de  M.  Hatcbett 
(formée  par  Tacide  sulfurique),  étoit  une 
combinaison  analogue  aux  jpremières.  «Tai 

L4 
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dû  diriger  mes  recherches  sur  la  matière 
tannante  obtenue  avec  le  camphre  ,  parce 
que  c'est  elle  qui  a  fixé  plus  parti culière» 
ment  Fattèntion  de  M.  Hatchett.  Quoique 
je  ne  pense  pas  que  tous  les  principes  immé- 
diats des  végétaux  étant  soumis  au  contact 
de  l'acide  sulfurique ,  se  comportcroienl  de 
la  même  manière  que  le  camphre,  cepen- 
dant j'ai  lieu  de  croire  que  les  résultats  que 
ce  dernier  présente  ,  sont  applicables  aux 
substances  qui  ont  uue  composition  ana- 
logue. L'acide  sulfurique  parolt  avoir  en 
général ,  dans  sa  manière  d'agir ,  beaucoup 
plus  d'uniformité  que  l'acide  nitrique. 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  ont 
été  faites  sur  du  camphre  parfaitement  pur. 

2.  Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  adaptée 
à  un  ballon,  3o  grammes  de  camphre  et 
60  gr.  d'aride  sulfurique  pur.  Le  mélange 
jaunit  et  brunit.  Je  le  chaufTai  doucement 
pendant  deux  heures  ;  il  dégagea  beaucoup 
d'acide  sulfureux.  Je  versai  ensuite  sur  le 
liquida  brun  épais,  restant  dans  la  cornue 
60  grammes  d'acide  sulfurique,  et  je  dis- 
tiJIai  5  il  passa  dans  le  récipient  de  l'acide 
sulfurique  foible  ,  de  l'acide  sulfureux  ,  et 
une  huile  volatile  faune  ayant  une  forte 
odeur  de  camphre.  Vers  la  fin  de  l'opéra* 
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tîoa  f  il  se  produtsÎL  un  peu  d'hydrogène 
sulfuré  qui  Tut  dRcuinposc  par  l'acide  sul- 
fureux :  il  u'y  avoit  ulurs  presque  plus  da 
liquide   dans   la   curune. 

S.  IjC  résidu  de  la  distillation  fut  lavé  à 
l'caa  houillaDie  j  jusqu'à  ce  que  les  lavages 
nefosscDi  plus  sensiblemeiH  cuiorcs.  Les  pre- 
miers Iav»ges  contenoient  un  excès  d'.-idde 
iiiUi]ri<|uc  ;  les  secouds  n'en  contenoicut 
ipi'oiie  Imce  sensible  à  la  baryte.  Je  com- 
mencerai pnr  examîuer  la  matière  insoluble 
qoe  je  iinmineraî  résidu  charbonneux  ;  je 
traiteroi  ensuite  delà  maticre  contenue diuis 
les  lavages. 

§  II. 

Examen  du  résidu  charbonneux. 


AmiCLE    rRK.MIER.  ( 

Jctlon  de  l'eau. 

4.  Le  résidu  charbonneux  éioit  d'un  noir 
briliaul  ;  il  avoîl  une  saveur  un  peu 
Kiile ,  quand  on  le  ^ardoit  quelque  lenis 
(laos  ta  bouche  :  il  roiiglssoil  léyèremcni 
le  papier  de  tourucsul  bunieclé  d'cuu  ;  lurs- 
t[Q'ou  le   fai^oit    buuillir    pcmlani   plusieurs 
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heores  avec  de  Teau  distillée,  il  colorbît 
ce  liquide  d'une  teinte  presqu'imperceptible. 
Ce  lavage  ne  rougissoit  presque  pas  le  tour^ 
nesol ,  il  ne  formoit  aucun  précipité  avec 
le  nitrate  de  baryte  et  l'acétate  de  plomb , 
même  au  bout  de  24  heures;  évaporé  à  siccité, 
il  laissoit  une  trace  brunâtre  ,  qui  devenoit 
rose  en  se  dissolvant  dans  l'eau  de  baryte. 
Ces  essais  m'assuroient  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'acide  sulfurique  libre  dans  le  résidu  char- 
bonneux ,  et  que  s'il  en  restoit ,  il  ne  pou- 
voit  y  être  que  fortement  combiné. 

Article*  IL 

Action  de  la  chaleur^ 

5.  Je  distillai  4  grammes  de  résidu  char- 
bonneux dans  une  petite  cornue  de  verre 
munie  d'un  ballon  ;  je  recueillis  les  produits 
suivans  :  i^.  un  peu  d'humidité  ;  2^.  de 
l'acide  sulfureux  ;  S**,  de  l'hydrogène  sul- 
furé dont  une  partie  fut  décomposée  par 
l'acide  sulfureux  y  et  une  autre  resta  dans  le 
ballon ,  quoiqu'il  y  eut  un  excès  de  ce  der- 
nier ;  4^-  ui^6  huile  rousse  qui  devint  brune 
à  l'air.  Ce  produit  répandoit ,  quelcjue  XXOA 
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|irès  avoir  été  distillé  ,  une  odeur  sulfu- 
preasc  aromatique  qui  parlicîpoit  et  de  celle 
r  du  sutcin  et  de  celle  de  la  Louille  pyri- 
Icusc  :  saturé  par  la  potasse  ,  il  donii»  des 
traces  d'alcali  voidtî!  ,  mais  eu  trop  peliie 
quantité  pour  qu'où  se  permît  d'eu  lii-er 
quelque    conclusion. 

Je  reronniis  ,  par  une  autre  expérience 
fTite  sur  le  mercure  diins  uu  irès-petil  appa- 
reil ,  qu'il  se  dé^ageoit  du  gaz  acide  carbo- 
nique ,  du  gaz  hydrogène  oxi -carbure,  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  el  beaucoup  muius 
d'acide  sulfureux    que    dans    la   distillation 

k précédente ,  qui  avoît  été  fuite  dans  un  vais- 
tCau  coolenaut  beaucoup  d'air  atmosphé- 
rique. 
*  6.  L'action  de  la  chaleur  prouve  qu'il  y 
a  dans  le  résidu  charbonneux  ,  outre  le 
carbone  el  l'hydrogène  ,  du  soufre  et  de' 
l'osigène  ,  mais  elle  ne  déicrmiiie  pas  si  ces 
dernier!)  y  sont  à  l'étal  d'acide  sulfurique  , 
ou  bien  combines  immédiatement  au  car- 
one  Cl  à  l'hydrogène.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'on  fait  alleulion  que  le  résidu  charbon- 
leux  rougit  le  tournesol ,  la  première  opi- 
on  paroltra  beauconp  plus  probable  ;  je 
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l'adopierai  donc  comme  étant  plus  conforme 
aux  faits  et  à  l'analogie  Ç). 

7.  La  matière  restée  dans  la  cornue ,  après 
la  distillation  du  rés'du  charbonneux  (5)j 
étoit  noire ,  demi-fondue  ,  formée  de  petits 
grains  brillans.  Elle  resserabloit  au  coak. 
Elle  pesoit  s  grammes  2  décigrammes.  Elle 
étoit  inodore ,  mais  layant  laissée  quel<{ue 
tems  exposée  à  l'air  dans  un  plateau  de 
cuivre  ,  elle  noircit  ce  métal  et  répandit 
une  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  phéno- 
mène m'engagea  i\  faire  quelques  expériences 
sur  cette  substance ,  afin  do  connoltre  l'état 
dans  lequel  le  soufre  s'y  trouvoit  engagé  : 
j'en  fis  bouillir  avec  de  i'cau ,  mais  celle-ci 
ne  parut  rien  dissoudre ,  elle  ne  précipitoit 
ni  l'eau  de  baryte  ,  ni  l'acétate  de  plomb  : 
j'en  fis  bouillir  pendant  plusieurs  heures  avec 
une  dissolution  de  potasse  ,  et  le  résultat  fut 
le  même. 

8.  Ne  pouvant,  par  C|s  procédés ,  démon* 
trer  la  présence  du  soufre  dans  celte  subs- 
tance ,  j'imaginai  de  la  faire  détonner  avec 

(*)  Cependant  il  n'est  pas  impossible  qu*il  y  ait  dans 
ce  composé  une  petite  quantité  de  soufre  à  l'état  de 
cgmbustible. 
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nitrate  de  potasse.  Le  résida  de  la  dé- 
louation  ,  dissous  dans  l'eau  ,  filtré  et  surga- 
turê  par  l'acide  uitrique,  dotiua  ,  avec  le 
nitrate  de  baryte ,  uii  précipité  assez  aboa- 
daut  de  sulfiite.  Il  est  dêmoulré  par  ces  faits 
que  le  soufre  peut  se  combiuer  assez  forte- 
ment au  cliarbon  pour  résister  à  une  cha- 
leur rouge  et  à  la  potasse  liquide.  On  ne 
peut  admettre  dans  cette  cumbin^isou  la 
présence  de  l'acide  sulfurique;  car  tous  Ici 
faits  connus  prouvent  que  les  con3posés , 
dans  lesquels  il  est  le  plus  condensé  ,  ne 
résistent  pas  à  une  haute  température  aux 
afîiuités  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Si 
l'oxigène  existe  dans  cette  combinaison  ,  il 
faut  qu'il  y  suit  en  petite  quantité  j  alla 
qae  par  la  chaleur  il  ne  se  porte  pas  sur 
les  combusiihles  pour  former  avec  eux  des 
produits  gazeux.  D'après  ces  considérations, 
il  me  semble  qu'il  faut  regarder  la  matière 
restant  après  la  distillation  du  résidu  char- 
bonneux ,  comme  étant  formée  de  carbone  , 
de  boufre  ,  et  d'une  petite  quantité  d'hydro- 
gène. 

9.  La  combinaison  solide  du  charbon  et 

Etas  une  chose  absolument 
:  chimistes.  MM.  Clément 
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ei  Desormes  en  ont  parlé  dans  leur  Mémoire 
sur  le  charbon  ;  depuis ,  M«  Amédce  fier- 
tholiet  a  fait  voir  que  le  charbon  sur  lequd 
on  avoit  fait  passer  du  soufre  en  vapeur, 
en  fixoit  une  certaine  quantité. 

•  La  même  combinaison  se  produit  dans 
l'analyse  de  la  poudre  à  canon.  Lorsqu'on 
a  enlevé  le  nirraie  de  potasse  au  moyen  de 
l'eau  ,  le  résidu  qui  ne  se  dissout  pas ,  et 
qui  est  formé  de  charbon  et  de  soufre,  n'aban* 
donne  qu'une  partie  de  ce  dernier  par  l'action 
de  la  chaleur  :  c'est  ce  dont  on  s'apperçoit  à 
l'acide  sulfureux  qui  se  forme  quand  on 
vieot  à  brûler  ce  résidu  qui  a  été  déjà  châufie 
dans  un  creuset  fermé.  Ce  fait  intéressant 
pour  l'essai  des  poudres  ,  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  Proust ,  lorsque  je  lui  fis  part 
de  mon  travail. 

lo.  M.  Proust,  frappé  de  l'odeur  d'acidt 
sulfureux  que  les  charbons  de  terre  exhalent 
en  général  vers  la  fin  de  leur  combustion, 
avoit  cru  un  instant  que  le  soufre  y  for- 
moit ,  avec  le  charbon  ,  une  combinaison 
analogue  à  celle  dont  je  viens  de  parler; 
mais  ayant  observé  ensuite  que  ces  char- 
bons, passes  k  l'acide  nitrique,  briiloient 
jusqu'à  la  fin  sans  exhaler  un  soupçon  d'acide 
sulfureux ,  il  en  avoit  conclu  que  le  soufrç 
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k'jr  étoîl  pas  coiiihiriû  au  cIiarboD ,  maïs 
la  fer.  Je  rapporte  ce  fuit ,  parce  qu'il  me 
fraroil  d'une  grande  împorlaDce  ,  aiiii^i  que 
le  le  (Jirai  plu»  bas. 


I 


Article    III. 
jiction   de  la  potasse. 


j.  L'expérience  m'ayanï  prouvé  que  lo 
parties  de  carbonaie  de  potasse  saturé ,  u'en- 
letoieut,  à  3  parties  du  résidu  charbonneux, 
que  des  traces  d'acide  sulfuriqiie  ,  je  voulus 
Toir  si  la  potasse  pure  aurait  plus  d'actJun. 
A  cet  efl'et  ,  je  fis  bouillir  peiidjut  deux 
heures  t  grammes  de  résidu  charbonneux 
«ce  6  gr;nTiraes  de  potasse  à  l'alcoul  dis- 
ions dans  l'eau.  Je  Lissai  réagir  les  ma- 
liffes  pendant  13  heures.  J'étendis  d'eau  , 
cl  je  liltrai.  Il  passa  un  litjuide  brun,  et 
il  resta  sur  le  papier  une  niaticre  noire 
<]iti  fut  lavée  à  l'eau  bouillante  ,  jusqu'à  ce 
fue  cr.llc-ci  uc  se  colorât  plus  eL  ne  Ht 
plus  de  précipité   avec  l'fau   de   bai'^le. 

La  diïaolutiuu  alcaline  liltréc  fut  sur- 
Uurée    d'acide    nitrique   ("j.    11  y    eut   une 


{*J  Va   excès    d'^icidc  est  nécessaire    puur    <]lu:  U 
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légère  efTervescence  ,  prëcipitalion  de  Jlo'^ 
cons  hriins ,  et  le  liquide  fut  décoloré.  On 
filtra  celui-ci ,  et  on  le  mêla  ensuite  à  une 
dissolution  de  baryte  ,  il  ue  se  fit  pas  d'abord 
de  précipite^  mais  au  bout  de  deux  heures, 
il  se  déposa  un  alôme  de  sulfate.  U  suit  de 
là  que  la  potasse  neulève  qu'une  quantité 
infiuiment  petite  d'acide  sulfurique  au  résidu 
charbonneux. 

i3.  hcs^ocons  bruns  qui  avoient  été  pré- 
cipites par  Tacîde  nitrique  de  la  liqueur 
alcaline  (12)  ,  furent  lavés  à  l'eau  froide, 
et  ensuite  à  Teau  chaude  :  celle-ci  en  dis- 
solvit  une  partie,  et  auroit ,  sans  doute, 
dissous  l'autre  ,  si  elle  avoit  été  en  quan- 
tité suflisante.  Cette  dissolution  étoit  légè- 
rement acide  ;  les  acides  sulfurique  ,  nitrique 
et  muriatique  la  précipitoient  en  s'unissant 
probablement  à  la  matière  qui  étoit  dis* 
soute  ;  la  baryte  y  faisoit  un  précipité  solubli 
dans  l'acide  nitrique  chaud.  J'ai  eu  trop 
peu  de  ces  flocons  bruns  ,  solubles  dans 
la  potasse,  pour  en  déterminer  la  nature, 
mais  je  les  crois  formés  de  résidu  charbon- 
neux, d'acide  nitHque  et  d'un  peu  de  potasse. 


précipitation  soit  complette.   Il  paroit  que  cet 
entre  en  combinaison. 

I 
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ii(.  La  partie  du  résidu  charbonneux  ,  qui 
ne  s'ctoit  pas  disioule  dans  l'alcali  (i  i)  bica 
lavée  et  iles^xicbée ,  donna  lorsqu'on  la  chiiulla 
dans  la  boule  de  verre;  1°.  du  gaz  acide  car- 
bonique "n  grande  quantité;  2".  du  gaz  hydro- 
gène suituré  ;  3".  du  gaz  hydrogène  Oïi-car- 
buré;  4"-  nn  charbon  qui  avoitune  forte  odeur 
de  sulfure  quand  on  eihuloit  dessus  l'haleine 
humide.  Celle  odeur  m'ayant  fait  présumer 
<ju'il  pouvoit  retenir  du  sulfure  de  potasse, 
je  le  lavai  n  l'eau  buuiJIaate  ;  mais  si  l'eau 
en  dissolvtt ,  il  y  en  eut  si  peu  que  l'acé- 
tate de  plomb  ne  fut  pas  sensiblement  ncîrci. 
D'après  ce  résultai ,  je  suivis  une  autre 
marche  d^nalyse;  je  fis  brûler  le  charbon  : 
et  )'()bii[is  une  cendre  grisAlre  qui,  étant 
lavée  à  l'eau  ,  donna  du  carbonate  et  du 
salfate  de  potasse  ,  ainsi  que  les  dissolu- 
tions de  platine  ei  de  baryte  le  firent  con- 
nollre.  Puisque  dans  ce  composé  ,  il  y  a 
du  soufre  et  de  la  potasse  qui  ne  se  dis- 
solvent pas  dans  l'eau  chaude  ,  il  me  semble 
très-oalurel  de  penser  que  ces  corps  sont 
fixés  à  la  mulicre  charbonneuse  par  une 
Tcrîlable  affinité  chimique.  Je  pense  ,  d'après 
cela,  qu'uue  partie  des  bases  alcalines  et 
terreuses  qui  se  trouvent  dans  les  charbons 
de  boist  etc.  ,  peut,  y  être  en  combinaison. 
■       Tome  LS 
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Article    IV. 


uàction  de  l'acide  nitrique. 


i5.    5  grammes    de  résidu  charbonnei 
fureol  rai^  daus  une  cornue  avec  5o  grammes 
d'acide  nitrique  à  Sa";  à  froid,    il  y 
dégagemcol  de    vapeurs   rouges   et  d'âcii 
carbonique  ;  à  chaud  ,  i'action  devint  pli 
vive ,  et  te  liquide  écuma  beaucoup.  Lorsqtii 
la  plus  grande  partie  de  l'acide  fut  passée 
dans  le  récipient  ,  on   versa  dans  la  cornue 
a5  autres  grammes  d'acide  nitrique.  La  di 
solution  fut  cuiiiplette,  elle  éioit  d'un  }at 
orangé  foncé.  On  la  concentra  dans  la  ci 
nue,  et  ensuite  on  la  versa  dans  un    vei 
d'eau  ;  il  se  précipita  une  malien'.  Jloi 
neuxe  jaune  foncé  ,  qui  fut  séparée  par 
filtre  et  édulcorée  avec  beaucoup  d'eau  froi 
Tous  les  lavages  furent  réunis  et  évapocés 
-à  siccité  ,  atin  de   chasser    la  pl.us  grande 
partie  de  l'excès  d'acide.  Le  résidu  fut  repi 
par  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  sépara 
ee  moyen  un  peu   de  matière ^ocçnnei 
jaune  peu  solubte. 

J'examinerai  d'abord  la  matière  qui  s'étt 


iUt 

à 
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KssOQte  dans  l'eau  ^  et  ensuite  la  matière 
loconneiue  jaune. 

i6.  La  dissolution  aqueuse  (  iS)  séparée 
de  sou  excès  d'ucide  et  de  la  matière  peu 
•oluble  par  plusieurs  évaporatioos  et  disso- 
latioDS  successives,  ctoit  d'un  jaune  brun; 
i|plle  avûit  une  saveur  acide,  araére  et  astria- 
jeente  ;  elle  précipitoit  la  yélaline  en  flocuas 
^^auoes.  Elle  coiitenolt  un  peu  d'acide  sul- 
iîirique  qui  éloît  sensible  à  la  baryte  ;  il 
«est  vrai  qu'il  v  avoit  un  précipité  flocon-; 
Deux  formé  par  la  subs*aiif:c  asiringeutc , 
Ùnais  celui-ci  éioit  soluble  dans  l'acide  ui- 
irique. 

•  (Je  crois  que  cet  acide  sulfurîque  prove- 
Sioit  d'une  portion  de  résidu  cbarbonneux 
'qai  avoit  été  complet  le  ment  délniile  par 
.Cacîde  nitnque  ,-  car  sur  quatre  expérience» 
l^tjae  j'ai  faites,  j'ai  eu  deux  résultats  qui 
■»e  m'ont  présenté  aucune  irace  d'acide  sulfti- 
ïique ,  le  précipité ,  formé  par  la  baryte , 
'■^toit  soluble  en  totalité  dans  l'acide  ni- 
■trique). 

Pour  séparer  Kacide  sulfurique  qui  avoit 
été  mis  à  nu ,  je  lis  bouillir  le  liquide  astrin- 
gent qui  le  conteuoit  avec  du  carbonate  de 
Ma 
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baiyie  (')  ;  je  fis  ensuite  évaporer  à 
et  je  repris  par  l'eau  :  il  resta  du  sulfal 
de  barylc  mêlé  à  un  peu  de  corabinaisoi 
de  matière  astringente  et  de  baryte.  La  dit- 
solution  aqueuse  contenoltl:)  maiicre  astrin 
génie  pure  ou  au  moins  privée  d'acide  sulfii 
riquc.  Je  la  Rs  évaporer  à  siccité  ,  et  ^ 
distillai  le  résidu  ditns  une  petite  coniae  c* 
verre  adaptree  ii  un  ballon  ;  il  passa  ;  l'.u 
liquide  jaune  ayant  une  s.ivcur  acide  «I 
aniér«  ,  Je  pense  que  c'étoït  de  l'acide  ni- 
trique ;  a°.  de  l'acide  sulfureux  que' foi 
reconnut  à  son  odeur  et  à  la  combindisol 
qu'il  forma  avec  l'oxide  de,  cuivre;  5".  di 
gaz  bydrof^èiic  sulfuré;  4°-  ''^i  soufre  pr» 
veuaiil  de  la  décomposition  de  l'acide  sul- 
^reux  et  de  l'Iiydrogène  sulfuré  ;  5°. 
liquide  huileux  brun  ,  épais ,  mêlé  d'acidtt 
prussique  et  d'ammoniaque;  6°.  de  petits 
Cri.staux  en  aiguilles  dont  je  n'ai  pu  détet>, 
^jniner  la  nature  à  cause  de  leur  petite  quan* 
lite  ;  ij".  un  charbon  irès-boursouûé  con- 
tenant de  l'ammoniaque  sensible  à  l'odorat  et 
au  lube  impréf^né  d'acide  nitrique  faible  ("*). 


i 


(')  Le  lir|ui()c,  digété  pendant  a4  heurts  sur  la  H- 
thar^f  ,  permit  ôgaleiiienl  son   acide   sulfurique, 

arbonale  de  liaryle  m'a  paru  ^Ire  prcftrable  a  cclle-cL 
(**)  Je  peoso  <jue  cette  amotosiaiûc  fut  fiïrméei 
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cIiarboD  contenoit  un  peu  de  soufre  ; 
car  ,  brû!é  avec  le  uitrnle  de  pot;isse  , 
donna  du  sulfate  avec  le  nitrate  de  baryte. 

Il  suit  de  ces  fuîts  que  la  matière  astrio- 
geôle  ,  soluble  dans  l'eau  ,  produite  par  la 
réaciion  de  l'atîde  nitrique  sur  le  rcsidu 
charbonneux  ,  étoit  formée  d'acide  nilrù/uf^f 
d'acide  sulfiirique  et  de  maticre  charbon- 
neuse. 

17.  Je  passe  maintenanl  h  l'examen  de 
la  matière  jaune  peu  soluhle  dans  Veau. 
Je  la  (îs  bouillir  avec  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce 
qae  les  lavages  ne  préclpi lassent  plus  sen- 
siblement la  baryte  en  sulfate.  Cette  ma- 
tière ainsi  lavée  cioit  jaune  orangé  ;  elle  avoil 
une  saveur  acide  et  amère  ;  elle  étuit  lé^è- 
remeitt  acide  au  papier  de  tournesol;  cbaufTêe 
dans  un  lube  de  verre ,  «lie  fuïoit  vivement 
en  dègageani  une  odeur  aromatique  un  peu 
sulfureuse;  bouillie  dans  l'eau  pendant  plu- 
sieurs heure»  ,  elle  répandoit  une  odeur  de 
mnsc  assez  forte  j  et  quand  on  distllloil 
cette  eau  ,  on  obtenoit  un  liquide  iniprégtié 
de  la  même  odeur.  L'eau  qui  avDÎt  bouilli 
sur  celle  substance  étoit  jaune  et  ircs-Iégè- 
remeni  acide  au  pnpier  de  tournesol  :  elle 

lofjque  U  charbon  encore  chaud  eut  le   coniact  da 
IW. 
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formoit   avec   l'eau   de  baryte  des  ffôcooi 
jaunes    entièrement    solubles  dans    Tacide 
nitrique.  Quoique  cette  substance  eût  bouilB 
avec  beaucoup  d*eau ,  elle  teignoit  toujours 
celle-ci  en  jaune.  Ainsi  lavce,  elle  fut  soumise  à 
l'action  de  la  chaleur  dans  la  boule  de  verre  : 
elle  fusa  et  ou  obtint ,  entre  autres  produits» 
de  la  vapeur  nitreuse  ,  du   gaz   nitreux  et 
un  charbon  qui  avoit  une  odeur  sulfûreasec 
Quoique   je    n'aie   opéré  que  sur  a   déci- 
grammes  ,  je    crois    devoir    regarder  cette 
Substance   comme  étant   composée  d'acide 
nitrique  ,  d'une  petite  quantité  d'aCide  sut- 
furique ,  et  dune  matière  charbonneuse  plus 
hjdrogéuée  que  celle  que  forme  le  résidu 
charhonneujc  (*). 

i8.  La  production  artiGcielle  d'une  ma- 
tière qui  répand  Todeur  du  musc  avoit  déjà 
été  remarquée  par  Geoffroy  en  1726  (**), 
et  par  Margraff  en  i-58  (***).  Le  premier 
l'avoit  observre  ,  en  mêlant  des  acides  su)* 
furique  et  nitrique  avec  de  l'huile  blanche 

(*)  Ayant  laissé  par  hasard  une  certaine  quantité  de 
cette  substunce  exposée  aux  rayons  du  soleil,  )\\  ob* 
serve ^  au  bout  d'un  mois,  qu'elle  s'étoit  recouverte  dt 
petits  cristaux  brillans. 

(^*)  Mémoires  de  l'Acadéinie  des  tciesctt.. 

(***)  Opuscules ,  tom..  U. 
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i  pétrole  ;  le  second  en  mêlant  de  l'huile 
icùCiée  de  succin  avec  l'acide  nitrique.  J'ai 
■n  moi-même  plusieurs  fois  Voccasioii  de 
.ire  la  même  observation  sur  la  substance 
apparence  résineuse  ,  qui  reste  après  l'ia- 
immaiiou  de  Thuite  de  ihérébeiitine  par 
s  acides  sulfurique  et  nitrique.  Il  paruit 
Lie  dans  toutes  ces  circonstances  ,  il  se 
irme  des  combinaisons  d'acirfe  nitrique  , 
/  <}uelqtie/ois ,  d'acide  suijurique  et  de 
\atièr€  huileuse. 

ig.  Les  résultais  de  l'action  de  l'acide 
lïtrique  sur  le  résidu  cliarbouneux  oflient 
les  faits  iniéressans  que  je  dois  présenter  : 
.°.  Ils  prouvent  que  le  résidu  charbon- 
neux qui  contient  de  l'acide  sulfurîqoe  ,  ne 
;  sépare  pas  de  celui-ci  lorsqu'il  se  com- 
bine à  l'acide  nitrique  (abstraction  de  la 
élite  quantité  qui  est  mise  à  nu)  ;  et  que 
|i  l'on  se  bornoil  à  l'indtcalion  de  la  barjle 
pour  s'assurer  de  l'absence  de  l'acide  sul- 
urique  ,  on  le  méconnoitroit  parce  que  le 
précipité  dans  lequel  on  le  soupçonneroit 
seroit  soluble  dans  l'acide  uiliîque; 

3".  ils  confirment  ce  que  j'ai  annoncé 
dans  mon  précédent  mémoire  ,  sur  la  com- 
binaison de  l'ucidc  sulfunqne  avec  la  ma- 
tière tannante  du  cbarbon  de  terre  ,  laquelle 
M4 
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forme  avec  la  baryte  ua  composé  soloble 

dans   l'acnle   nitrique; 

5".  Us  font  voir  cpie  par  la  réaction  (le 
l'acide  nitrique  sur  une  substance  cliarbua- 
Dcuse  retenant  beaucoup  d'hydrogène  ,  vme 
porliun  d'hydrogène  et  de  carbone ,  peut 
se  combiner  avec  l'acide  nitrique  ei  former 
un  composé  qui  fuse  par  la  chaleur  ,  qui 
est  peu  suluble  dans  l'eau,  et  qui  présente 
quelques-unes  des  propriétés  des  résinus  : 
que  par  conséquent  on  s'est  peut-être  trop 
pressé  de  regarder  les  charbons  de  lerr» 
qui  préscntdiciit  un  produit  analogue,  lors- 
qu'on les  traitoit  par  l'acide  nitrique,  comme 
étant  formés  à'une  résine  semblable  à  celle 
des  végétaux  frais  et  de  substance  charbon- 
neuse :  cette  opinion  peut  être  vraie  ,  mais 
les  liiiis  sur  Icsqutlj  on  a  voidu  l'appuyer, 
ne  sont  pa«  snflisans  pour  1.1  prouver  ; 

4°.  Ils  démoulrent  que,  si  la  manière  dont 
le  résidu  charbonneux  se  coudiiit  avec  r^icîdfl 
nitrique  ,  établit  quelque  rapport  entre  ce 
composé  et  les  charbons  de  terre  ,  tes  f>iits 
que  nous  avons  exposés  plus  haut,  ne  pei 
mettent  pas  ,  nu  moins  pour  le  roorad 
actuel  y  de  les  regarder  comme  ay»ut  * 
origine  identique  ,  ainsi  qu'on  pountik  j 
présumer.  }^  cfl'et ,  lorsc^ue  l'actUe  i 
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[OC  ap[it  sur  le  camplirr,  et  ce  qui  arrive 
BC  celui-ci  doit  av^ir  lieu  avec  les  autres 
bstances  végétales  ,  ÏI  se  combine  à  la  subs- 
ice  rharbotjneuse  qu'il  a  mise  à  nu  ;  par 
DScqufBt,  si  les  chitrbons  de  terre  avoioDt 
f  formés  de  celle  manière,  on  devroity 
niver  de  l'acide  sulfurique  ;  hors  si' l'on 
rrappellc  que  M.  Pruust,  ayant  soupçonné 

combiuaisuD  du  soufre  avec  le  tharbon 
ns  les  charbons  de  terre  ,  n'a  pu  obtenir 
,  soupçon  d'acide  sulfureux  de  ces  der- 
ers  dépouillés  de  sulfure  de  fer ,  od  con- 
îndra  que  l'hypolhcse  de  la  formation  des 
uilles  par  l'acide  sulfurique  n'est  pas  ad- 
issibte. 

ao.  J'ai  voulu  déterminer  la  quantité  d'a- 
Le  sulfurique  coutenu  dans  loo  piirlics  de 
lidu  charbonucux.  Pour  cela  ,  j'ai  fait 
idre  du  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset 
)  platine ,  et  j'ai  projette  ie  résidu  par 
rîtes  portions  :  quoique  j'aie  pris  toutes 
I  précautions  nécessaires  pour  ne  rïva 
rdre  ,  cependant  j'ai  toujours  vu  qu'il 
levait  hors  du  creuset  une  portion  de 
Ilicre  qui  échappoit  à  la  combustion  ,  et 
i  étoil  emportée  par  les  gaz  qui  se  dé- 
gcoient  avec  impétuosité  j  j'avertis  donc  que 

te  legajrdc  pas  comme  exacte  la  quaulité 
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d'acide  sulfurîquc  que  Je  vais  donner.  Dans 
une  expérience  ,  j'ai  obtenu  un  précipité  de 
sulfate  de  baryte  représentant  5  parties  d'a- 
cide sulfurique  ,  et  dans  une  autre  un  pré- 
cipité  représentant  6   parties. 

Une  chose  que  je  ne  dois  point  passer 
sous  silence ,  c'est  que  j'ai  trouvé  des  traces 
de  chaux ,  et  d'oxide  de  fer  ,  dans  le  camphre 
qui  a  servi  à  mes  expériences  >  et  qui  avoit 
été  sublimé  deux  fois. 

s  I"- 

Examen  des  lainages. 

23.  Les  lavages  du  résidu  charbonneux 
furent  divisés  comme  je  l'ai  dit  (5)  eu  pre* 
miers  et  seconds  lavages.  Les  premiers  ne 
ditr(nH>ient  des  autres  qu'en  ce  qu'ils  con- 
tenoienl  un  grand  excès  d'acide  sulfurique. 
Pour  que  cet  excès  ne  décomposât  pas  la 
matière  végétale  qui  étoit  en  dissolution  ^ 
je  ne  lis  concentrer  le  liquide  qu'au  quart 
de  son  volume  primitif^  dans  cet  état,  il 
paroissoît  vert  par  reflexion  et  jaune-rou- 
geâlre  par  réfraction  (  ce  phénomène  est 
analogue  à  celui  de  l'infusion  du  bois  ncphré- 
lique^avcc  celte  dllFérence  (^ue  celle-ci  paroii 
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3>Teiiepar  réflexion);  il  précipiloîl  la  gtJa- 
tine  ,  il  éloit  évideut  ;  d'après  ceh ,  qn'tl 
«onlcnolt  la  sub.'îUiure  t-miiMnlc  de  Hatcfaell. 
ï*our  dépurer  ccne  dernière  de  l':icide  sul- 
furique  qui  lui  éloit  mêlé ,  je  snluraî  par 
Teau  de  buryie.  Li:  suliîilt;  précipita  ,  et  la 
coml>iuai:iuu  de  suhstnncc  a^trinfreiite  et  de 
bftryle  resL-i  dans  lu  iKiticur  :  erlle-ci  ctoît 
d'un  beau  rose  ;  lorsqu'on  y  verstiit  de  l'Dciiie 
rifitiqiie  pour  saturer  lj»biMyie,  elle  recou- 
Troii  la  propriété  de  réflécfiir  le  vert  «l  de 
laisser  passer  le  rose;  ainsi  saturée,  elle  pré- 
cipiioil  Iq  gélatine  ï  la  combinaison  de  subs- 
tance astringente  et  de  baryte  dessét-bée  ,  <t 
ensuite  cbaufl'ée  dans  uu  tube  de  verre ,  so 
fODvertissoit  en  sulfure. 

3"^,  Les  seconds  lavages  contenoient  ua 
atome  d'acide  sulf'urique  :  pour  le  séparer^ 
l'y  versai  quelques;  i^ouiics  de  la  combÏDnîsoa 
dont  je  viens  de  pnrler  {de  substance  astrirh- 
gente  et  de  baryte)  ,  et  je  filtrai.  Le  liquida 
'  filtré  pouvoît  être  cousiddré  comme  une 
dissolution  de  substance  astringente  pure. 
11  éloit  acide  ,  il  présentoit  les  mômes  aspects 
de  lumière  que  les  premiers  lavagps  con- 
centrés; il  précipiroit  la  gélatine  ;  évaporé  k 
sïccité  ,  il  laissoii  une  maticre  qui,  élant  son- 
»Ue  à   l'action  de  la  cbaiear  >  dé^gocfît 


1 
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du  gaz  hydrogène  sulfuré  cl  de  l'acide  sul- 
fureux. La  substance  astringente avoît  éprouvé 
quelque  changement  par  cette  éyaporation  { 
car ,  traitée  par  l'eau ,  elle  donnoit  une 
dissolution  qui  ne  réfléchissoit  plus  la  coup- 
leur verte ,  et  qui  précipitoit  la  baryte  eu 
flocons  bruns.  Ce  précipité  sedissolvoit  dans 
l'acide  nitrique  et  se  convertissoit  en  sul- 
fure par  la  calcinalion. 

a^.  Je  regarde  la  substance  astringente 
comme  étant  formée  d  ncide  sulfuriquc  et 
d'une  matière  que  je  ne  connois  pas.  Il  est 
Trai  que  je  n'ai  pu  en  séparer  directement 
Facide  sulfurique  ;  mais  comme  Ton  né  peut 
y  démontrer  ni  l'hydrogène  sulfuré  ni  Tacide 
sulfureux  ,  et  que  d'un  autre  côté  ,  elle  rougit 
le  tournesol  et  contient  de  Toxigène  et  du 
soufre ,  la  première  opinion  me  paroît  la 
plus  admissible  dans  l'étal  actuel  de  la  science* 

s  IV. 

Résumé  des  faits  exposés  dans  ce  mémoire. 

^5.  Lorsqu'on  distille  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  du  camphre  ,  on  obtient  i®.  une 
huile  volatile  ayant  l'odeur  du  camphre  (*)  ; 

(^}  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  examinfi 
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3*.  un  résidu  ckarbonneu  t-  cjui  est  une  com- 
bioaison  d'acide  sulfurique  rt  d'un  charbon 
très-hydrogéDé;  5».  tme  substance  astrin- 
^nte  ,  qui  est  pareil  I  cm  en  l  une  combinai- 
son d'acide  sulfurique  ,  mais  quî  semble  dif- 
férer de  ta  première,  en  ce  que  la  matière, 
qui  esi  combinée  à  l'acide  est  plus  hydro- 
génée ,  et  en  ce  que  l'acide  y  est  eu  plus 
grande  quantité. 

aG.  Le  résidu  charbonneux  n'est  pas  sen- 
siblement dissolublc  dans  l'eau  ;  il  parolt 
cependant  lui  donner  un  atome  de  subs- 
tance aïtringenie. 

n  donne  à  la  distillation  de  l'hydrogène 
snifaré,  de  l'acide  sulfureuï  et  de  l'acide 
carbonique ,  le  réiidu  est  une  combinaison 
de  charbon  el  de  soufre.  Celte  dernière 
comhinnison  se  forme  toutes  les  fois  que 
le  soufre  rencoulre  du  charbon  trcs-chaud  ; 
ainsi  ,  le  charbon  sur  lequel  on  a  fait  passer 
du  soufre  en  vapeur,  le  mélange  de  char- 
bon et   de   soufre  (provenant  de  l'acalyse 


I)  qatore  de  ce  produit.  Il  seroît  întlressant  de  savo 
l'il  coolienl  de  l'acide  sulfurique  et  du  camphre.  £ 
leiliitillant  avccia  potasjc,  j'ai  oblsnn  un  sublimé  crii 
Itllin  odorant;  mais  je  n'en  ui  pas  «u  Miez  pour  e 
^((ariuiacr  exactement  la  nalure. 
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de  la  poudre  à  canon  )  ,  qu'on  a  chauffi 
dans  un  creus»et  »  sont  des  composes  de  et 
genre.  Il  est  trcs-probaklc  qu'il  arrive  quelque 
chose  de  semblable  dans  la  déconaposilion 
des  sulfates  par  le  charbon. 

La  potasse  n'enlève  que  des  atomes  dV 
cide  sulfurique  au  résidu  charbonneux  : 
lorsqu'on  fait  bouillir  ces  deux  matières  en* 
semble  ,  il  se  forme  deux  combinaisons  , 
]'une  soluble  avec  excès  d'alcali ,  l'autre 
insoluble  avec  excès  de  résidu  charbonneux. 

L'acide  nitrique  le  dissout  en  totalité  et 
forme  doux  substances  ;  l'une  qui  est  très- 
soluble  dans  Tcau  ^  qui  précipite  la  géla- 
tine ,  qui  J'orrnc  avec  la  barjte  une  combi' 
naison  soluble  dans  F  acide  nitrique  ^  quoi- 
qu'elle contienne  de  T acide  sulfurique  j  l'autre 
peu  soluble  ,  qui  fuse  par  la  chaleur,  en  ré- 
pandant de  l'acide  nitreux  ;  elle  semble  plus 
hydrogénée   que  la  première. 

Si  le  résidu  charbonneux  a  quelques  pro- 
priétés qui  le  rapprochent  du  charbon  de 
terre,  l'absence  du  soufre  et  de  l'acide  sulfu- 
rique dans  ces.derniers,  ne  permet  pas  dé  les 
regarder  comme  ayant  une  même  origine. 
Les  propriétés  analogues  que  ces  composés 
présentent ,  puroissent  appartenir  eu  général 
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fontes  les  substances  charbonneuses  qui 
etiennent  beaucoup  d'hvdrogcne. 

a8.  La  substance  astringente  est  soloble 
lans  l'eau.  Sa  dissolution  parott  Tcrte  par 
"éflexion  et  rosée-  par  réfraction  :  elle  pré- 
:ipite  la  gélatine ,  elle  est  adde ,  elle  donne 
de  l'fajdrogène  sulfuré  et  de  Tacide  sulfu- 
reux à  la  distillation  :  elle  forme  arec  la 
baryte  une  combinaison  soluble  dans  Fean  : 
en  faisant  évaporer  la  dissolution  aqueuse, 
elle  s'altère  ^  il  paraît  que  1  adde  salfnrique 
qui  est  en  combinaison ,  réagit  sur  la  ma- 
tière Tégétale  à  laqueiSe  il  est  uni ,  ec  qn'B 
la  noircit  en  la  charbonnant.  On  ne  peot 
séparer  Facide  snlfurique  de  la  n&AâéfU 
astringente  sans  le  décomposer. 


Conclusions  et  conséquences  dts  faits 
posés  dans  les    trois    mémoires   sur  les 
substances  améres  et  tutringentes  arîifi-' 

délies. 

m 

1*.  Les  substances  tannantes  artI£cîeUes 
ne  peuvent  être  assimilées  au  taonin  de 
ia  noix  de  galle  :  un  grand  nombre  de  ces 
substances  difiêrent  «tre  elles ,  non  seule- 
ment  suivant  Fespèce  d'acide  et  Fe^pece  de 
matière    végétale  avec  lesquelles  on  les  a 
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préparées^  mais  encore  suivant  la  quan- 
tité diacide  qui  est  entrée  en  combinaison. 

2^.  Ce  n'est  pas  en  charbonnant  les  ma- 
tières résineuses  ^  que  l'acide  nitrique  forme 
avec  elles  une  substance  tannante  ;  il  s'/ 
combine  après  les  avoir  allérées  plus  on 
moins ,  suivant  la  nature  de  chacune  d'elles, 
mais  cette  altération  ne  va  jamais  jusqu'à 
leur  enlever  assez  d'hydrooone  pour  les  rap- 
procher des  matières  charhouuduses  ;  car 
toutes  les  substances  auiëres  et  tannanteSi 
formées  avec  l'indigo  ,  le  fernambouc  et 
l'aloès  ,  dans  lesquelles  l'hydrogène  semble 
dominer  ,  diflcrent  beaucoup  de  celles  qui 
sont  formées  avec  les  charbons;  et  on  i*e- 
marque ,  au  moins  dans  les  tannins  que 
j'ai  décrits,  que  la  propriété  qu'ils  ont  de 
détoner  ou  de  former  avec  les  bases  des 
combinaisons  détonantes ,  est  en  raison  de 
la  quantité  d'hydrogène  qu'ils  contiennent. 

5^.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  subs- 
tances amère^ ,  obtenues  avec  l'acide  ni- 
trique,  doivent  leur  saveur  et  leurs  propriétés 
détonantes  à  l'amer  au  maaciniunt  d'acide 
nitrique ,  puisque  plusieurs  combinaisons 
nitriques,  dans  lesquelles  on  ne  peut  démon- 
trer la  présence  de  ce  dernier,  sont  amères 
et  détonantes. 


c  n  I  A  r  1 
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pC^-4?>  L'amer  au  maximum  parott  être 
le  derDier  degré  de  décompositioa  que  la 
plupuri  des  »ubï>iances  azotisées  éprouveut 
par  la  rcaclioa  de  l'adde  iiili'iqufi  ]  puisque 
des  substances  dool  la  nature  est  très-dit  ■ 
féreuic,  telles  que  le  muscle  j  la  saie ,  l'in-  <i 
digo  ,  etc. ,  doiiuËiil  le  même  pruduil.  Je 
crois  qoc  ta  matière  huileuse  ou  résineuse, 
qui  forme  l'amer  au  maximum  par  sa  com- 
biiiaisou  avec  l'acide  nitrique,  conlîeut  de 
t'azoïc;  parce  que  si  cette  matière  huileuse  étoït 
formée  d'li_ydroijciie  et  dt;  curboue  seulement, 
il  mu  semble  que  les  résines  et  les  huiles 
végétales  devroient  douuer  beaucoup  d'amer 
au  ma.€imum ,  et  c'est  ce^  qui  n'a  pas  lieu  , 
au  moins  d'après  les  expcricaces  que  l'ou 
a  (ailes  sur  cet  objet. 

b".  Les  combinaisons  d'un  actile  Oxif;éDé 
doat  les  principes  sont  aussi  peu  condcusés 
qnft  ceux  de  l'acide  nitrique  ,  avec  des  com- 
posés dans  lesquels  l'hydrugèoe  et  le  car- 
bone dûraincut ,  iout  irès-remarqu;ibJes  par 
leur  iîxiic  ;  tiors  les  cas  où  le  calorique 
vient  à  en  dilnter  les  élémens. 

6".   La    propriété   de    précipiter    la   gela- il 

tline  que  l'ou  avoit  crue  pendant  longtems      . 
ipparteuir  exclukîvemeni  au  t^innin ,  fSI  de 
CCS  propriétés    géuérales  qui  appartiennent 
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u  des  corps  si  difTéreas  ,  qu'elle,  ne  peut 
servir  n  caractériser  une  seule  substaoce  ; 
puisque  tout  corps  qui  n  quelque  teadance 
il  la  solidité  ,  Cl  beaucoup  d'allinité  pour 
les  malièrcs  animales  ,  jouii  de  cette  pi'o- 
priétc;  c'est  ainsi  par  exemple  que  le  mu- 
riaie  d'iridium  ,  suivant  l'obserçation  de 
M.  Vauquclin ,  pi-écipite  la  gélatine. 

■j".  La  saveur  astringente  paroît  indiquer, 
dans  les  corps  qui  la  possèdent,  une  fou 
affinité  pour  le«  matières  animales; 
voyons-nous  que  les  sels  métallique* 
se  combineol  à  ces  matières  sans  que  le 
élcniens  se  séparent  (  ainsi  que  MM,  Thena 
et  Ruard  l'ont  observé  pour  les  muria 
d'étain,  etc.),  SQut  astriogeûs  àu  goût. 
saveur  sucrée  se  trouve  réuoie  à  la  sav4 
astringente  dans  un  assez  grand  nomtl 
de  sels  terreux  el  métalliques  et  dans  qd 
ques    substances   végétales   (*)  ;   et   ce 


(*J  L'extrait  de  fernambouc  en  est  un  exemple 
j'aVois  cru  qu'il  contenait  du  sucre  ,  parce  que  Cet 
«trait  délacé  dam  l'eau  avec  de  la  levure,  ni'aïoil 
donné  de  l'alcool  et  d«  l'acide  earbonique  ^  mais  a^anl 
répète  cette  espÎTience  avec  de  la  levure  bien  lavé», 
je  n'ai  point  obtenu  d'alcool  ;  d'où  je  conclus  que 
j'ai  été  induit  en  erreur  dan»  ma  première  expérieMI 
^nr  de  1»  lerure  qui  contenoit  un  peu  de  sucre.  A» 
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'  a  de  remarquable  ,  e'esi  l'aflîniié  qu'ont 
.  difierciis  corps  pour  les  malïères  ani- 
males. Il  CD  est  de  inême  de  la  saveur  amëre 
I  BStringenle  qui  se  fait  remarquer  non- 
olcment  dans  des  composés  ariîfîcicls , 
làais  encore  dans  des  composés  naturels 
i  ont  ëgalemeot  de  l'af^niié  pour  les 
matières  aDÎmales.  Je  croîs  que  l'on  n'a 
fis  encore  assez  étudié  les  saveurs  sous  le 
npport  cbimique  :  il  est  probable  que  les 
(orps  qui  ont  une  saveur  analogue ,  exercent 
Me  action  ctiimique  analogue  sur  l'organe 
Al  goût, 

8°.  DiflTérenies  substances  qui  auront  la 
^Cullé  de  se  combiner  fortement  avec  les 
nalièrei  animales  j  et  de  former  avec  elles 
des  composés  peu  solubles  dans  l'eau  ,  pour- 
|OQt ,  jusqu'à  un  certain  poiut,  en  se  com- 
kmanl  à  la  peau  des  animaux  ,  la  rendre 
mpntresciUe  et  faire  l'oflice  du  tannin.  C'est 
que  l'alun  et  plusieurs  sels  sont  em- 
itoyés  pour  conserver   les    peaux  ;    que  le 


ita*  U*  travaux  que  j'ai  faits  depuis  peu  ,  m'a^ant 
qu'il  y  nvoit  plusieurs  faits  ÎDciacis  tlaus 


les  bois  de   lire 


!  objeu 
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niurîate  de  mercure  s»  maximum  „  que  plaJ 
sieurs  dissotutioiis  méialliques  couserveni  Ifl| 
.  subslaittes  animales  qu'on  ypIoDge.  Uestpn 
bable  que  les  ^els  métulliques  ,  l'urmès  d'uaftjl 
base  qui  est  douée  d'une  forte  aHinïté  pour  ■ 
l'oxigëne,  oc  sont  poisons,  qu'en  foiinant  des 
cumbiuaisuns  solides  avec  les  humeurs    et 
les  tissus  des  animaux.  -- 

9°.  Dans  les  analyses  végétales  ,oa  nft  J 
doit  pas  conclure  da  ce  qu'une  substance 
précipite  la  géialine  ,  que  cette  substance 
est  du  tannin  ;  et  il  est  à  présumer  que  dans 
les  végétaux  ,  on  doit  rencontrer  des  subs- 
tances très-dill'érentes  qui  possèdent  cette 
propriété. 

Si  l'on  observe,  i",  que  le  plus  grand 
nombre  des  corps  qui  fout  un  précipité 
avec  la  gélatine ,  sont  acides  ;  3".  que  sou- 
vent des  infusions  végétales  ne  peuvent  pré- 
cipiter cette  matière  animale  que  par  l'addi- 
tion d'un  acide  ;  3".  que  le  plus  grand 
nombre  des  tannins  naturels  rougissent  )e 
tournesol ,  il  sera  permis  de  coujeclurei'  1 
que  ces  tannins  peuvent  bien  être  dos  combî* 
haisons  d'acides  végétaux  avec-  des  subs- 
tances dont  la*  aaiure  peut  varier.' 
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RECHERCHES 

Sur  la   -production   dHun  amalgame 
par  ï ammoniaque  et  les  sels  amino- 
niacaux ,  au  moyen  de  la  pile  vol- 
taïque  ; 

Par  mm.  Gay-Lussac  st  Thsnard, 

« 

La  à  l'Institut  national ,  septembre  1809. 

Les  premières  recherches  faites  sur  cet 
objet  sont  dues  au  docteur  Seebeck  de  léna; 
c'est  lui  qui  découvrit  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  1808  ,  que  le  carbonate  dam* 
moniaque 'solide  et  légèrement  humecté, 
pouvoit ,  comme  la  potasse  et  la  soude  ^ 
transformer  le  mercure  en  un  véritable  araal- 
garae ,  en  disposant  ces  substances  de  telle 
sorte  que  le  mercure  louchât  le  polc  néga- 
tif, et  que  le  sel  touchât  If*  pôle  positif. 
Les  expériences  de  51.  Seebeck  sont  con- 
signées dans  le  Journal  de  G  chien  ,  et  rap- 
portées  par    extrait    dans   les    Annales  de 
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chimie  (n*.  197,  mai  1808,  p.  191  )■ 
tiD  résulte  que  l'annalgaine  fali  avec  le  cais 
bonaie  d'ammoniaque  est  mou^  beaucoup 
plus  volumineux  que  ne  l'est  le  mercure 
qui  en  fait  partie  ,  qu'il  fait  une  légère 
eflervesceuce  avec  l'eau  ,  et  qu'à  lucsare 
que  l'efl'ervescence  a  lieu  ,  l'eau  devieDt 
alcaline  et  le  mercure  coulaui.  D'ailleurs 
M.  Seebeck  n'est  entré  dans  aucun  détail 
sur  la  théorie  qui  peut  expliquer  ces  faits; 
il  s'est  conteuté  de  les  exposer ,  el  c'est 
aussi  ce  qu'a  fait  M,  ïrommsdorf  en  répé- 
tant les  expériences  d»  M.  Seebeck. 

MM.   Berzelius    et  Pontin  sont  les  pre- 
miers   qui    aient     donné    une    explication 
de  l'amalgame  ammoniacal.  Entraînés  par 
la  ihéoric  de  Davj  dans  laquelle  on  regan 
la  potasse  et  la  soude  comme    des  oxid 
raéialliques  ,  ils  se  sont  persuadés  que  l'a 
inouiai[ue  étoit  aussi  un  oxide  mécatliq 
et  que  l'amalgame  ammoniacal  n'éloit  au 
cbose  qu'une    combinaison  de  mercure 
du  métal    de  l'ammoniaque  (BiLUot/ièqtà 
britannique  ,  n".    5a3 ,    324  ,    juiu 
p.   laa.) 

On  conçoit  facilement  que  la  productî 
d'un  amalgame  avec  l'ammoniaque  < 
vivement  (ixcr  l'aitcmion  de  M.  Davy  : 


t>  m     c.  a  i  m  J  t.  199 

Pa-t-il  examiné  des  qne  M,  Berzellus  lu  lui 
nt  fait  connoitrp.  Son  premîçr  suia  a  été 
le  chercher  un  procédé  pour  l'obieiiir  facî- 
lemenl.  Il  a  essayé  successivement  l'am- 
noniaqne  à  la  manière  des  chimistes  suédois, 
le  carbonate  d'ammoniaque  à  la  manière 
■de  Seebeck ,  et  ensuite  le  muriate  d'am- 
ftkoniaquc  ;  il  a  préféré  ce  dernier  sel  comme 
donnant  plus  facilement  des  résultats.  Pour 
en  rendre  l'emploi  commode ,  il  en  a  fait 
lin  creuset  ou  pelile  coupelle  qu'il  a  légè- 
rement humecté  j  il  l'a  placé  sur  une  lame 
de  platine  adaptée  nu  pôle  positif;  cusuite 
il  y  a  versé  5  grammes  de  mercure  qu'il 
fait  communiquer  par  un  ill  au  pôle 
négatif  ;  et  tout  étant  ainsi  disposé ,  îl  a 
mis  la  pile  en  activité.  A  peine  le  fluide 
'tommençoit  il  à  passer  ,  qu'il  vojoii  le  mer- 
cure augmenter  considérablement  de  volume» 
'  s'épaissir  au  point  de  former  un  solide  mou 
ressemblant  à  l'amalgame  mou  de  zinc,  et 
\  souvent  ollrîr  des  ramiScations  qui,  lors- 
*  qu'elles  se  rompoient ,  disparoissoieut  rapi- 
,  dément  en  lançant  une  fumée  d'odeur  am- 
moniacale ,  et  reproduisant  le  mercure  cou- 
'  Uni. 

Les  propriétés  que  M.   Davy  a  reeonnnes 
à  cet  amalgame ,  sont  les    suivantes  ,  doab 
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plusieurs  ont  été  observées  par  M.  Secbeck 
ou  par  MM.  Berzelius  et  Pontin.  Cet  amaU 
game  est  un'solide  eu  cousistance  de  beurre 
à  la  température  de  21   à  26^   centigrades. 
Soumis  pendant  quelque  tems  à  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  ,  il  acquiert  une 
assez  grande  dureté  ,  et  cristallise  en  cubes 
quelquefois    aussi  beaux  et  aussi   gros  que 
ceux  de    bismuth.  Sa  pesanteur  spécifique 
est    en    général    au-dessous   de    3  ,  et  son 
volume  cinq  fois  aussi  grand  que  celui  du 
mercure  qu'il  contient.  Exposé  au  contact 
de  Tatmosphère  ,  il  se  couvre  d'une  poudre 
blanche  de   carbonate  d'ammoniaque.   Mis 
en  contact   avec  un  volume   donné  d'air , 
ce  volume    augmente   très-sensiblement  ;  il 
se  produit  une  quantité,  d'ammoniaque  qui 
égale  une  fois   et  demie    celui    de  l'amal- 
game^ et  il  disparoit  une  quantité  d'oxigène 
qui  équivaut    à    f    ou    ^  de  Fammonraque 
dégagée.    Jette   dans   Teau  ,   il  s'en  dégage 
un   volume   d'hydrogène  à-peu-près  égal  à 
la  moitié  du  sien  :  l'eau  devient  une  solu- 
tion  foible  d^ammoniaque ,   et  le  mercure 
reprend  son   état   ordinaire.    Traité   par  le 
gaz  acide  muriatique  ,  il  y  a    dégagement 
dbydrogèue  et  formation  de  muriate  dam* 
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noniaque  ;  trnitc  par  l'acide  sulfurique  ,  il 
se  forrae  Ju  sulfate  d'ammotiiiique  et  se 
dépose  du  soufre.  Versé  dans  le  napltic  , 
il  se  décûmpose  sur-le-ch^nip  avec  déga- 
gftncnl  d'ammoniaque  cl  d'Iijdrogènej  versé 
daot  d'aulrcs  huiles ,  il  si;  décompose  éga- 
leniem  ;  il  j'  a  production  d'un  savon  am,- 
moniaca!  et  toujours  dégiigemeut  d'hydro- 
^inie.  Il  existe  doue  les  plus  gr:mds  rap- 
porls  entre  l'amalgame  ammoniacal  et  les 
imali^anies  des  ntélauK  de  la  potasse  et  de 
la  îoude.  M.  Dav_y  en  est  frappé  ei  n'Iiésile 
pas  un  inslant  à  couclurt; ,  comme  MM,  Tier- 
it\m  et  Punliu  ,  que  raTiial<ranic  ammo- 
niacal est  une  combinaisou  de  mercure  et 
d'sQ  métal  particulier,  base  de  i'ammu- 
oiï^ue  auquel  il  donne  le  nom  iï ammonium. 
11  cherche  à  obtenir  ce  nouveau  métal , 
U  distillant  cet  amalgame  dans  des  vases 
il'abrï  du  contact  de  l'air;  mais  de  quelque 
manière  qu'il  s'y  prenne,  quelqu'cflbrt  qu'il 
ûsse^  il  n'e.n  relire  jamais  que  du  mer- 
cure ,  de  l'hydrogène  et  de  l'ammoniaque  : 
«pendant' il  n'eu  persiste  pas  moins  dans 
Sun  opinion  ;  il  la  soutient  en  attribuant 
à  une  quantité  d'eau  imperceptible  ,  la  des - 
iructioD  de  l'atumunium  ,  et  eu  expliquant 
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de  cette  manière  comment  on  obtient  do 
rbydrogcne  et  de  l'ammoniaque  dans  cette 
distillation. 

Ainsi  l'ammoniaque  n'est  plus  ,  pour 
M.  Davy ,  un  composé  d'azote  et  d'hydro- 
gène, puisqu'il  admet  un  oxide  métallique 
au  nombre  de  ses  principes  constituans» 
et  qu'il  regarde  l'azote  comme  un  ozide 
formé  d'oxigëne  et  d'hydrogène.  Cet  alcali 
n'est  plus  k  ses  yeux  qu'un  véritable  oxide 
métallique  hydrogéné. 

Toutes  singulières  que  soient  ses  idées 
sur  la  nature  de  l'ammoniaque  ,  il  est  » 
persuadé  qu'elles  sont  vraies  ,  que  c'est  en 
les  suivant  qu'il  a  été  conduit  a  faire  une 
expérience  très  -  curieuse  ^  mais  à  laquelle 
on  peut  être  conduit  d'une  manière  bien 
plus  directe  encore. 

Après  avoir  fait  une  combinaison  liquide 
de  mercure  et  de  métal  de  la  potasse,  à 
la  température  ordinaire  ,  il  l'a  versée  dans 
une  petite  coupelle  de  sel  ammoniac  légè- 
rement humecté  ;  et  tout  aussitôt  sans  l'iD* 
fluence  électrique  ,  l'amalgame  s'est  épaissi i 
et  a  pris  un  volume  de  6  à  7  fois  plus  1 
considérable  que  celui  qu'il  avoit.  Ce  nouvel  1 
amalgame  jouit  des  mêmes  propriétés  que 
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le  précédent ,  et  M.  Davy  a  trouvé  qu'il 
n'ea  difTcre  qu'en  ce  qa'il  contient  uns  beau- 
coup plus  grande  proportion  d'ammonium 
et  qu'il  est  plus  permanent  ;  en  sorte  qa'on 
peut  le  conserver  longtems  dans  des  tubes 
fermés  et  dans  l'buile  on  le   uaphte. 

Tous  CCS  résuliats  sont  d'une  si  haute 
importance  ,  qu'on  ne  pouvoit  mtttre  trop 
d'intérêt  à  lei  vérîBer  :  cette  vériOcalion 
même  étoît  d'autant  plus  nécessaire  ,  que 
la  ibéorie  à  laquelle  ils  ont  donné  Jicu  , 
est  plus  extraordinaire. 

D'abord  nous  avons  répété  ,  tels  qu'ils 
ont  été  décrits  ,  tous  les  procédés  relatifs 
à  la  production  d'un  amalgame  pur  l'in- 
fiuencfl  électrique  ,  et  nous  avons  vu  que 
tout  ce  qu'on  en  a  dit  est  de  la  plus  grande 
exactitude.  On  réussît  avec  une  solution 
d'ammoniaque  ,  mais  beaucoup  moins  bien 
qo'avec  le  carbonate  ou  le  muriate  d'am- 
moniaque solide  et  légèrement  bumecié  ; 
de  même  qu'on  réussit  beaucoup  mieux 
en  employant  ces  sels  dans  cet  état  qu'eu 
les  employant  dissous.  On  peut  aussi,  au 
lieu  de  ces  sels  ,  employer  avec  le  même 
_Kaccfes    tout    autre    sel    ammoniacal  ;     du 

oins  c'est  ce  que  nous  avons  constaté  en 

tis  servant    de   sulfate    et    de  pbosphite 
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d'ammoniaque.  En  général  l'acide  da  sel  ot 
Toxigène  de  l'eau  sont  transportés  au  p6\e 
positif;  et  il  se  rassemble  à  ce  pôle  tant 
d'acide  ipui  iatique  oxigéné  lorsqu'on  se  sert 
de  muriate  d'ammoniaque ,  qu'il  est  diffi- 
cile de  respirer  l'odeur  qui  s'en  exhale.  On 
apperçoit  au  contraire  à  peine  quelques 
signes  d'eflervescence  au  pôle  négatif;  mais 
si  on  en  ôte  le  mercure  ,  il  y  en  a  alors 
une  trcs-vive,  d'où  l'on  peut  déjà  conclure 
que  les  gaz  qui  se  dégagent  dans  ce  cas , 
se  combinent  avec  le  métal  dans  le  pre- 
mier. Deux  piles  de  loo  paires  ,  chaque 
paire  ayant  cinquante  centimètres  carrés  de 
surface ,  sont  plus  que  suffisantes  pour  réus- 
sir complettement. 

Nous  avons  également  répété  avec  succès 
le  procédé  au  moyen  duquel  on  fait  l'amal- 
game d'ammoniaque  sans  Tinfluence  clcc* 
trique  :  M.  Davy  ne  s'est  servi,  pour  le 
produire ,  que  de  muriate  d'ammoniaque  ; 
mais  on  peut  se  servir  d'un  sel  d'ammo- 
niaque solide  quelconque  ,  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  trop  humide.  Il  n'y  a  même  pas 
de  choix  à  faire  ;  tous  sont  également  bons 
lorsqu'on  les  place  dans  les  mêmes  circons- 
tances; à  peine  le  contact  a-t-il  lieu,  que 
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l'amal£;ame  augmeuie  considérablement  de 
vitlunie  ,  cl  prend  la  comislaiiLe  de  beurre. 
Après  avoir  ,  ainsi  tjue  nous  venons  de 
le  dire  ,  reproduit  l'amalganie  aniiiioniacal  > 
nous  nous  sommes  occupés  de  rechercher 
des  moyens  pour  en  déterminer  la  nature. 
Le»  plus  directs  et  les  plus  exacts  que  nous 
ayons  trouvés  ,  sont  de  bien  sccber  l'amal- 
game aussitôt  (ju'il  est  fait,  et  de  le  verser 
dans  un  petit  flacon  de  verre  long  et  étroit, 
bieo  sec  et  rempli  d'air  ,  et  de  l'y  agiter 
pendant  quelques  minutes;  par  ce  moyen 
on  le  détruit  iur-Ie-cliamp.  Les  corps  qui 
le  constituent,  se  séparent  et  reprennent 
leur  état  orditiaiie  ;  l'un  de  ces  corps  est 
déjà  connu  ,  e'eit  le  mercure ,  qu'on  volt 
tout  de  suite  redevenir  liquide  et  très  -dense  ; 
les  deux  autres  sont ,  l'hydrogène  et  l'ani- 
muniaque  qui  repassent  à  l'état  de  gaz  , 
se  mêlent  avec  l'air  du  llacon  sans  l'ailcrer 
cil  aucune  manière  ,  ainsi  que  nous  nous 
en  sommes  assurés  au  moyeu  de  l'eudio- 
mètre  de  Vulta.  On  doit  dot-c  conclure 
de  là>  que  l'nmidgnme  ammoniacal  Turmé 
de  mercure,  d'iiydrugcae  et  d'ammoniaque, 
ne  peut  exister  que  sous  l'iuflucnce  élec- 
trique^  cl  que  pur  tonsaqueut  ses  principes 


^ 
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consiituans  oni  peu  d'aSiaité  les  uns  ponr 
ulres. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  qu'on 
fait  avec  l'anialgame  du  mclal  de  la  potasse; 
il  peut  exister  par  lui-même ,  taai  qn'U 
contieut  du  tuétal  de  la  potasse;  mais  aussi- 
tôt que  ce  métal  est  détruit ,  il  dîspnroît 
presque  subiicmeDt.  On  en  conçoit  d'ailleurs 
facilement  la  formation  ;  en  effet,  lorsqu'on 
met  en  contact  l'amalgame  du  métal  de  la 
potasse  Avec  un  sel  ammoniacal  légèrement 
liumecté  ,  une  portion  de  ce  mêlai ,  par 
sa  réaction  sur  l'eau  ei  le  sel  ,  met  à  nu 
de  l'hj'drogène  et  de  l'ammoniaque  qui, 
étant  à  l'état  naissant ,  sont  absorbés  par 
l'amalgame ,  en  sorle  que  celui  ci  se  forme 
et  grossit  à  vne  d'œil.  Ainsi  le  métal  de 
la  potasse  fait  donc  ici  ce  que  faïsoil  l'élec' 
tricité  précédemment. 

Ces  expériences  suffisent  sans  doute  pour 
prouver  que  l'amalgame  d'ammoniaque  n'est 
point  une  combinaison  de  mercure  et  d'un 
métal ,  base  de  l'ammoniaque  ;  car  s'il  n'en 
étoit  pas  ainsi  ,  où  ce  métal  auroit-il  prij 
l'oxigène  nécessaire  pour  reformer  l'am- 
moniaque ?  Est-ce  dans  l'air ,  comme  I« 
prétend  M.  Davy  ;  mais  nous  avons  (ait 
voir   précédemment    que    l'air  n'est    point 


IIB      CniHIE.  SOf 

décomposé  par  l'amalgame  d'ammoniaque  : 
est-ce  dans  un  peu  d'e<iu  qui  pourroil  rester 
adhérpnie  à  l'amalgame  ,  comme  le  prûieod 
eiicore  M.  Davy  ;  maïs  l'amalgame  ayanl 
U  consisiancG  de  beurre  *  on  peut  n'en 
prendre  que  les  portions  intérieures,  sur- 
tout en  abaissant  sa  teiupératore  à  zéro, 
€l  les  résultats  sont  encore  les  mêmes.  D'ail- 
leurs cet  amalgame  versé  dans  une  petits 
cloche  pleine  d'acide  mnrialiqae  uii^éoé 
liquide,  et  bouchée  avec  le  doigt,  dotine 
de  l'hydrogène. 

Mainienant  qu'il  esi  prouve  que  l'amal- 
game d'ammoniaque  ne  peut  exister  sans 
l'influeuce  électrique  ,  et  qu'il  est  composé 
de  mercure,  d'iiydrogène  et  d'ammonlaqne, 
il  est  facile  de  "prévoir  à  priori,  comment 
il  se  comportera  avec  tous  les  corps  ;  il 
est  évident  qu'il  se  décomposera  toujours 
et  que  ses  principes  agiront  sor  ces  corps 

I  comme  tis  y  agissent  tians  leur  eut  d« 
liberté.  Ou  pourroit  croire  ,  à  la  < 
que  l 'hydrogène  d<;  cet  amalgame  ser<N 
capable  de  produire  des  décompositioasq 
ne  produit  pomt  ordioairemenlï  ■ 
couvaincu  qu'il  ne  jouît  pas  deceuep 
si  OD  se  rappelle  qs'il  donne  de  Vhydi 
mËmeafec  facide  moriati^acosigéoé. 
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Cependant  il  est  des  corps  <|ai  décom- 
posent ramalgame  d'ammoniaque  beaucoup  i 
plus  proniptement  que  d'autres  ;  ce  sont 
ceux  qui  sont  très-légers  et  dont  les  mo- 
lécules sont  très -mobiles  :  tels  sont  réther 
et  l' ilcool  ;  à  peine  le  contact  a-t-il  lieu , 
qu'il  en  résulte  une  ellervescence  exlrême- 
ment  vive ,  et  que  le  mercure  reprend  son 
état  ordinaire.  Le  mouvement  produit  dans 
C3  cas  par  le  déplacement  des  molécules 
du  liquide ,  est  la  cause  pour  laquelle  la 
décomposition  est  si  prompte.  Aussi  cet 
amalgame  se  conserve-l-il  pendant  quelques 
minutes  dans  l'air ,  lorsqu'il  y  a  repos  ab- 
solu ,  et  s'y  délruit-il  sur-le-champ  ,  lors-  ,- 
qu'où  l'y  agite  j  et  est-ce  encore  de  celle 
manière  qu'il  se  comporte *avec  l'eau»  et 
sur-tout  avec  l'acide  sulfnrique.  Il  n'est  point 
douteux  qu'il  se  délrniroit  instantanément 
dans  le  vide  ;  mais  il  n'est  point  certain 
qu'une  forte  pression  pût  maintenir  ses  prin- 
cipes réunis  :  c'est  une  expérience,  curieuse 
et  que  nous  eussions  tentée ,  si  l'amalgame 
en  se  détruisant  et  occupant  un  volume 
quatre  à  neuf  fois  plus  petit ,  ne  la  rendoit 
pas  très-difficile  à  faire. 

La  nature  de  l'amalgame  nous  étant  con- 
nue y  il  nous  a  semblé  qu*il  éloit  beaucoup 

plus 
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Ins  ÎDléresSADt  de  dctcroiiner  la  proporlioa 
e  ses  priutipâS  consiiluans  ;  et  c'cbt  ce  qu« 
ous  avuD»  fait  ooturue  nous  alluns  ]«  r«p- 
Drler. 

détermination  de  la  quantité  dliydrogèn» 
ontetut   dans  tamalgame  d'ammoniaque. 

On  a  pris  5<o6çi  gr.  de  mercure,  on  lei 

mis  dans  une  petite  coupelle  de  sel  ammo- 
iac  au  pôle  iiégalil',  et  lorsque  leur  volume 

été  environ  quiutupic  ,  on  les  a  jettes  dans 
on  verre  conique  plein  d'eau  où  avott  été 
jBiise  d'avjtuce  une  peiile  cloche  qui  en  afoit 
;lé  remplie  elle- môme]  d'oburd  on  a  laissé 
dégainer  les  bulles  d'air  qui  pouvoient  èire 
adhérentes  au  culot  d'am  ilt^iime  en  tenant 
la  cloche  près  des  parois  du  verre ,  puis 
on  l'a  soulevée  ,  le  culot  est  tumbé  ,  et  tuut 
le  gaz  hydrogène  en  provcuanl ,  s'est  ras- 
Cemhlé  peu-à-peu  dans  Ja  partie  supérieure 
àe  celte  duché.  Six  culots  d'^tmalgamc  faits 
chacun  avec  la  même  quRUlité  de  mercure 
^5,069  gr.)  et  traites  successivement  de  telle 

lanière,  ont  produit  une  quanùic  d'hydro<- 
gène,  telle  que  le  mercure  absorbe  3,47  '^"^ 
•on  vNlume  de  ce  gaz ,  pour  passer  à   l'étot 

'amalgame  mou.  Pour  iviler  toute  soar« 
Tome  LXXilL 
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d'erreur,  le  vuturae  du  mercure  «mplojl 
el  celui  de  l'bjrdrugéue  recueilli  ,  ont  été 
mesurés  dans  le  mime  tube  parfailemeol 
gradué.  Une  seconde  expérience  faite  éga-, 
leraentsur  six  culots  d'anial|Tamemou,  ayai^td 
donné  des  résultats  qui  dillêrenl  *  peine  d#^ 
ceux  de  la  première ,  on  doit  les  regarder 
comme  très-exacts ,  ou  au  moins  comme 
approchant  beaucoup  de  la  vérité.  Il  pour- 
roit  pourtant  arriver  qu'en  répétant 
expériences  ,  on  trouvât  d'autres  nombres 
que  les  n()tres  ;  et  cela  auroit  néceisaîremen] 
lieu  si  on  ne  faisoit  point  l'amatgame  ds 
manière  à  l'obienir  mou  ,  ou  de  manière 
que  le  mercure  qui  en  fait  partie  ,  quiit 
tupidt  aa  moins  de  volume. 


Détermination  de  la  quantité  d'àmi 
niaque  contenue  dans  l'amalgame  d\ 
maniaque. 


Noos  avons  cru  d'abord  qu'en  amalgl: 
mant  une  quantité  donnée  de  mercure 
qu'en  pesant  l'amalgame,  et  qu'eu  en  retrait 
cbant  ie  poids  connu  du  mercure  et  dl 
l'hydrogène  qu'il  coiitenoit ,  nous  aurions) 
d'une  muuière  exacte,  la  quantité  d'ammO 
DÎaque  faisant  partie  de  cet  amalgame  ;  mai 
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nous  avons  bientôt  reconnu  qne  ce  moyen 
'^'analyse  éloit  très-iiicxact,  i".  parce  qu'avant 
d'avoit'  bi«n  essuyé  l'anial^amc  ,  îl  est  ^ 
moitié  détruit  j  a",  parce  que  cet  nnial^ame 
déplace  un  volume  6.'mr  dont  il  est  dillicite 
de  tenir  compte  ;  3".  enfin  ,  parce  qu'en  l'în- 
troduisiini  dans  le  flacon  ,  le  g.-iz  hydrogène 
et  le  gaz  ammoniac  qui  5'«n  dégainent , 
prennent  encore  la  place  d'une  quunlilé  d'air 
qu'on  ue  peut  évaluer,  et  qui  doit  néces- 
sairement apporter  de  grandes  erreurs  dans 
les  résuliais.  Voilà  pourquoi  les  pesées  sont 
toutes  ditrérentes  les  unes  des  aunes.  L'une 
nous  a  donné  pour  5>o6g  gr,  de  mercure, 
une  augmentation  de  s  milligrammes  ^  une 
autre  nous  ena  donné  nnëde  5  milligrammes; 
une  troisième  nous  en  a  donne  une  de  4 
milligrammes  ei  demi  ,  et  une  quatrième  ne 
nous  en  a  donné  une  que  d'un  seul  milli- 
gramme. Il  seruitméme  possible  qu'on  éprou- 
vât une  perte  de  poids  ,  puisque  l'air  du 
flacon  est  remplacé  par  du  gaz  hydrogène 
et  du  gaz  anmiouiac.  Telles  sont  sans 
doute  les  causes  d'erreur  qui  ont  fiiit  que 
JM.  Davy  a  trouvé  que  le  mercure ,  en  s'amal- 
gamant,  n'augraentoït  que  de  rrr^  (le  son 
poicLs. 

Fqrcés  par  toutes  ces  raisons,  de  renoncer 
■  O; 


1 
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à  ce  moyen  d'analyse  ,  uous  avons 
le    Suivant ,    <[iie    nou»    rf^»rdons 
très-exaci.  Coniioissant  la  quanlitâ  d'IiyJro- 
gènc  f|ue  contient  l'amalgaaie  animoiiiaca} 
et  nfl   pouvant    douler  que   l'Iiydrogènc 
l'ammoniaque  ne  soient  en  rapport  con: 
tant  dans  cet  amalgame,  nous  nous  sommes 
servis  de  ce  rapport  pour  déterminer  toute 
la  quantité  d'araniouiaque  qu'il  contient  Pour 
cela,  nous  avons  transformé  en  amalgama' 
5,o6g  gp.    de  mercure ,   et  après  les   avoi 
bien  sécliés  avec  du    papier  Joseph  ,  nouS' 
les  avons  introduits  de  suite  d;ms  une  petite' 
eloche  l>ien  sèche  ,  au  quart  pleine  de  raci 
Cure  ;  et  (ont  de  suite  aussi ,  en  pQKatU  11 
doigt  sur  l'orifice  de  la  cloche ,  nous  avoi 
«gîlé    ie    tout    pendant   quelques   mintites 
par  ce  moyen  ,  la  portion   d'^imcdganie  qi 
existoit  encore  a  été  décomposée  en  rest 
tuant  à  l'état  de  gnz  l'hydrogène  et   faoïi 
miniaqne   qu'il  cootpnoit   :  aussi ,  an  rai 
ïneni  oii  après  avoir  plongé  la  petite  clochtf 
dans  le  mercure  ,  on  la  débouclioil,  voynît*, 
oo  le  mercure  baisser.   On  a  fait  trois  nuirA' 
expériences  semblables  à  celle-ci ,  afin  d'avuîi 
des   résuliats    plus   marqués  ;   après   clîaqne' 
expérience  ,  ou  a    toujours    fait   passer  left 
gaz  dans  un   même   tube  gradué  bien  aec, 
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•t  plein  de  mercure  ;  et  les  ayant  tous  ainsi 
réunis  dans  ce  tub«  ,  oo  a  délfrminé  la  quan- 
tité d'ammoniaque  qu'ils  contcnoicnt  en  les 
agitant  avec  de  l'eau  j  ensuite,  pour  con- 
pohre  Irès-exactemeut  la  quaniîlé  d'bydro- 
^ne  qu'ils  pouvoicnl  contenir ,  et  qui  se 
rouToil  dans  le  résidu  mêlé  avec  beau- 
:oup  d'air ,  on  l'a  biùlé  dans  l'eudiométrc 
le  Voila  ,  mais  en  y  ajoutant  de  i'bydro- 
rènc  et  de  l'oxîgène  en  quantité  connue , 
lûn  d'en  rendre  la  combustion  complette 
it  plus  facile.  Nous  avons  trouvé  ainsi , 
que  dans  ces  gaz  l'ammoniaque  éloit  à  Vby- 
drogèue ,  comme  28  à  23.  Or,  comme 
lOus  savons  que  le  mercure. ,  pour  passer 
l'état  d'amalgame  mou,  absorbe  5,47  ^^^^ 
Bon  volume  d'hydrogène ,  il  s'ensuit  que 
^ur  passer  à  ce  même  état ,  il  absorba 
en  même  tcms  ^,32  fois  son  volume  de  gaz 
ammoniac  ;  par  conséquent  le  mercure , 
pour  passer  à  l'état  d'amalgame,  augmente 
d'environ  0,0007  de  son  poids;  tandis  que 
d'après  les  expériences  de  M.  Davy ,  il 
\ugmenteroit  que  de  Yvvn  i  etcettcaugmen- 
tion  est  même  ici  portée  au  minimum , 
larce  qu'il  est  très-possible  que  dans  le 
urs  de  notre  expérience  ,  il  y  ail  eu  une 
■ortion   d'ammoniaque  absorbée.  Quoique 
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cette  angmeDtation  soit  très- petite,  elle  pa- 
roitra  suflisante  pour  expliquer  la  fortna*- 
tion  de  ramalgame^  si  ou  observe  <{ue  Thjr* 
drogène  et  rammoniaque  sout  des  corps 
très-légers  ,  et  que  n'étant  retenus  dans  cet 
amalgame  que  par  une  très-foible  affinité , 
ils  ne  sont  presque  pas  plus  condensés  que 
dans  leur  état  de  liberté* 
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DESCRIPTION 

J/un  appareil  simple  et  commodo 
pour  la  distillation  du  phosphore, 
et  £un  autre  pour  le'  mouler. 

Par  m.  Baget,  pharmacien  de  Paris. 

Je  n'ai  pas  la  prétention,  en  parlant  de 
phosphore  ,  de  vouloir  traiter  du  meilleur 
moyen  de  le  préjiarrr  ;  les  ouvrages  de  chi- 
tnie  en  oiFreul  plusieurs  auxquels  leurs  at>- 
teurs  uni  recuimu  successivement  des  avan- 
[tages;  maïs  la  pratique  m'a  fait  adopter  la 
préparation  décrite  dans  le  Manuel  de  Chi- 
.piie  de  M,  Bouillon-Lagrange  (  4",  édition); 
.t'est  telle  que  je  suis  dans  toutes  mes  opéra- 
tions. Ici  mon  but  est  d'indiquer  d'une  ma- 
pière  précise  et  exacte  les  înconvénieus  qui 
zésulleni  de  l'emploi  du  récipient  en  cuivre  ^ 
proposé  par  M.  Pelletier,  dont  on  se  sert 
dans  tous  les  laboratoires  ,  et  de  l'appareil  à 
niuuler  le  phosphore  ,  □ouvellemeul  proposé 
par  M.  Destouthes ,  dont  j'ai  voulu  me  serTir, 

O  4 
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ei  qui  u'a  nul^cmcnl  répondu  à  mon  i] 
tenTC.  Me  trouvant  à  même  joumellemeoi  i 
fabriquer  une  grande  quiintitô  de  pliospliore 
l'ai  dû  uécessiiîrerncDt  remédier  auK  pn 
qui  m'ont  paru  défectueux  ,  non-seulemen 
pour  mon  lUitîlé  ,  mais  encore  pour  oontr 
buer  aux  progrès  de  la  chimie  pur  mes  ol 
servalions.  Eo  proposinl  le  moyen  fiicîle  < 
prendre  coniioi^sance  de  tous  les  phéoQ 
mènes  que  présente  cette  opération,  depuis  S» 
commenccmf'tit  jusqu'à  sa  fin  ,  je  ferai  joui 
lo  cliinitbie  atieiiiif  du  plnlsir  de  pouvoir  san 
peine  observer  tr>uies  les  anomalies  qui  1 
passent  dans  le  récipient  à  diO'érentesépoqaa 
€t  des  voriaiioiis  qu'on  doit  ittendre,  sti 
de  l'obscurcissement  de  l'eau  qu'il  contient 
soit  des  diflëremes  teintes  qu'elle  prend' 
des  niomeiis  où  elle  s'éclaircit ,  oîi  elle  i 
trouble  de  nouveau  ,  et  enfin  oii  con 
inuuéiiicitt  elle  s'éclaircit,  lorsque  te  phn 
pliorf  léf^er  se  préci|iîle  avec  le  soufre  qu* 
coiilieiil..  vers  \n  Un  de  l'upéritton  ;  Ji  i 
avaiua^es  j'offre  à  l'obsttrvaieur  des  moyei 
çÛTii  d*un;ilysfr  les  difl'érens  t^aï  qui  se  « 
gagent  sans  l'iuierméile  de  l'appairil  hydrl 
pneumatique  ,  et  de  juger  piir  rmspecttmi  i 
ceuic  qui  se  brûlent  cuntiiiucllt-nient ,  et  dfi  I 


flamme  qu'ils  produlseut ,  les  de^^réa  de 
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nécessiiires  à  conduire  J'opératton,  les  iosiaus 
c>ù  quelque  acciil^nl  arrive  à  la  cornue ,  et 
le  luometit  assure  où  il  faut  arrèif^r  le  feu , 
lorïiquc  l'oprrjùon  ,  lentlant  à  sn  do  ,  ne  pro- 
ditiruir  pas  en  résultat  uue  valeur  suflïsauie 
pour  défrayer  de  la  dépense  qu'occasioane- 
roit  le  combustible. 

En  conduisani  cette  opératïtm  jusqu'à  la 
fin  ,  j'ai  p«iisé  qu'on  scroit  bien  aise  rfe  coo- 
Doilrc  le  moyen  prompt  rt  sur  de  mouler  le 
pbnsphore.qiie  j'emploie  etquej'ai  subsiîlué 
à  celui  de  M.  Destoucbes  Je  vais  passer  aux 
procédés  que  j'emplois ,  afin  de  faire  con- 
uoilre  (ucoesNÎvenient  raviinlaj:;e  que  je  relira 
du  récipient  de  verre  que  je  substitue  à  celui 
de  cuivre  dont  on  se  sert  babituellemcnt,  et 
des  petits  appareils  que  j'emploie  pour  mou- 
ler mon  phosphore. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  les  moyens 
qui  conduisent  à  l'cxlraclion  de  l'aeldc  plios- 
pliorique  des  os  ,  de  son  évaporation ,  de  son 
mélange  avec  le  charbon,  et  de  la  dessicatioa 
de  lu  matière. 

La  matière  préparée  ,  j'en  emplis  uns 
bonne  cornue  de  grùs  lulée  avec  uu  mé- 
l&ugr  de  terre  jaune  ,  de  crotiu  de  cheval 
et  de  chaux  éteinte  à  l'air  ;   je  place  la 

'uuc  dans  ua  bou  fouraeaa  de  réverbère  > 
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doot    les   supports    de    la    cornae  sont 

briques  ;    je  recouvre  le    fourneau    de    soit 

dôme  en  terre  ,  lequel  est  surmonté  dequatri 

pieds  de  lujaux  de  tôle  ;  je  {garnis  le  passagi 

du  col  de  ia  cornue  avec  de  lii  tirre  jauti 

bien  biiltue  ;  j'njusic  au  col  de  la  cornue  nui 

alonge  de  cutvre  qui  paisse  à  travers  un  botf 

chon  de  liège  avant   d'entrer  dans  un  réct 

pient  de  verre  que  je  pince  par  prétautioj 

dans   une    ruteite   de   faïence  ;    j'adaple    i 

lié^e   qui    bouche    le   récipient   un   lube  ( 

•  verre  de    sept  lignes  de  diamètre    et  deo: 

pieds  et  demi  ile  hniit,  et  un  autre  de  sa 

pouces  de  haut  bouciié  en  lîége  ;    je  place  & 

niveau  de  l'orifici;  supérieur  du  grand  luK 

une  petite  lampe  à  bec,  laquelle  sert  à  i^ 

connoiue  les  gjz  et  à  brûler  pendant  l'opén 

tioQ    ceux   qui    sont  combustibles    dans  f 

moment  de  leur  déj^agcnient ,  sans  cela  £ 

incommoderoienii'Liriisle;  je  fais  passer  aua 

à  Iravri-s  le  iiéf>e  un  fort   lîl-de-fer  recouri 

en  T,  de  maaière  qu'il  puisise  entrer  dai 

l'alou^e  de  cuivre  ,     et  y  faire  la  foDctïd 

d'un  ringard,  lorsque  le  phosphore  s'y  du 

cil  par  son  contact  avec  l'eau  froide; 

cela  il  ûbstrueroit  le  col  de  l'alonge,  ei  les  gl 

seroieni  forcés  de  refluer  vers  rendi()ii  où  el 

est  lutéo  ,  et  y  produiroient  une  déperditt^ 
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i  phospboTe  ,  s'ils  pouvoîent  s'y  ouvrir  une 
issae  ,  on  feroient  fendre  la  cornue  par  leur 
rarélactioB  ,  si  le  lut  résïsioit  trop. 

Je  garnii  la  joiolure  du  coi  de  la  cornue 
et  de  l'ulunge  et  le  dessus  du  réclpiciil  avec 
du  lut  gras  et  des  bandes  de  tuile  enduites  de 
blancs  d'oeufs  el  de  chaux  éteinte  ù  l'air;  je 
laisse  ainsi  cet  appareil  deux  )i>urs  en  repos. 
Je  procède  ensuite  à  la  disiillation  par 
degréj  ;  j'allume  du  c!).ii-l}(-in  ,  et  j'enlrelirns 
un  ii-'u  léijer  pendant  deu»  boures  ,  en  lais- 
sant 1'  porte  du  cendrier  fernice  ;  au  lioul  de 
deux  heures  la  curuue  s'càt  ccbaufTce  gra- 
duellement ;  j'ouvre  la  porte  du  cendrier; 
j'augmente  le  l't^u  jusqu'à  la  plus  grande  in- 
candescence. Pendant  les  deux  premicrest 
heures  il  y  a  dégagement  d'air  iiimosphé- 
ritjue  ,  ensuite  de  gaz  acide  carbonique  et  de 
gaz  hydrogène  sulfuré;  c'est  alors  que  l'a- 
longe  commence  à  s'échauffer,  cl  l'eau  du 
récipient  à  se  colorer.  Vers  la  septièniebeure 
de  feu  le  gaz  hydmgrne  pliuspburé  se  mani- 
feste et  dure  jusqu'à  la  fin  de  l'.'péraiion  j 
tine  heure  nprès  ,  à  ta  faveur  de  la  transpa- 
rence du  bocal  de  verre  ,  on  voit  passer  dans 
At  récipient  du  phosphore  mélangé  de  soufre 
ui  nage  en  gros  flocons  à  1%  surface  de  l'eau 
bu'il  conlieul  3  il  s'en  volatilise  pltiâîeurs  fors 
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pendant  l'opération  le  long  du  grand  luh«  de 
verre,  ei  s'y  ailaclie  de  munière  à  l'olislruer 
si  je  n'avoîs  pas  l'altenliou  d'y  pnsscrde  leros 
è  autre  un  fil  de  Jer  tourné  en  spirale  par  le 
bas.  C'est  à  cette  époque  ,  aprRs  huii  Leures 
de  feu  ,  que  l'eau  du  récipient ,   dans  laquelle 
plonge  léi^èremciil  le  col   de  l'alonge 
claircit  ,    laisse   déposer  le   cbarbon   qu'elC 
tenoit  en  suspension,  et  voir  le  phosphoi 
distillé  par  grosses  larmes  qui  s'allachent  | 
bec    de  l'alonge  ;    j'iii   soin  de  le  détach 
alors  avec  le  crochet  de  fer  qui  s'y  treuil 
introduit ,    sans  qnui  le  phnsphore ,  venisf 
à  obstruer  totalemcTit  le  bcc'  de  l'ulo: 
occasion nproit    quelque    accident  j     je   sd 
obligé  de  le  dcinchcr  de  celte  manière  )i« 
qu'à  ce  que  la  chaleur  se  soit  nssez  comnid 
nïquée  à  l'eau  du  récipient  pour  liquéfier  j 
phosphore  sulfuré,  et  laisser  distiller  le  pbot 
phore  sous  (orme  d'huile;  il  continue  à  difl 
tiller  de  cette  manière  pendant  douze  h  quini 
beures.  Je  reconnois  que  l'opérution  est  tel 
miaée  lorsque  je  ne  vois  pas  de  QammoJ 
l'exlrcmité  supérieure  du  grand  tubc}   c'esP 
aussi  à  ce  tube  que  l'on  juge  lorsque  le  feu 
serallenlit,  caria  flamme  paroll  alors  lan- 
guissante :  l'opération  dure  en  totalité  c 
k  a4  heures. 
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I  De  la   purification    et    du   moulage  du 
phosphore. 


1  n'cDirerai  dans  aucuns  dclails  sur  le 

Këdé  de    II    ptirinciiliun    du  phosphore; 

[ténition  itsilée  duns  lous  les  laboiotoircs  , 

!  le  faire  passer  à  irnvers  une  peau  de 

moU  dans  l'eau  chnude  ;    iV-t  celle   qui 

I  plus  praticable  lorsqu'on  travaille  en 

[|ruid  ,  el  que  j'ai  adopicc. 

Quant  au  nioulaf^e  du  phosphore,  il  y  a 
I  plusieurs  procédés  parmi  lesquels  ou  a  pro- 
posé de  couper  par  petits  morce.^ux  le  phos- 
pliore  purifié  ,  de  les  mtttrc  dans  des  tubes 
■'■':  verre  ,  de  les  plonger  dans  l'eau  buuîl- 
IdUle  ,  et  ensuite  de  les  laisser  refroidir  pour 
I*  faire  sortir  en  forme  de  c^'lindre;  je  rc- 
prde  ce  procédé  comme  trop  long  lorsqu'on 
*  pluïieurs  livres  de  phosphore  à  mouler  : 
nous  avons  un  autre  appareil  dont  M.  Des- 
toucbes  a  donné  la  description  dans  le 
65*.  volume  des  Annales  de  Chimie  ;  j'en 
ai  fait  l'acquisition  ,  cl  m'en  suis  sci-vi  ;  il 
me  promelluil  plus  d'utilité  que  je  n'en  ai  pu 
obtenir  ,  mais  ce  moyen  ne  me  parolt  pas 
Susceptible  d'être  adopté  : 
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lo.  Par  la  longueur  du  tenis  qu'il  faut  em* 
ployer  à  introduire  dans  des  tubes  de  verre 
le  phosphore  liquéfie  ; 

3^.  Comme  c  est  par  le  moyen  d'un  cône 
renversé ,  garni  d'un  robinet ,  que  ce  mou- 
lage se  fait ,  il  arrive  quelquefois  que  Tcau  ne 
cédant  pas  sa  place  assez  vite  au  phosphore , 
celui-ci  reflue  en  dehors  et  s'enflamme  en 
pure  perte  et  au  risque  de  brûler  celui  qui 
s'en  occupe; 

5°.  Parce  qu  il  faut  réchaufl*er  le  cône  qui 
sert  d'entonnoir  à  chaque  petit  tube  que  l'on 
emplit  ; 

4®.  Parce  que  cet  appareil  exigeant  de  Tcau 
bouillante  continuellement ,  tant  pour  main« 
tenii  à  ce  degré  de  chaleur  les  tubes  ,  que 
pour  y  plonger  et  réchauffer  le  cône  ,  de- 
vient d'une  incommodité  majeure. 

Cet  appareil ,  d'ailleurs  est  d'une  ingé- 
nieuse construction  ;  mais  n'est  pas.  suscep- 
tible detre  employé  dans  un  laboratoire 
oii  l'on  cherche  l'économie  du  tems ,  du 
feu  et  la  sûreté  du  manipulateur. 

Détails  de  mon  procédé. 

J'ai  4  tubes  de  verre  cylindriques ,  dont 
1«  calibre  est  bieu  en  dépouille  ;    ils   sont 


âu  diamëtre  de  a  à  5  lignes.  J'ajuste ,  nvec 
du  mastic  j  à  chaque  exiréiiiiié  supérieure 
des  tubes  ,  laquelle  a  moins  de  diamrirQ 
que  l'inférieure ,  une  vîrole  d'etaîn  ,  cette 
virole  a  son  autre  exiiéniité  f'aile  à  vis; 
j'adapte  à  Volonté  par  le  moyen  de  la  vis 
nn  robinet,  garni  d'un  cuir  gras,  terminé 
par  un  tube  comme  celui  dune  pipe.  C'est 
par  ce  tube  que  j'aspire  le  phosphore ,  mon 
robinet   étant   ouvert. 

L.or<que  mes  tubes  sont  ainsi  préparés , 
je  mets  la  (eriîue  vernissée  ,  contenant  le 
phosphore  que  je  viens  de  purifier  ,  lequel 
est  recouvRrt  de  4  pouces  d'eau  ,  je  mets , 
dis-je>  cette  terrine  sur  un  fourneau  avec 
un  itix  Susceptible  Je  maintenir  le  phos- 
phore et  l'eau  à  Tio  degrés  de  chaleur,  je 
prends  alors  un  de  ces  tubes  sur  lequel 
je  visse  un  de  mes  robinets  ,  que  j'ai  eu 
la  précaution  d'ouvrir,  je  le  plonge  dans 
le  phosphore  liquéiré,  et  j'aspire  pour  faire 
monter  le  phosphore  dans  le  luhe  ,  à  la 
hauteur  dont  je  veux  former  mes  cylindres, 
je  ferme  ensuite  le  robinet ,  je  porte  le  doigt 
à  l'extrémité  inférieure  de  mon  tube  pour 
Je  boucher  ,  j'en  secoue  le  bout  dans  l'eau  , 
pour  détacher  le  phosphore  qui  pourroit 
i'y  aitat:her  et  aux  doigts  ,  et  je  porte  1« 
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tube  ainsi  bouché  avec  mop.  doigt  dans  nn 
baquet  d*eau  froide;  je  ne  relire  mon  doigt 
de  son  extrémité  inférieure  que   lorsque  la 
phosphore  est  figé,  ce  que  /e  reconnais  à 
une  secousse  qui  se  manifeste  à  l'instant 
que  cela  arrive ,  j'ouvre  le  robinet  que  JQ 
tenois  fermé   à    Textrémité  supérieure  ^   je 
secoue  le  tube  obliquement  pour  faire  tom- 
ber  le   phosphore   dans   Tenu ,    et    lorsqoQ 
j'ai  choisi  des  tubes  bien  calibrés  eu  dépouille 
de  haut  en  bas ,  il  se  détache  à  la  première 
secousse  ;  je  recommence  ainsi  de  suite  avec 
le  même  tube ,  et  je  varie  \t,s  grosseurs  de9 
cylindres  et  du  phosphore  à  volonté  ;  suivant 
Je  diamètre  des   tubes ,  j'en  moule  par  ce 
procédé  quatre  livres   par  heure. 

Il  résulte  donc  des  procédés  que  j'emploie 
les  avantages  suivans  : 

1°.  Que  la  transparence  du  bocal  de 
vierre  /  me  parmet  d'observer  ,  dès  le  pre- 
mier moment  que  j'applique  le  feu  à  la 
cornue ,  tous  les  changcqiens  qui  arrivent 
durant  l'opération  ; 

:2°.  Que  le  bocal  de  verre  me  laissa  voir 
le  bec  de  mon  alonge  plongé  dans  Teau, 
et  m'ifivcrtit  des  momcns  oii  le  phosphore 
y  est  arrêté,  et  de  Tinstanl  où  je  dois  me 
servir  de  mon    fil  de   fer  recourbé  en    T 

pour 
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eo  arracher  le  phosphore  ,  lequel  , 
par  son  adhérfoce  ,  icud  à  l'obslruer  en 
totalité  ;  effet  que  l'on  ne  sauroît  prévoir 
dans  les  récîpiens  en  cnïvrc  ,  et  qui  ,  con- 
ïéqueramcnt ,  pourroit  produire  des  accï- 
dens  graves  ; 

LS"-  Que  les  phéiiomènes  de  l'obscurcis- 
Binept  de  l'eau  ,  et  de  son  éclaircissement, 
^o\  se  rcpiilenl  souvent ,  peuvent  être  apper- 
çus  et  faire  juger  de  l'état  de  l'opération 
dans  tous  ses  momcns  ; 
^4°.  Qu'on  peut  connohre  l'înstant  où  le 
Bosphore  cesse  de  passer ,  et  où  le  phos- 
pliore  pur  commence  à  couler; 

5".  Que  par   le  moyen  du  grand  lube 
de  verre  L ,  j'ai  la    facilité  de  recounoîtrc 
tous  les  gaz  qui  se  dégagent  successivement 
iuiqu'à  la  fin    de   l'opération  ; 
■6".  Que  le  tube  L  m'indique  exactement 
»le  l'eu  languit,  et  m'avertit  dn  levas  ou 
I  dois  rerdarger  mon  fourneau  ; 
I  7".  Que  la  lampe  que  j'adapte  à  l'orifice 
tube  L ,   donue    lieu  à    la  combastiun 
niinuelle  des  gas  qui ,  sans  cela  ,  s'arriîie- 
Ment    et    iucomrooderoient   les   personnes 
tcupécs  dans  le  laboratoire  ; 
ib".  Que  la  flamme  entretenue,  au   boui 
f  2omsZ.XV///  P 
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du  tube  L  ,  m'avertit  des  accidens  qut  sont 
arrivés  à  la  cornue  ;  car ,  à  l'instant  où  elle 
se  trouve  en  éprouver  un  »  la  flamme  dégé* 
nëre  et  perd  aussitôt  de  son  élévation  dans 
SCS  mouvemens  alternatifs ,  ascendans  ou 
descendans  ; 

^^.  Que  le  tube  O  est  placé  pour  pouvoir 
y  introduire  un  siphon  de  verre  ,  afin  de 
retirer  de  Veau  du  récipient  ,  lorsque  le 
bec  de  Falonge  se  trouve  trop  profondé- 
ment plongé  dans  l'eau  par  l'augmentation 
du  phosphore  ,  lorsqu'on  travaille  en  grand; 
car ,  les  gaz  ,  ayant  alors  trop  de  résis- 
tance à  vaincre  pour  s'échapper  de  la  cornue^ 
pourroient  la  faire  briser; 

io<^.  Que  le  procédé  que  j'emploie  pour 
mouler  le  phosphore  est  d*une  exécution 
facile,  sûre  et  prompte.. 

Explication  de  la  planchk. 
Figure  1ère. 

'AAAA.  Fourneau  de  réverbère  construit  en  briques. 

B»  Porte  du  foyer. 

C,  Porte  du  ceudrier. 

Z>.  Dôme  en  terre, 

£.  Ouverture  pratiquée  en  dame  servant  &  Toîr 
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le  deftus  de  k  cornue  dans  le  cas  où  il  arrîveroit 
queTqu'accident. 

F.  Tuyau  de  t^le  de  quatre  pieds  de  long. 

G.  Cornue  de  grès  dont  le  col  entre  dans  l'alonge  H^ 
H,  Alonge  de  cuivre  plongeant  dans  i^eau  du  réci~ 

pient. 

/.  Récipient  en  rerre* 

K.  Cuvette  de  fayence,  placée  sous  le  récipient , 
dans  laquelle  on  met  de  l'eau  k  la  hauteur  de  a  doigts» 

Zf.  Grand  tube  de  verre  servant  à  la  combustion  des 
gaz. 

M»  Lampe  à  bec  servant  à  enflammer  les  gaz  com- 
bustibles et  à  reconnoitre  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

N.  Fil  de  fer  recourbé  en  T^  et  place  de  manière  à 
pouvoir  être  introduit  dans  Talonge,  et  y  détacher 
le  phosphore. 

O.  Tube  de  verre  y  fermé  d'un  bouchon  de  liège  ^ 
servant  à  introduire  un  siphon  dans  le  récipient  pour 
retirer  de  Peau. 

P.  Fil  de  fer  ^  tourné  en  spirale  par  le  bas ,  servant 
à  dégager  le  tube  L  lorsqu'il  est  obstrué  par  du  phos- 
phore léger. 

figure  II«. 

9'Ç'9*9'  Coupe  horisontale  du  fourneau. 

Figure  II|«. 

\A^  Robinet  s'adaptant  sur  la  rirole  D  du  tube  C» 
Bm  Tube  servant  à  aspirer  le  phosphore. 
C,  Tube  de  verre  garni  de  sa  virole  D» 

• 
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DUllcrmaire  abrégé  de  chimie ,  poar  faii 
nni«  an  Dictioanaïre  de  chimie  de  M.  Mû 
tjun  ;  par  >L  Kobert ,  pbarmacieD-majiJ 
k  l'armée  d'Espagne ,  ci-deraot  préparaiei 
en  chef  des  travaux  chimiques  de  VÈc<i 
de  médecine  de  Paris,    i    toI.  iti-S". 

Chez  Théophile  Barrois ,  père,  lib., 
Haulefeoille ,  w.  ad  ,  à  Paris. 
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MEMOIRE 

répoTise  aux  recherches  analy- 
tiques de  M.  Davy ,  sur  la  nature 
>àxi Soufre  et  du  Phosphore  (i). 

La  à  l'iaslitul,  le  18  upteinbre  iSog. 

Pa»  mm.  Gay-Lussac  ït  Thejiabd. 

'Lorsqu'on  homme  ,  jtisiement  célèbre  , 
iblie  de  uonveatix  résultais ,  on  est  porté 
Hes  regai-der  comme  vrais  :  cpentlnnl, 
hnt  de  les  admettre  au  nombre  des  vériiés 
Émouti'ccs ,  on  a  bcsoio  de  les  constater 
bi-méme ,  on  on  eaijjc  qu'ils  le  soient  par 
I^Mtres  :  autrement,  on  n'aurolt  point  une 
bmîçtioH  intime  de  leur  exactitude.  Toute 


(r)  Tiré  da  Journ.  de  plijs. ,  décembre   1809. 

Tome  LXXill.  Q 
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autre  marche  iîeroii  même  contraire 
progrès  des  sciences  ;  car  elle  cniralnej 
nécessaircaient  dans  de:s  erreurs  plus 
moins  graves.  C'est  pour  cela ,  et  aussi  i 
cause  de  l'importauce  du  sujet ,  que  nous 
axoDS  cru  devoir  répéter  les  expérîeuces 
de  M.  Davy  sur  la  nature  du  soufre  ei 
du  phosphore. 

Jusqu'à  présent  ces  deux  corps  avoient  été 
considérés  comme  simples  ;  mais  M. 
CD  étudiant  leurs  propriétés  plus  intimemei 
qu'on  ne  l'avûitciicore  Tait,  ou  en  lessoumel 
tant  à  des  épreuves  nouvelles ,  croit  les  avoî 
décomposés.  Les  expéricuces  de  M.  Davy  B 
cette  décomposition  .-datent  même  déjà  i 
mois  de  janvier.  M.  Pictet  les  annonça  ( 
la  Classe,  il  y  a  environ  5  mois,  d'après 
uue  leiue  qu'il  uvoit  reçue  de  Londres  j 
et  depuis,  ii  eu  iuséra  lu  iraductiuti  dans  1 
n".  de  Ja  Bihliolhèque  brilannique 
le  mois  d'octobre,  page  iiS.  C'est 
ce  journnl  que  uous  eu  avons  lu  la  dd 
criptiou  et  les  conséquences  j  ( 
celte  époque  aeulemcut  que  >iouS  avous  / 
eellesque  nous  allons  communiquer  à  1 
Utul. 
_Maij_ auparavant ,  nous  devons  dire  < 
ment  -M*    Duvy  a    clé  'conduit  à  coa 
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que  le  soufre  et  le  pliosphore  ne  sont  point 
des  coips  sirapifs.  Puur  cela ,  il  traile  à 
cb^ud  uoe  quaatilé  dunuée  de  mêlai  de 
]a  puiiis»e  par  une  quaniiié  au^st  doriDée 
de  gaz  livdniyéue  sulf'uic.  Dans  telle  expé- 
rience ,  ii  y  a  iiLi»orptioii  ,  lumière  pro- 
duite ,  L-ombinaison  du  mêlai  avec  le  soufre  , 
et  du  gaz  hydrogèue  rais  à  ou.  Or  ,  lors- 
qu'un TÎetU  à  traiter  ce  sulfure  luélaltique 
par  l'acide  murîalique  ,  on  en  retire  un* 
quanlilé  d'hyJrci{^ène  sulfuré  qui  ne  repré- 
sente point ,  à  beaucoup  près  ,  tout  l'bydro^ 
gèue  que  le  mêlai  est  susceptible  de  don- 
ner; il  faut  donc  que  rii^dro^éue  sulfurA 
conlienne  une  substance  raptible  de  détruiru 
une*  poTlîon  de  ménl  ;  cl  celte  substance 
ne  peut  être  que  de  i'oxîgèno.  Tel  est  I« 
raisoaneinen'  de  M.  Davy.  De  là  obser- 
Tanl  qu*cn  chaud'ini  du  soufre  avec  du  gaa 
hvdrogcne  ,  on  fait  de  l'h^dro^cne  sulfuiéf 
il  en  conclut  que  le  soufre  doit  eii^si  con- 
tenir de  l'oxigcue  D'ailleurs  il  s*cn  assure 
en  combinant  directement  du  soufre  avec 
le  mêlai  de  la  potasse  II  ne  reiîic  jimais 
du  sulfure  qui  en  résulte,  au  mnjcn  de 
Tncide  murtiiiique  ,  une  quantité  d'hydrogène 
.ré  représculaui  l'byd  ruyène  que  donne  !»■  ■ 

Qa      ' 
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a  été  répétée  iroiii  fois  av^r  les  noAniei 
résutlats.  Comme  oti  coiinoit  la  pet^oleiD 
spécifique  du  ^az  hy(lr(i!>rne  ,  il  ne  s'agtf 
plus  qae  de  prciidi'e  cetle  de  rhydro^èaf 
sulfuré,  pour  ?iavuii'  précisé  m  eut  ce  que  C0 
gnz  cnrilienl  de  soufre  «t  en  avoir  ,  par' 
conséquent ,  une  nnatyse  exacte  ;  c'est  < 
que  nous  nous  pioposous  de  faire  ioce»- 
sammeni. 

Sachant  que  l'hydrogène  sulfuré  tx>nticnt 
un  volume  d'hydiot;ène  égal  au  sien  ,  nont 
avons ,  comme  M.  Davy  ,  traité  de»  qiiau 
lilés  données  de  gaz  hydrogène  sulfuré  p 
des     quantités     données    de    métal    de 
potasse. 

La  quantité  de  métal  sur  laquelle  non) 
avons  opéré  ctoit  toujours  la  même  ,  et  telle, 
que  mise  avec  l'eau  elle  dégageoit  irente-nei 
parties  de  gaz  hydrogène  d'un  lube  exa^ 
temeni  gradué;  la  quantité  de  gaz  bydrc 
gfcne  sulfuré  étoil  au  contraire  variable  < 
comprise  entre  vingt  et  cent  parties  du  méniQ 
tube  gradué  ;  toujours  les  expcrieuccs  oà^ 
été  faîtes  sur  le  mercure  dans  une  petiu 
cloche  recourbée.  D'abord  on  y  ictrodur* 
soit  le  gaz  ,  ensuite  le  métal ,  puis  on  rbauf* 
foit  ;  à  froid  ,  il  y  avoit  une  action  li'èj- 
eensible;  mais    à  peine  le  métal    étoit-," 
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fondu  qn'il  s'enflammoit  viyeraeot.  L'ab- 
sorption du  gaz  vnrîoit  en  raison  de  la 
lenipi^ratnre,  ainsi  que  la  couleur  de  l'hydre- 
sulfure  qui  se  rornioit  ;  tantôt  elle  étoit 
j«»nnitre  Cl  tanlôl  rougeâlre.  Le  gaz  qnî 
n'étoit  point  absorbé ,  conteuolt  toujours 
]>eaucoup  d'hydrogène  et  presque  toujours 
aussi  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  on  les  séparoit 
par  U  poiassc.  On  traltoit  l'hydro-tnlfure 
qu'on  obtenoit  par  l'acide  muriaiiqiic,  et 
on  en  dcgageoit  ainsi  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Nous  avons  fait  de  cette  manière  plus 
de  vingt  expériences  qui  tomes  nous  om 
donné  des  résultats  parfaitement  concOr- 
dans.   Nous  n'en  citerons  que  trois. 

I".      BX  PÉ  RIIMCE. 


Gaz  hydrogène  suïfuré  employé 
Gazhydrogcne sulfuré  non  absorbé 
■Gaz  hydrogène  sulfuré  absorbé. 
iGaz  hydrogène  sulfuré  retrouvé. 
■Gaï  hydrogène  pui- 


5o 
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Gaz  fajrdrogëne  sulfuré  employé.  ...  go 

Gaz  hydrogène  sulfuré  non  absorbé.  •  12 

Gaz  hydroj^ëne  sulfuré  absorbé  ....  78 
Graz  hydrogène  sulfuré  dégagé  par.  •  • 

l'adde 77 

Gaz  hydrogène  pur S8 

m*.     KXPiKIElfCK. 

Gfiz  hydrogène  sulfuré  employé.  ...  4^ 

Gaz  liydnigène  sulfuré  non  absorbé.  •  o 

Gaz  hydrogène  sulfuré  absorbé.    ...  4^ 
Gaz  hydrogène  sulfuré  dégagé  par  .   • 

Tacide. 4^ 

Gaz  hydrogène  pur 58 

On  voit  donc  par  ce  tableau^  qu'on  re- 
trouve coustaaimeut  tout  l'hydrogène  sulfuré 
absorbé  ,  et  qu'ainsi ,  sous  ce  point  de  vue» 
les  expériences  de  M.  Davy  ne  sont  point 
exuctfs.  Ce  qui  a  pu  induire  eu  eiTear  ce 
célèhi^  chimiste  ,  c'est  que  peui*étre  îl  na 
pas  s  i  <|uo.  Tacide  murialique^  même  fumant» 
|>e^  l  dissou  're  jusqu'à  trois  fois  son  volume 
de  ^aa  hydrogc  ne  sulfuré  >  c'est-à-dire  autant 
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que  l'eau  elle-même  ,  lliermomèire  ceati- 
gradc  II»,  burumi^ire  o'",76  :  mais  ce  f\ae 
le:>  réiiultuis  que  iiuus  venous  de  rappni-ier 
olfreiii  Je  plus  frappant,  c'est  de  voir  qu'eu 
traitant  le  mùiul  de  la  potasse  par  des 
quaiililés  très-dinëreiilcs  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  et  à  dfis  températures  trés-ditï'éretilei 
elles-mêmes,  il  se  développe  préciscmeut 
la  même  quantité  d'tiydrojjéne  que  si  oa 
le  iraitoit  par  l'eau  ou  par  l'aininoiiiaque. 
Cette  expérience  peut  donc  être  citée  comme 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  l'existence 
des  hydrures.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  l'action  de  l'itydrogène  sulfure  sur 
le  mét;il  de  la  potasse  ^  a  également  lieu 
lorsqu'on  fait  agir  le  gaz  sur  le  métal  de 
la  Soude  ^  les  mi^mes  phénomènes  d'.ibsorp- 
lion  de  gaz,  de  dégagement  de  lumière, 
de  destruction  de  inélal ,  se  représentent.  On 
retrouve  également ,  en  traitant  par  l'acide 
innrijti(|uR    l'hy dru-sulfure  qui   se    forme  , 

tut  l'hydrot^rne  sulfuré  qui  dixparoil  ;  et 
ifin ,  un  olilient  toujours  an  développe. 
ei)l  de  {-^az  liydrogène  égal  à  celui  que  don- 
neroti  avec  l'eau  la  quauiiié  de  métal  qu'on 
emploie.  On  trouve  la  preuve  de  tout  ceci 
ms  les  trois  expériences  suivanti:i. 
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Métal  employé ,  quantité  susceptible  de  donr 
ner  avec  l'eau  75  parties  d hydrogène. 

Gaz  hydrogène  salfuré  ' 117 

Gaz  hydrogène  sulfuré  non  absorbé.  •     18 
Gaz  hydrogène  sulfuré  absorbé.    •  •  •     99 
Gaz  hydrogène  sulfuré  dégagé  par  l'a- 
cide muriatique 98|5 

Hydrogène  pur 7a 

IK     EXPÉRIEIfCE. 

Métal  ^  même  quantité  que  précédemment. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.     .......   109 

Gaz  hydrogèue  sulfuré  non  absorbé.  •     txo 
Gaz  hydrogène  sulfuré  absorbé  ....     89 

Gaz  hydrogène  sulfuré  dégagé  par  l'a- 
cide   89,5 

Gaz  hydrogène  pur 73,5 


( 
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111".      EXPÉ  RtENCK. 

Métal,  même  quantité  que  précédemment. 

Gaz  Iiydrogône  sulfuré 107 

Ga«  liyilrof;cne  suKiiré  non  absorbé,    .  i6,5 
Goz  liydrofjpne  sulfuré  absorbé.    .  .  .  90,6 
Gaz  hydrogène  sulfuré  dégage  par  l'a- 
cide       90 

Gaz  hydrogèuc  pur 7a 

Les  expériences  précédisnlps  proiiveiH  que 
Thydrogroe  sulfuré  ne  comieiil  point  d'osi- 
gèiie,  ou  du  moins  (jue  celles  à  J'aide  des- 
quelles M.  Davy  préiend  y  en  démontrer 
l'exislence,  ne  sont  point  exactes,  nous  au- 
rions pu  en  tirer  la  conséquence  ,  que  le 
soufre  lul-ménte  n'en  contient  pas  ;  car 
c'est  SUI--IOUI  paicc  que  M.  Davy  en  Irume 
daus  rhydro<;ènc  sulfuré  qu'il  en  admet  d.ms 
le  soufre  :  et  eu  effet ,  il  est  très-probable 
que  le  soufre  en  contiendrait  si  ce  gaz  en 
contenoit ,  puisqu'on  peut  faire  celui-ci  en 
cbaullant  du  soufre  avec  de  l'hydrogène.  Ce 
n'est  pourtant  point  là  la  seule  preuve  qac^ 
M.  Davy  en  donne  ;  il  en  cite  une  autre 
du  genre    de   celles  dont  il    se    kerl   pour 
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prouver  l'existence  de  l'oxigcne  dans  l'bjr- 
drogèue  sulfuré,  II  prétend  qu'en  Iraîlant 
le  âulfurc  du  tncial  de  ta  potasse  par  l'acide 
muriatique,  611  n'obtient  puint  une  quan- 
lilé  d'iiydrogèoe  sulfuré  représentant  l'hjr- 
drogèae  que  donneroit  avec  l'e>a  le  métal 
conleiiu  dans  ce  sulfure,  et  il  ajoute  même 
que  ce  sulfure  donne  d'autant  moins  (le  gas 
avec  les  acides,  qu'il  contient  plus  de  Boofre. 
Quaud  bien  n.Ome  ce  résultat  seroit  vrai, 
il  ne  prouverait  pas  que  le  soufre  contient 
de  l'ox!f;éue  ,  parce  qu'on  pourroît  dire  que 
si  on  obtient  moins  d'hydrogène  sulfuré 
qu'on  ne  devroil  en  obtenir ,  c'est  que  le 
soufre  lui  même  qui  est  en  fîtes,  en  rctiçm 
une  porlion  ;  et  à  l'appui  de  cette  explica- 
tion ,  on  ciicroit  l'absorption  d'hydrogène 
sulfuré  par  le  soufi-e ,  laquelle  a  lien  ,  lors- 
qu'on verse  un  acide  dans  les  sulfures  hydro- 
génés ;  mais  lorsqu'on  répète  l'expérience 
avec  les  soins  convenables,  on  voit  bientôt 
que  les  résultats  n'en  sont  point  conformes 
à  ce  qu'en  dit  M.  Davy  ;  nous  pourrions 
rapporter  plus  de  quinze  expériences  qui 
le  prouveul.  Hous  n'eu  citerons  que  quel- 
ques-unes. 
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I'^.     EXPERIENCE. 

Métal  j  quantité  susceptible  de  donner  78 

parties  d'hydrogène. 

Soafire,  la  moitié  en  volame  da  métal. 

Gaz  hydrogène  sulfuré  dégagé  du  sul- 
fure par  l'acide  muriatique  ou  sul-  i  '7* 
furique 

II*.     EXPERIENCE. 

Métal  j  même  quantité  que  précédemment. 

Soufre»  le  f  en  volume  du  métal.  •  . 

Gaz  hydrogène  sulfuré  dégagé  du  sul- 
fure par  l'acide  muriatique  ou  sul-  [  '^ 
furique  •  •  • 

m*.     EXPÉRIBRCE. 

Métal  j  même  quantité  que  précédemment. 

Soufre  t  4  ^^'^^  '^  volume  du  métal.  . 

Gaz  hydrogène  sulfuré  dégage  du  sul- 
fure par  l'acide  muriatique  ou  sul-  [  ^' 
furique 

Cette  sorte  d'expériences  ne  se  fait  point 
îans  obstacles  ^  très -souvent  les  petites 
:loclies  dont    on   se   sert    pour    faire    la 
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combinaison  ,  cassent  à  cause  de  Tezcessive 
chaleur  qui  se  dégage  au  moment  où  elle  a 
lieu  :  on   évite   cet  inconvénient   en    em* 
ployant  des  verres  minces^  et  en  ue  com- 
binant que  de  petites  quantités  de  matiërek 
à-la-fois.  Du  reste^  Topera  lion  est  trcs-Mmple; 
on  recourbe  la  cloche  à  son  extrémité  supé- 
rieure ;   on    la  remplit  do  mercure  ;   ou  y 
fait  passer  du  gaz    azote  ,  puis   le    soufre 
et  le  métal  qu*ou  porte  jusque  dans  la  partie 
courbe  de  la   cloche  ;  on  chauffe ,  à  peiue 
le  soufre*  e^tnJ  fondu ,  qu'il   paroit   uu  jet 
de  lumière   très-vive.   Alors   le  sulfure  est 
formé.  Pendant  cette  formation ,  le  volume 
du  gaz  augmente  h  peine  ;   ce  qui  prouve 
qu'il  ne  se  tlégagequcftrès-îpeu   d'hydro- 
gène sulfuré; 'OU  stn  asSufe  plus  dii*ecfe- 
meut  encore  ^1^  par  l'alcali  ^  soit  en  res- 
pirant le  gaz.  JNous  ue  parlerons  point  de 
la  couleur  du  sulfure  qui  est  très-variable. 
?i^ous    ajouterons  s<eulement  à   tout  ce  que 
nous  venons   dire  ,  que  »  soit  qu'on   traite 
diicctcment  se  sulfure  par  l'acide,  soit  qu'on 
le   traite  par    Teau    pour   le  dissoudre ,    et 
ensuite    par  l'acide ,    on    obtient    toujours 
une  quantité     d'hydrogène    sulfuré    repré- 
sentant   l'hydrogène    que    donne    le   métal 
du  sulfure  avec  l'eau  ;  enfin ,  nous   ferons 
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Kerver  qu'il  esi  essentiel  de  chauffer  pour 
feager  loul  Tfaydrogène  sulfure ,  et  qu'on 
déterminer  avec  beaucoup  de  prcci- 
oa  la  quanliié  d'b^drogcnc  sulfuré  qu'est 
nabie  de  dissoudre  la  quaniJié  de  l'acide 
put  on  fsit  usage  ;  sans  toutes  ces  pré- 
uiîons ,  à  la  véi-iié  faciles  à  prendre  ,  ou 
■houeru  dans  l'expérience. 
pSi  au  lieu  de  métal  de  la  potasse,  on  se 
Irt  de  métal  de  la  soude  ,  on  obtient  encore 
résultats  qui  s'accordent  avec  ce  que 
bn  vient  de  dire.  Ainsi  tout  concourt  doue 
^  prouver  que  le  soufre  est  dans  le  même 
IBs  que  l'hydrogène  sulfuré  ,  par  rapport 
à  l'oxigène  ;  c'esl-J»-dire  qu'il  n'en  contient 
pas,  Ou  plutôt  que  les  eipérîences  par  les-. 
quelles  ou  prétend  y  en  démontrer  la  pré- 
sence, ne  l'y  démontrent  nullement. 

Maintenant  essayons  de  prjuver  que  les 
expériences  de  M.  Davy  sur  la  décompo- 
sition du  phosphore,  ne  sont  pas  plus  exactes 
que  celles  qu'il  a  faites  sur  la  décompo- 
sition du  soufre.  Et  comme  pour  démontrer 
la  nature  de  ce  corps ,  M.  Oavy  s'y  prend 
absolument  de  la  même  manière  que  pour 
démontrer  celle  du  soufre,  soumetlous-le 
&UX  mêmes  épreuves  que  celui-ci. 

Mous  avons  combiné  le  pbospUore  avec 
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le  métal  de  la  poiasse  Juns  une  petite  di 
de  verre  lecourbée  où  duuS  avions  fait  pi 
d'abord  du  jjaz  azote.  Les  phénomèues 
accompagnent  celle  combinaison  ,  ressi 
bioiii  à  ceux  que  prcsenle  le  soufre  ,  inatf 
ils  sont  beaucoup  moins  marqués.  A  peîae 
le  métui  es(-il  l'undu  ,  que  le  pltosphure  se 
fait;  il  y  a  un  léger  dégagement  de  lumtcrei 
et  la  production  df  clialeur  u'ëtant  pas  U-ès- 
gnnde ,  les  cloclies  ne  cassent  jamais;  U 
ue  se  dégage  pas  si-iisiblemeut  de  gaz  ;  IViccèl 
de  phosphore  se  ïulilline,  et  le  pliosphurt 
forme  est  toujours  de  couleur  chuLoIiit. 
Kous  avons  varié,  connue  uous  l'a^oi's  fait 
pour  le  soufre,  les  proportions  de  phos- 
phore dans  nos  expéripnceb  ;  celles  du  nictal 
de  la  polissc  ont  été  constantes.  Vuici  les 
données  et  les  résultats  de  ces  expcr'euces. 

I"".     EXPÉRIEMCK. 

Métal,  quantîlè  susceptible  de  donner  avw 
l'eau  78  parties  d'hjdro^ime. 

i*ho5phor«,  la  moitié  du  volume  du  \ 
métal I 

Gaz  hydrogène  phospburé  dégagé  par  / 
l'eau  chaude,  Uu  phosphure.  .  .  .   ) 

Dans 
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Dans  U  deuxième  cxpèi-Ience ,  où  on  a 
employé  la  même  quaniiié  de  raétJil ,  mais 
Irois  t'ois  plus  de  pliospïiore ,  ou  a  reiiié 
par  l'eau  chaude  ia  même  quanlilé  de  gnz 
dii  phosphui'e  qu'expérience  première ,  c'est- 
à-dire   iti. 

Dans  une  troisième  expérience  ,  en  em- 
ployant encore  plus  de  phosphore  ,  on  a 
néanmoins  toujours  obtenu  les  nièmes  résul- 
tats ;  c'est-à-dire  un  dégagement  tie  1 1 1  par- 
ties de  paz  en  traitant  le  phosphure  par 
l'eaif  chaude. 

11  faut  bien  se  garder  dans  ces  expé- 
ziences  ,  de  traiter  le  phosphure  formé  par 
]'eau  froide  ;  cette  eau  ne  dégage  que  lea- 
tement  les  dernières  portions  de  ^az  ,  et  il 
est  rare  même  qu'elle  donne  un  dci^agemcot 
Aussi  grand  que  i'eau  chaude  ;  nu  Iteu  d'ob- 
tenir m  ,  on  n'obtiendroit  souvent  qur  qi. 
Ainsi,  on  voit  donc  qu'une  quantité  de 
métal  de  la  potasse  susceptible  de  donner 
avec  l'eau  78  parties  d'hydrogène,  forme, 
en  la, combinant  avec  le  phosphore,  un 
phnsphurcd'oilonrctirc  avec  l'eau  chaude  1 1 1 
parties  de  gaz  hydroijène  phosphore.  Or 
le  gaz  hydrogène  phosphore  contient  au 
moins  ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assurés ,  une  fois  et  demie  son  volume  de 
TomeLXÀf/I.  R 
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gaz  bydrogène  ;  il  s'ensuit  donc  tpîe  iir 
parties  de  gaz  hydrogène  phosphore,  repré- 
sentent au  moins  i6G»5  parties  de  gaz  hydro- 
gène, cest- à-dire  une  quantité  d'hydrogeoa 
plus  que  double  de  celle  que  peut  donner 
avec  l'eau  la  quantité  de  métal  employée. 
'  Cependant  M.  Davy  assure  le  contraire; 
selon  lui ,  le  phosphure  du  métal  de  potasse 
donne  avec  l'eau  moins  de  gaz  hydrogène 
que  le  métal  seul.  . 

On  pouvoii  à  priori  y  prévoir  que  le  pbos* 
phure  du  métal  de  la  potasse  se  corner- 
teroit  avec  l'eau ,  comme  nous  venonis  de 
l'exposer  ;  car ,  dans  ce  cas ,  non-seulement 
rbydrogcne  que  peut  dégager  le  métal ,  est 
mis  en  liberté ,  mais  il  y  en  a  également 
par  la  propriété  qu'a  le  phosphure  de  dé- 
composer Teau.  Voilà  pourquoi  on  retire 
du  phosphure  du  métal  de  la  potasse  moins 
de  gaz  hydrogène  phosphore  avec  un  acide 
qu'avec  l'eau ,  parce  que  l'acide  saturant  U 
base ,  et  séparant   le    phosphore ,  Feau   ne 
peut  plus  être  décomposée.  On  n'en  obtient 
même  pas  et  on  ne  dort   pas    en   obtenir 
des  quantités  constantes  avec  l'acide  ;  elles 
doivent  être  d'autant  plus  foibles  que  l'acide 
est  plus  fort  et  le  phosphure  mieui  pulvé* 
risé«  Aussi ,  dans  une  expérience  de  ce  genre 
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i<(  aroas  obienu  90 ,  et  dans  une  autre , 
ilemenl  80,  laadîi  qn'sfec  Teta,  DOua 

ions  ubtPDu  m. 
Il  éiuii  nécessaire,  pour  répondra  k  loot 
qu'avance  M.    Davy ,   de  prouver  aussi 
I  riiydrogèoc  phosphore  ne  coolieul  poiot 
oxigène.   'Hons  avOQS  dont:   iniié    sur  le 
Tcurc  ,  dans  ane  pciiie  cloche ,  aue  quaa- 
lé  donofe  de  métal  de  la  poiasie  par  un 
grand  excès  d'ttydrogèoe  pho»pliuré.   L'ac- 
tion a  été  prompte ,  sur-lool  lorsque  le  métal 
été  fondu  j  il  s'est  formé  un  pliosphttre 
mblant  absolument  à  celai   qa'un  fàJt 
:ctement  ;  les  gaz  ont  augmente   beaa- 
ip  de  volume ,  et  conlenoient  beaucoup 
lydrogèue.  En  traitant  par  l'eau ,  le  pbos- 
lore  produit  de  l'expérience ,  On  en  a  retiré 
lolument  la  même  quantité  d*hydrogcne 
pbosplruré ,  que  si  on  l'eût  fait  de   toaies 
pièces  ,  par  conscquent ,  plus  de  deux  fois 
plus  d'hydrogène  que  n'eu  auroit  donné  le 
métal  seul  avec  l'eau.    Ces  résultats  qti'on 
a  constatés  plui^ieurs  fois,  prouvent  donc, 
i«.  que  le  gax  hydrogcue  phospburé  ne  con- 
tient point  d'oiigêne,  on  que  le  métal  de 
la  potasse  ne  peut  point  sertir  à  le  démoi)> 
irer  ;  a",  que  le  niét^  de  la  potasie  détom- 
pose  complelicmeut  Tliydrogèoe  pliosphuré, 

n  3 
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ei  en  absorbe   le   phosphore   sans   aucun 

trace  U'hydrogéue. 

Toutes  les  expériences  que  nous  venon 
de  rapporter  sur  les  gaz  hydrogine  su]furj 
el  phosphurc ,  et  sur  le  soufre  et  le  phos- 
phore ,  nous  ont  engagés  a  reprendre  celle 
que  nous  avions  anciennement  faites  sur] 
gaz  hydrogône  arseniqiié.  En  calcinant  < 
gaz  avec  de  l'étain  dans  une  petite  clocBf 
recourbée  et  sur  le  mercure,  nous  avons  t 
qu'il  éioil  compleilenieni  décomposé  ,  qij 
rarsenic  se  combinolt  avec  l'étain ,  que  l'hy. 
drogrne  en  étoil  séparé,  et  que  de  luo  par 
lies  d'hjdrogène  arseniqué  on  retiroil 
parties  fie  gaz  hydrogène  j  ce  point  étal 
bien  déterminé  ,  nous  avons  chautTé  du  ga 
b^'drogène  arseniqué ,  avec  le  métal  de  I 
potasse.  La  quantité  de  métal  employa 
a  toujours  été  la  même ,  et  telle  qnei 
mise  avec  l'eau,  il  y  auroit  eu  78  pariii 
de  gaz  dcgitgé.  On  a  varié  les  proportion 
d'iiydrogèuc  arseniqué.  Lorsqu'on  en  1 
ployoit  plus  de  i3o  parties,  tout  l'arsexi 
n'éloit  point  absorbé  ;  mais  lorsqu'un  cm 
ployoit  cette  proportion  ,  tout  le  gaz  éto 
décomppsé  et  on  retrouvoii  dans  la  clocl 
tout  riiydrogène  en  provenant.  On  n'(| 
reiroiivoit  pas  plus  ;  d'où  on  a  pu  condoi 
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[ne  dans  l'espéneiice  l'arsenic  s'cioit  com- 
tiné  avec  le  métal  de  la  potasse  et  qae  le 
[Bz  hydrogène  de  l'hydrogcDe  arscnitjué  avoit 
lié  mis  CD  liberté. 

Nous  devious  donc  ,  d'après  cela,  en  irai- 

ant  l'arseniure  de  métal  par  l'eau,  obtenir 

me  quantité  d'hydrogène  arseniqué  représen- 

aut  l'Iiydrugène  qu'auroït  donné  le  métal  seul 

ivecl'eau}  mais  dans  toutes  nos  espériences, 

rous  n'avons  jamais  obtenu  qu«  53  parties 

B'bydrogène  arseniqué,  ou  47  parties  d'bydroi 

gènealùlieudc  78.  Nous  avions  d'abord  pensé 

que  cela  dépendoil  peut-être  de  ce  que  tout 

'arseniure  n'étoit  pas   détruit;  mais    nous 

lYOUS  birntdt  reconnu  le  contraire;  cor  en 

'e  traitant  soit  par  l'eau  diaude ,  soit  par 

les  acides  pendant  un  tems  plus  oii  moins 

lug,  on  n'en  retire  pas    plus  de  gaz;   et 

d'ailleurs   l'action   de    l'eau    est  si    subite , 

qa'aujsitot  le  contact  la  décomposition  es» 

opérée  :  on  peut  ajouter  i  toutes  ces  preuves 

que    l'alliage   Se    réduit    sur  -  le-  champ   en 

lïocoDS   très  -  ténus  qu'on  voit  nager   dans 

I  la  liqueur  ,  pour  peu   qu'on   l'agite.    Ainsi 

I  OD  ne  peut  pas  mettre  en  doute  que  le  métal 

I  de  la  potassa  ,  traité  par  l'hydrogène  arse- 

1  nique ,  ne  donne  beaucoup  moins  de  gaz 

I  Jiydrogène  avec  l'eau,  qu'il  n'en  donneroic 

AS 
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seul  arec  le  même  liquide.  M.  Davy  auroi 
certaiuemenl  conclu  de  celle  expérience  qi 
l'hydrogcue  arseuîqué  contient  de  l'oxigt-ni 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  faire  nvai 
d'avoir  bien  examiné  un  grand  nombre 
fois    tous   les    phénomiîncs.    L'un    des   pi 
frappans ,  et  celui  qui  nous  a  même  coi 
duiis    Jt   trouver    la   véritable    cnuse  de 
phcuomèue  ;   c'est  qu'en  traitant  l'arscniurfl 
de  métal  de  la  potasse  par  l'eau  ,  à  mesure 
que  l'alliage  se  détruit ,  l'arsenic  ne 
point  l'état  métallique ,  comme  le  fei^St  toi 
autre  métal    dans   ce    cas.    Il  apparolt  soi 
la  forme  de  flocons  assez  légers  et  bruni 
m.irroit ,  ({ui  u'ooi  aucune  espèce  de  bri 
Janl  métallique    :    cette    observation    noi 
a  fait  soupçonner  que  ces  flocons  ponvoiei 
Lien    n'être    qu'un    hydrure    d'arsenic } 
pour  nous  eu  convaincre,  nous  avons  coi 
biné  directement  de  petites  quantités  d'i 
senic  bieu  pur  avec  le  racial  de  la  poti 

Nous  .ivons  fait  six  alliages  en  employai 
une  partie  d'arsenic  et  tantôt  trois  ,  tantt 
qcatre  parties  de  métal  de  la  potasse , 
\oIumc  i  et  toujours  au  moyen  de  l'eau 
des  acides,  nous  n'avons  relire  de  ces  allû 
gcs  ,  ronime  précédemment  ,  que  53  d'hjj 
drogèuc  arscuiqué  représentaot  4?  d'kydnâi 
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oc ,  an  lieu  de  78  dhydrogfene  que  iiou» 
[rions  dû  avoir.  Il  fiiudruit  donc  ,  si  on 
édmetioil  de  l'oxigèoe  dans  l'hydrogi'iii^  arsc- 
|ïqué,  en  admeiire  aussi  dans  l'arsenic  mctar- 
r({ue  ,  et  même  y  en  admettre  nne  assez 
ndc  qaanlitc  ,  ce  qai  est  contraire  à  totit 
qu'on  sait.  On  peut  donc  croire  ,  d'après 
lela  ,  que  les  Qocons  bruns  qui  apparoissent 
[uand  on  Traite  l'arsouiure  du  métal  de  ttt 
tasse  par  l'eau  ou  les  acides ,  sont  tm 
Qrdruie  solide  d'arsenic.  D'ailleurs  i'hjcdro- 
ine  dissolvant  une  grande  quauliié  d'ar- 
□ic ,  on  na  Toit  pas  pourquoi  l'ariienîe 
!  solidiGcroit  pas  une  certaine  c|uanhté 
Ti^Uroj^èiie.  rs'ous  savons  q^ue  la  dèmons- 
ilion  de  l'hydrogène  dans  ces  (locuiis  bruns 
«ail  plus  rigoureuse  ,  si  nous  pouvions 
n  .retirer  ;  nous  espérons  le  faire  ;  mais 
squ'ù  présent  nous  n'avons  encore  pu  que 
rojetter  des  essais  à  cet  égard.  11  est  uns 
lire  voie  qui  pourroîi  peut-^tre  y  con- 
lire  plus  directement  que  l'analyse  ,  ce 
roit  Ta  synthèse  ;  ii  ne  faadrolt  paa  prendre 
ïtir  cela  l'hydrogcnc  «  letiil  de  gaz;  car 
ms  cet  état  son  aciion  sur  l'arsenic  est  nulle 
psi  que  nous  nous  en  sommes  assurés, 
'ais  on  réusslroit  probablement  en  pl;içaul 
^arsenic  au  pôle  ^cgatil'  d'une  p'de,  ou 
Ri 
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en  traitant  quelques  alliages  arsenicaux  par 
uu  acide  produisaDt  la  décomposition  de 
l'eau.  Cl  eu  nietlaut  ainsi  en  coiiiuct  de  l'ar- 
senic trcs-divisé  avec  de  l'iiydivgéue  à  l'eut 
naissant;  il  ne  seroil  poiut  iuiposiii ble  que 
l'arsenic  hydrogéné  jouikl  un  rôle  remar- 
quable dans  la  liqueur  arscuîcale  et  fumante 
de  Cadet;  ce  sont  autant  de  recbercbes  aux- 
quelles nous  nous  proposonii  de  nou^  lirrer. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  il  résulte  des  faits  rap- 
portes daus  ce  Wéinoirc  : 

i".  Que  le  gH7.  liydrogènc  sulfuré  contient 
uu  volume  d')iydriigènc  égal  au  sien  ; 

a".  Que  le  gaz  hydrogène  pliospboré  en 
coulicnt  au  niuins  uue  ibis  et  demie  son 

volume  ; 

5*.  Que  le  gaz  hydrogène  arseniqué  en 
contient  tout  près  d'une  fois  et  demie  son 
volume  ; 

4".  Que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  peut 
être  absorbe  par  le  métal  de  la  potasse  et 
le  métal  de  la  soude,  et  que  dans  cette  absorp- 
lion  il  &f-  développe  précisément  la  même 
quantité  d'hydrogène  que  le  métal  seul  ea 
doimerolt  avec  l'eau   ou  l'ammoniaque  ; 

5".  Que  les  gaz  hydrogène  phosphore  eC 
arseniqué  sont  décomposés  par  les  métaux 


RE       CHIMIE.  sSS 

de  la  potasse  et  de  la  soude ,  en  sorte  que 
le  phosphore  ou  l'arsenic  se  combine  avec 
CCS  niélaux  et  que  i'hjdrogènc  se  dégage; 

6".  Que  les  gaz  hydrogcoe  sulfuié  et 
[ihospliuré  ne  coutieuueDt  poiul  d'oxigène, 
oa  du  moins  que  les  expériences  faites  par 
M.  Davy  pour  Je  prouver ,  ne  le  prouvent 
nollement; 

7".  Que  te  soufre  et  le  phosphore  ne 
coDlieanenl  poiat  d'oxigène  ;  qu'ainsi  on 
doit  toujours  cootiauer  à  regarder  comme 
simples  ou  iudécomposéi  ces  deux  combus- 
tibles que  M.  Davy  veut  assimiler  pour  la 
nature  ou  ta  composition  ,  aux  substances 
fégétales  ; 

8°.  Que  néanmoins  il  ne  parott  pas  dou- 
Itni  d'après  les  expérieuces  de  M.  Berthol- 
Ict  fîls,  que  le  soufre  né  contienne  un  peu 
d'hydrogiîue  ,  et  que  le  phosphore  peutétra 
daas  le  même  cas  ; 

9".  Eufin  ,  qu«  l'arsenic  métallique  peut 
probablement  se  combiner  avec  l'hjdrogènej 
<le  manii're  à  former  un  bydrure  solide  qui 
B  la  forme  de  ûocons  brans  et  légers. 
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EXTRAIT 

Det  Mémoires  lus  à  la  Clause  des 
sciences  physiques  et  mathématiques 
de  r Institut  ; 

Par  m.    GCTYTOK-MORVEÀIT- 

Sur  la  Pyrométrie . 

Le  premier  essai  d'un  pyromëtre  de  platine 
fut  présenté  par  Fauteur  à  llnstilut ,  le  i6 
xnai  i8o3  (i).  Dans  le  mémoire  imprimé 
dans  le  second  semestre  de  1808,  et  qui 
forme  la  première  partie  du  travail  qu'il  a 
entrepris  pour  en  établir  la  marche  ,  et  le 
mettre  en  correspondance  avec  les  échelles 
thermométriques  et  les  résultats  des  divers 
procédés  destinés  à  mesurer  les  plus  hauts 
degrés  de  chaleur  ^  il  annonce  la  descrip- 
tion de  cet  instrument  perfectionné  au  point 
de  rendre  sensible  un  changement  de  dimen- 

(i)  Ann.  de  chim.^  tom.  XLVI^  p.  2'j6^ 
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éon  d'un  iS635'.  d'une  barre  métallique 
e  5o  mîllimclres.  Mais  cette  prerolÎTe  par- 
I  est  contacrée  tout?  entière  à  l'exposiilon 
s  procédés  employés  depuis  Piewtoo  ,  pour 
^esurcr  les  dilatations  des  métaux  par  la 
pâleur.  Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails 
u'cxigeruicut  la  description  des  divers  ins- 
vmens  ,  t'examcn  critique  des  circonstances 
les  opérations  et  la  comparaison  des  degrés 
■signés  parles  observateurs,  nous  croyons 
aire  assez  connoiire  l'objet  de  ce  premier 
{.mémoire  ,  en  insérant  ici  la  table  qui  le  ter- 
line,  et  les  notes  explicatives  auxquelles 
renvoie. 


ligotes  sur  la  table  des  observations  âe  dila- 
tation par  la  chaleur ^  etc. 

(i)  Cette  colonne  est  tirée  de  U  Pyro- 
mélri'e  de  Lambert.    Berlin  1779»  $•   ai?- 

(:),l  Les  observations  de  D.  G.  Juan  sont 
tirées  du  même  paru  graphe. 

(3)  J'ai  suivi  dans  celte  colonne  les  cor- 
rections indiquées  par  MM.  Lavoisier  et 
Lnpiacc,  p.  255  du  (ome  1  des  Mémoires  de 
chimie. 

(4;  Smeaton  ayant  déclaré  que  les  obser- 
vaiions  d'£llicot  s'accordoieni  parfaiiemeat 
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avec  les  siennes,  j'ai, cru  devoir  les  coni* 
prendre  dans  cette  table ,  avec  d'autant  plus 
de  raison  qu'elles  fournissent  sur  l'or  ci 
l'argent  des  résultats  dont  très-peu  de  phy* 
siciens  se  sont  occupés  ;  et  pour  leur  donner 
la  même  expression  ,  j'ai  formé  cette  colonm 
d'après  les  rapports  qu'il  a  indiqués ,  en 
prenant  pour  terme  de  comparaison  l'exprM- 
sion  de  la  dilatatioa  du  cuivre. 

(5)  "M.  Lavoisier  a  trouvé  la  dilatatioa 
du  verre  de  baromètre  ,  de  la  glace  à  Feaa 
bouillante ,  de  -—^  (^Mémoires  de  chimie^ 
tom.  I ,  p.  Sio,)  c'est-à-dire  de  875.7a 
milliouiomes. 

(6)  Muschembroek  et  George  Juan  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  aient  donné  à  Facier 
une  plus  grande  dilatabilité  qu'au  fer.  Un 
célèbre  métallurgiste  suédois»  Rinman,  rap- 
porte qu'ayant  fait  chaufler  au  rouge-blaoc 
trois  barres  pareilles  de  fer ,  de  fonte  et 
d'acier  3  mesurées  à  12  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur ,  il  y  eut  allongement. 

Du  fer  forgé, de.  .  .     i.îS  pour  cent,  ou  . .     laSoo  milliaoîèBMii 

De  la  fooie a. 1^3  .  .  • ai43o 

De  racler.  •  •  .  •  •    3.857 aSSyo 

Mais  nous  verrons  bientôt  que  si  Facîcf 
présente  dans  les  expéiiences  pyrométriques 
des  écarts  fort  extraordinaires ,  il  reste  néan- 
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pour  consUQt  c^ut^Je  fer  doux  est 
diUiable. 

)  Smeaton  assigne  une  différence  scn- 
entre  la  dilaiabililé  du  zinc  foudu  et 
.du  zinc  allongé  au  marleau,  d'un  demi- 
par  pied  ou    d'un   viiii^l-qualrionic  , 
I  trouvé  la  dernière  plus  considérable. 
n'a  pas  cru  pouvoir  lui  faire   suliîr  une 
forle  malléulion  ,  c'est  sans  doute  parce 
le  zinc  t^u'il  employoit  n'étoit  pas  par- 
ient pur.   Celui   que  M.   Vauquelrn  a 
la    compjaisance   de  me  faire  préparer 
l'use  des  liges  de  dilatation  de  mou 
imètre,  s'est  laissé  forger  facilenieiil  jus- 
l'allongcnifliit  d'un   cinquième,  et  j'au- 
pu  le  porter  plus  loin  si  j'cu  avais  eu 
in. 

lependant  Smeaton  concluoit  déjà  que 
létal,  à  raison  de  sa  grande  dilatabi- 
t  de  la  consistance  qu'il  pouvolt  acquérir 
le  marteau  ,  seicit  employé  avec  avau- 
pour  les  verges  de  compensateur  el  les 
ioiomèlres  métalliques., 

JurgCDsen  ,  dans  uu  ouvrage  imprimé 
lopeuhague  eu  iSo3  ,  sur  les  principes 
Texacle  mesure  du  tctns ,  a  donné  ta 
cripiion  d'un  pendule  a  compensation  , 
c  verges  d'ucier  el  de  ziac ,  exécuté  par 
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M.  Arnold ,  qni4étoit  parvenu  à  rmdre  It 
somme  des  dilatations  parfaitement  égale, 
en  donnant  à  la  verge  de  suspension  58 
pouces  3  ligues  de  longueur ,  aux  deux  verges 
de  zinc  17  pouces  a  lignes,  et  aux  deux 
verges  d'acier  latérales  17  pouces  10  lignes. 
On  peut  juger  d'après  ces  proportions  que 
le  zinc  employé  par  cet  artiste  étoit  encore 
loin  du  degré  de  dilatabilité  assigné  par 
Smeaton  pour  le  zinc  allongé  au  marteau. 
11  est  même  probable  qu'il  n'avoit  pas  essayé 
de  lui  faire  prendre  plus  de  consistance  en 
le  soumettant  à  cette  opération  ^  puisqu'il 
a  soin  d'avertir  que  ces  verges  de  zinc  doivent 
être  presque  doubles  de  grosseur ,  pour 
prévenir  leur  aflaissement. 

(8)  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  brl- 
tannique  (tom.  XXXVIl,  p.  56 1  )  les  résul- 
tats des  expériences  faites  en  1803  par  le 
major  Lambton  y  pour  déterminer  la  dila* 
tatiori  d'une  chaîne  de  fer  de  100  pieds j 
destinée  à  la  mesure  d'une  base  de  4^006 
pieds  y  qui  ne  sont  pas  entièrement  d'accord 
avec  ceux  du  général  Roi.  En  effet,  la 
major  Lambton  conclut  de  ses  observations 
une  dilatation  de  6.00737  pouce  sur  la  règle 
de  100  pieds  j  par  degré  du  thermomètre 
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de  Fahrenheit  ,  et  celles  du  général  Roi 
donneraient  0.00763.  En  rapportant  ces 
nombres  à  l'expression  que  j'ai  adoptée  dans 
la  table,  on  voit  que  la  dilatation  du  fer 
Itarl'augmenlauon  de  chaleur  depuis  la  glace 
foudauie  à  l'eau  bouillante,  serott  : 

Suivant  le  général  Roi.  .  .  .   loi^-^oniillia- 

niènaes. 
Soivant  le  major  Lambtoa.    iio5.55 

(g)  M.  de  Prony,  dans  un  rappori  fait  k 
l'Iuslilutleônivosean  10  (37  décembre  1801), 
indique  celte  dilatation  du  fer  comme  le 
muhat  des  observations  de  Dorda  el  de  la 
commission  des  poids  et  mesures  ;  et  dans 
la  comparaison  qu'il  rn  fait  avec  les  dila- 
tations du  platine  et  du  cuivre  ,  il  ne  donne 
la  première  qu'à  850  millionièmes  ,  et  la 
seconde  à  1783  pour  les  loo  degrés  da 
tliermonicire  décimal.  (Bibliothèque  britan- 
nique, tom.  XIX,  p.    ii4)- 

N.  B.  Je  n'ai  pas  indiqué  dans  cette 
table  la  dilatation  du  mercure,  Ce  n'est  pas 
iculement  parce  que  la  rapidilé  avec  laquelle 
elle   atteint    un    degré    très-disproportionné 

!C  celui  des  autres  métaux  ,  est  tiés-propre 
tnGrjuer  l'opiuîou  que ,  parvenus  à  l'état 
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fluide^  lear  dilatation  suit  one  marche  très* 
difTérente  ;  c'est  encore  parce  que  sa  dila» 
tabilité  ,  malgré  les  travaux  des  plus  grandi 
physiciens,  ne  parolt  pas  déterminée  avec 
la  précision  que  Ton  croyoit  facile  d'ob- 
tenir ,  au  moins  dans  les  limites  de  la  glace 
k  Teau  bouillante.  On  voit  en  effet  dans  la 
Phjsique  mécanique  de  Fisher,  chap.  17, 
§.  12,  que  la  dilatation  du  mercure  est 
de  o.oi65o  depuis  zéro  jusquà  80  degrés 
du  thermomètre  de  Deluc.  M.  Biot ,  dans 
une  note  sur  le  §.  6  du  chap.  22  du  même 
ouvrage  ,  la  porte  à  7^77  par  degré  du  ther- 
momètre centigrade  ,  ce  qui  fait  pour  les 
100  degrés  18477  n^iHionièmes.  M.  Lavoi- 
sîer  Favoit  trouvée  d'abord  de  —  pour  le 
même  intervalle  ;  une  autre  expérience  lai 
donna ,  toute  correction  faite ,  -^  j  d'oii  il 
conclut  qu'il  falloit  de  nouvelles  observa- 
tions y  et  qu'on  pouvoit  en  attendant  fixif 
entre  -^  et  -^  la  dilatabilité  du  mercure, 
de  la  congellation  à  l'eau  bouillante  (  Mém. 
de  chimie^  tom.  I,  p.  5ii)j  ce  qui  rc- 
viendroit  : 

Pour  le  premier  terme,  à.  .  .   16666  millio- 
nièmes. 
Pour  le  second  terme   .  .  .  •  1587^ 

J'auroii 
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J'aiirois  bleo  désiré  potnolr  riîunîr  dans 
ce  Uiblenu  les  résultit^  dei  expérience»  WiittS 
par  MM.  Lavoi^ler  el  Laplace  avec  le  Ri-and 
appareil  dont  j'ai  p^rlé  clans  la  noie,  du 
n".  VII  ;  je  recueillerai  ilii  mnins  ici  le  petit 
nomlire  d'obscrvalioiis  l'ji  ic  iiouveiiC  acri- 
ntellciiieiit  dans  la  iledCriptioa  qu'ils  ont 
ionriiie  de  leur  .nauièrc  d'opt-rcr. 

La  dilatati'm    du   verre  varie    suivant  sa 

naliié  ,  son  degré  dt  cnis«:on  a  lis  iygré- 

cns  dont  il   est  rompoité  ;    il   est  d'auluiit 

Buins  dîlaliilile  qu'il  {■oaiieni  plus  de  plomb. 

La  dilalabilitû  lia/er  prt'^senie  aussi  beau- 

Ifoup  de  variaiioDS  ,  suivaut  î'élat  dans  le- 

'  quel  il   se  trouve  :   le  léi"  rrpaiidu  dans  les 

arts  u'e5t  point  un  méiA  identique. 

Les  corpa  ramenés  de  la  teuipéralure  de 
l'can  bouillante  à  celle  de  la  ^lace  tondante, 
ont  repris  rigoureusement  leurs  prcniirres 
dimeu-sions  ;  ils  out  tous  éprouvé  des  dila- 
Ulions  sensiblement  proportionne  lies  à  celles 
du  mricure.  X^acier  trempé  a  seul  tuil  exrep- 
lîou.  Quoiqu'il  n'ait  été  chauffé  que  jusqu'à 
65  degrés  T  sa  dUatabililé  a  paru  aller  con- 
tinuellement en  diminuant  d'une  manière 
sensible.  Les  iibserv-ilions  de  Smealon  el 
de  Kertboud  peuvent  l'ournir  une  explicaiioi; 
assez  probable  de  ce  phénomène  :  elles 
Œome  LXMli.  S 
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démontrent  que  l'acier  trempé  est  plus  di- 
latable que  l'acier  non  trempé.  Or  on  sait 
que  l'acier  se  détrempe  par  le  reeuit  ;  il 
doit  donc  perdre  graduellement  dans  Teau 
qu'on  échauffe  une  partie  de  sa  dilatabilité, 
et  se  rapprocher  de  celle  de  l'acier  non 
trempé. 

Uétain  des  Indes  a  été  reconnu  plus  dila* 
table  que  celui  de  ComouaiUes. 

Le  plomb  est  de  tous  les  métaux  soumis 
aux  mêmes  épreuves  celui  qui  a  donné  les 
plus  grandes  dilatations. 

4 

Nous  donnerons  dans  les  cahiers  suivans 
Veactrait  des  Mémoires  du  même  auteur 
sur  ce  sujet. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Oxalates  et  Suroxalates  alra- 
îini  ,  et  principalement  sur  les  pro- 
portions de  leurs  eléniens. 

(Lues  k    l'Institut,  le   ag   janvier  iSio.  ) 

Par  m.  J.-E.  Behard, 

M.  Tliomson  vient  de  publier  dans  les 
Transactions  philosophiques  (i)  un  nicmoire 
trés-iiitéressnul  sur  l'acide  oxalique.  I)  a 
consaci'é  une  partie  de  son  travail  k  la 
détermination  des  propnrtions  d«s  oxulntcs  , 
et  pouf  cela  il  a  fait  iisagf  du  mo^en  suivant. 

Après  avoir  déterminé  avec  soin  les  pro- 
portions de  l'unatate  de  chaux ,  eu  combi- 
nant une  quantité  connue  de  chnux  avec 
l'acide  otnllque  ,  il  a  pu  trouver  la  qiian- 
tiié  d'acide  réel  contenu  dans  un  poids  donné 
d'tine  dissolution   d'acide  osalique. 

Il    a  doue   pris   loo    grains,  d'un  acide 

(i)  t8o8.  Première  partie. 
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oxalique ,  qui  conlenoietit  7  grains  d'acidi; 
réel  ,  et  en  tieuiraltsant  cet  acide  sucva 
siveiurnt  par  les  dtfTéreus  alcalis  ,  il  a  ( 
lermîaé  la  quautîlé  d'oxalale  qui  eu  ré9iU< 
toit. 

Mai.1  on  sait  que  cet  acide  a  ta  propriêl 
de  former  avec  quelques  bases  des  sels  avc! 
excès  d'acide  ;  et  le  moyen  de  M.  Tliomsd 
ne  pouvant  pas  servir  à  en  faire  connotin 
1rs  proportions  ,  il  en  avoit  ué^li^é  l'examea 
En  second  lieu ,  j'avois  appcrçu  dans  1 
tableau  quelques  pruporiioiis  qui  ne  pou* 
voient  s'accorder  avec  les  capacités  de  satn^ 
rarîon  des  alcalis  qu'on  avoît  observa 
jusqu'à   ce   iTionient. 

Ces  considcralions  m'ont  engagé  à  répi 
ter  les  îiualyses  dos  oxalates  et  à  examinée 
particulièrement  les  suroxàlates.  J'ai  substw 
tuéuneautreniétiiodeà  celle  de  M.  Thomsoi 
quand  cela  a  élé  nécessaire  et  possible,  iifùl 
que  !>i  par  des  voies  différentes  j'anivois  am 
mêmes  résultats  ,  ils  pussent  inspirer  plu 
de  confiance. 

Oa-alate  de  chaux. 

Les  proportions  de  l'oxalate  de  cbaui  de^ 
voient  servir  de  base  à  loul^  mes  analyses 
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ns9Î  je  n'ai    rien   négligé   punr  les  déter- 
■iuer  avec  ciactitiifle. 

Comme  on  ne  peut  employer  qu'une  légère 
haîeur  pour  sécher  ce  t>e! ,  on  n'est ,  pour 
biiisî  dire  ,  jamais  sûr  de  l'avoir  enlièremcnt 
vé  d'eau,  C'est  une  petite  incertitude  que 
1  moyens  clilmiques  ne  nous  permettent 
las  encore  de  faire  disparolire. 
Ayant  obtenu  ce  sel  bien  pur  de  la  pré» 
Icipitation  du  muriate  de  cbaux  pat-  l'oxalate 
'^ammoniaque  ,  je  l'ai  séché  à  la  clialeor 
ne  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  qu'eu  le  por- 
Ifant  successivement  du  bain-marie  à  la  ba- 
lance ,  je  n'ai  plus  observé  de  diminution 
de  poids  ;  c'est  cet  oxalale  de  chaux  que 
j'ai  considéré  comme  sec.  J'eu  al  poussé 
lO  grammes  au  feu ,  et  j'ai  ubieou  5, 800 
grammes  de  chaux  qui  ne  faisolt  point  efler- 
Tcscence  avec  les  acides.  C'est  la  moyenne 
de  4  expériences.  J'ai  donc  fixé  les  pro- 
portions de  l'ojialate  de  chaux  à 

6s     acide  oxalique 
38     chaux. 


M.  Thomson  "h    trouvé   pour  ce  sel  des 
proportions  voisines  de  celles  que  je  donne. 
S5 
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L'o\alate  df  cliaux  est  presqa'eDtiërement 
insoluble  daus  un  c>(.'ès  de  son  acide  ;  on 
peut  donc  conclure  qu'il  u'exi^le  pas  de  sur- 
oxalait^  de  chaux. 

L'expérience  suivanie  semblrroil  proawr 
qu'où  peut  rt'j^iirder  ,  siius  cominelire  une 
grande  erreur,  l'oxitlale  d»  chaux  lel  qoe 
je  l'ai  analysé  ,  comme  irèwoïsin  de  celui 
qui  seroil  cnnërvmcut  privé  d'eau. 

On  a  dislillé  daus  une  cornue  de  verre 
des  crisiiiux  d'acide  u.x:ilique  très-pur.  Tous 
les  phénomènes  qui  avolent  été  déjà  décrits 
par  Bergn.au  (i)  se  iom  présentés.  Les  cris- 
taux se  liqué  i<'Dt ,  et  il  passe  dans  le  rrrl- 
pient  Û6  l'Affidâ  oxalique  qui  est  enlrainé 
par  l'eau  de  cristallisation  qui  se  distille; 
mais  la  liqueur  de  la  cornue  se  prend  bian- 
t(>t  en  masse.  Il  se  dégage  alors  an  pra 
de  gnz  hydrogène  oxicarburé  et  une  grande 
aboudance  d'uue  vapeur  blanche  a»sez  épaisse 
«t  Ircs-àcre.  En  mènae  lenos ,  on  voit  le 
commet  de  la  cornue  se  tapisser  de  beaux 
cristaux  en  aiguilles  d'ucide  oxalique. 

Daas  cet  état,  cet  acide  vsi  très-léger, 
ircs-blaoc ,  il  altère  un  peu  rbumtditê  dt 

(i)  Serginao,  opuscula. 
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l'atmosphère  ;  lorsqu'on  le  mel  dans  l'eau  , 
il  se  réduit  en  pâle  avant  de  se  dissoudre , 
Il  résulte  de  mes  expériences  que  cet  acide 
sublimé  est  aussi  sec  que  celui  qui  eiiiste 
dans  l'oxaiate  ds  cliaux  ;  en  effet,  j'en  ai  pesé 
^,^20  grammes;  je  l'ai  dissous  dans  l'eau, 
neulratiié  par  ]'nnimoniaqu«  et  précipité  par 
le  muriate  de  chaux.  J'ai  lavé  le  précipité 
avec  soin. 

Puur  le  recueillir  et  le  peser ,  je  l'ai  jette 
sur  un  filtre  placé  dans  un  autre  filtre  de 
même  poids.  Je  les  ai  sécbés  Icgèrement 
jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  facilement  détactier 
le  précipité  que  j'ai  ensuite  exposé  k  la  cha- 
leur du  hain-raarie.  11  a  pesé  5,374  gram.  , 
mais  le  poids  du  filtre  intérieur  a'  surpassé 
celui  du  filtre  extérieur  de  0,086  grammes. 
II  y  a^oit  donc  5, 460  grammes  d'oxalale 
de  chaux  qui  contieuuent ,  d'après  l'analyse 
qu^  j'ai  citée,  5,585  grara.  d'acide^  quantité 
à  très-pcu-prcs  égale  à  l'acide  sublimé  que 
ï'avois  employé. 

Une  seconde  expérience  a  confirmé  les 
résultats  de  celle  qui  vient  d'cire  citée. 

Avant  d'tjulreprendre  les  expérience»  qui 
vont  suivre ,  on  s'est  assuré  que  l'oxalate 
de  chaux  éloit  assez  insoluble  pour  iudi- 
^uefj    d'une    manière    exacte,    la    quantité 
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d'acide  conientie  dans  nne  cointiniaîsoQ. 
5  graiiimes  d'eau  de  chiiux  neiilralisés  par 
l'acide  muriatîque  ont  ^lé  étendus  de  400 
graïQtni's  d'eau  distllh-e.  L'oxalale  d'ammo- 
niiiquc  m  produit  dans  un  vingiième  de  la 
licjufui*  loiale  un  prétiptié  qu'on  pouvoit 
appP'VPvorr  saijS  bè^îl.■^lif>ll,  C'est  plus  (]ue 
Sunisant  puur  de»  auafyses  île.  ce  genre. 

M.iis  le  intiituli'o  eicès  d\ifide  dissout  une 
grande  qunntiié  de  ce  sel ,  îiusst  j'ai  tou- 
jours eu  l'attention  dr  te  mettre  çu  action 
avec  d«$  combiuaisoiis  neutres. 


Acide  oa:aligue  cristallisé. 

Pour  répéter  les  eipériences  de  M-  Tboni- 
son ,  Tacide  oxali.[uo  crislallisé  m'a  paru 
plus  commode  qu'uni;  dïa^iolulion  de  cet 
acide.  Aliu  de  dciertuiuer  la  quaulité  d'acide 
réel  couteau  ilaa'î  celui  que  je  devois  em- 
ployer, 10  grammes  ont  été  neutralisés  par 
l'amniouiaque  el  précipités  por  le  muriate 
de  cliauK.  Ou  a  obtenu  11,750  grammes 
d'oxalatu  de  chauï.  L'acide  analysé  conter 
noit  donc 

7?,7     aride  réel 


r 
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*         Comme  il  «Jevoit  servir  k  toutf'S  les  «pé- 

riencos,  pour   qu'il   JVu  il;ins  un  élnt  uui- 

forme,  il  a  été  pulvciisé  et  placé  dans  un 

flacon  bleu  bouché. 

Oxalate  dt  potasse. 


Ce  s«l   est   si    soluble  daus    l'eau  ,    qu'il 
fest  ircs-difficile  de   le  faii-e  crisialliser. 

10  grammes  ont  éié  poussés  au  feu  dans 
Ile  creuset,  on  a  obicuu  6,000  gammes 
I  d'uu  carbonate  de  potasse  fondue  ,  el  fjuî 
ucloit  pas  soluble  dans  l'alcool.  Or,  j'ai 
observé  que  tous  les  carbonates  qui  jouis-' 
Mient  de  ces  deux  propriétés  avolent  des 
proportions  constantes  (i)  ,  et  j'ai  fixé  le 
npport  de  la  potasse  à  l'acide  carbonique 
daus  ce  sel  à  celui  de  100  :  ^3,43  ;  l«  sous- 
carbonale  qui  résulte  de  ceitrt  expérience  COD- 
lenoit  donc  4>^'3  grammes  de  potasse. 

10  grammes  du  même  oxalaie  précipités 
par  le  muriaie  de  chaux  onl  donné  G,545 
d'oxiilate  de  chaux. 
Le  sel  que  j'analjse  avoîl  donc  pour  élé- 
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4^^^^     potasse 
4^^57     acide  oxalique 
17,51     eau. 


100,00 


D'un  autre  côté,  10  grammes  de  Facide 
oxalique,  analysé  précédemment,  ont  élé 
exactement' neutralisés  par  la  potasse  caus* 
tique  ,.  l'oxalate  qui  en  est  résulté  a  été  éva-  ; 
pore  à  siccilé  et  poussé  au  feu  daos  le  creuset 
de  platine.  11  s'est  formé  io\g6o  grammes 
de  sous-carbonate  de  potasse  fondu. 

En  prenant  la  moyenne  entre  ces  deox 
•résultats ,  j'ai  fixé  les  proportions  de  roia- 
late  de  potasse  sec  à 

5o,68     potasse 
49^52     acide  oxalique. 


100,00 


U  en  résulte  que  100  de  potasse  se  com- 
binent avec   97,5  d'acide  oxalique. 

Suroxalate  de  potasse. 

J'ai  obtenu  ce  sel  en  faisant  cristalliser 
une  dissolution  d'oxalate  neutre  de  potasse 
daus  laquelle  j'ai  ajouté  un  excès  d'acide. 


-■■'«*  _■ 
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:  suroxalale  est  connu  dans  le  commerce 
e  nom  de  sel  d'oseille  ,  il  esl  moins 
Soluble    que   l'uxalalc   neutre. 

10  grammes  poussés  au  feu,  ont  donné 
4.910  grammes  do  carbonate  de  potasse 
fondue  =  5,46  de  potasse. 

10  grammes  du  même  sel ,  amenés  à  l'éiai 
neuire  par  l'ammoniaque  ,  ei  précipités  par 
le  muriate  de  cbaux  ,  ont  donné  10,600 
(l'oxalate  de  cbaux  =  6,58  d'acide  oxalique. 
Ce  qui  donne  pour  la  composition  du 
nroxalate  de  potasse 

65,8    acide  oxalique 
54^3    potasse. 


Et  par  conséquent  100  de  potasse  se 
trabincnt  avec    192,4  d'acide   oxalique. 

'^uadroxalate  de  potasse  de  M.  Wollaston. 

On  peut  l'obtenir  de  plusieurs  manières, 
m  en  ajoutant  de  l'acide  au  suroxalate,  ou 
jQ  faisant  agir  l'un  des  acides  muriatique , 
ttlfurique  ,  ou  nitrique  sur  le  suroxalate  ; 
lU  enfin  en  faisant  bouillir  une  dissolution 
le  muriate  de  potasse  sur  des  cristaux  d'acide 
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oxalique.  Ce  qui  décide  la  séparation  dû 
quadroxalate ,  c'est  qu'il  est  moins  solabit 
que  les  deux  combinaisons  que  nous  venons 
d'cxamiuer. 

Apres  avoir  purifié  le  sel  obtenu  par 
l'un  de  ces  moyens  ^  par  une  seconde  cristal- 
lisation ,  je  l'ai  fait  sécher  au  bain-marie , 
ei  l'ai  soumis  à  la  même  analyse. 

lo  grammes  poussés  au  feu,  ont  donné 
^,700  grammes  de  sous- carbonate  de  po- 
tasse =  1 ,895  potasse. 

10  grs^mmcs  amenés  à  l'état  neutre  par 
l'ummoiiiaque  et  précipités  par  le  muriate 
de  chaux  ont  donné  i  i,6ao  grammes  d'oxa- 
late  de  chaux  =  7,ao5  grammes  d'acide 
oxalique. 

100  grammes  de  quadroxalate  de  potasse» 
sont  donc  composée  de 

18,95     potasse 
72,05     acide  oxalique 
9,00     eau. 


100,00 


D'oii  il  résulte  que  100  parties  de  potasse 
sont  combinées  dans  ce  sel  avec  58 1  d'acide 
oxalique. 

On  voit  par  les  analyses  précédentes  que 
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rapproche  ici ,  que  loo  parties  de  «potasse 
Dt  combinées  avec 

97,6    d  acide  dans  l'oxalate  neutre 
193      — —  dans  ic  suroxalate 
38i dans  le  quadroxalate. 

Ces  quantités  sont  entre  elles  à  trës-peu* 
*es  comme  les  nombres  i ,  2,4* 
C'est  à  M.  WoUaston  que  nous  devons 
connoissance  de  ce  fait  curieux  (i), 
li  répété  les  expériences  et  confirmé  les 
âultais. 

J*ai  cherché ,  par  d'autres  moyens ,  à  com- 
ner  la  potasse  avec  une  plus  grande  quan- 
é  d'acide ,  mais  cela  ma  été  impossible, 
^ant  fait  évaporer  une  dissolution  de  qua^ 
x>xalate  de  potasse  dans  laquelle  j'atois 
outé  une  très-grande  quantité  d'acide  oxa- 
[{ue ,  une  première  cristallisation  a  séparé 
quadroxalate ,  et  je  n'ai  plus  obtenu  après 
tie  des  cristaux  d'acide  oxalique  privés  de 
otasse  (2). 


(i)  Bibliothèque  briUnntqac. 

(a)  Lors<jiie  jV  commencé  mon  travail ,  je  ni^étois 
'ocarë  du  sel  d'oieille  (  suroxalate  de  potasse  )  chez 
1  pharmacien  très-reconimanàable.  J'avois  essayé 
1 1«  combiaer  ave€  aae  plus  grande  quantité  d'acide 
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Oxatate  de  soude. 

Il  est  trës«peu  soluble  dans  l'eaa.  Il  d 
fere  beaucoup  en  cela  de  l'oxalate  de  pou 
qui  se  dissout  au  contraire  trcs-facilemi 
dans  ce  liquide. 

10  grammes  d'acide  oxalique  cristal 
ont  été  dissous  dans  l'eau  et  neutralisés 
la  soude.  L'oxalate  de  soude  a  été  érap 
à  siccité  et  poussé  au  feu  dans  le  crei 
de  platine  ;  on  a  obtenu  8,ioo  grami 
de  souS'Carbonate  de  soude  contenant  5,< 
>  de  soude  (i).  Il  résulte  de  cette  analjrse< 
loo  d'oxalate  de  soude ,  sont  composées 

58^93     acide  oxalique 
4  r  ,o8     soude. 


ioo,oo 


par  les, Moyens  que  M.  Wollaston  indique  ,  «ans  ] 
voir  y  parvenir.  J'ai  lois  donc  conclure  que  le  < 
droxalate  nViistoit  pas  y  lorsque  je  me  suis  app 
que  le  sel  d'oseille ,  sur  lequel  j'o|^:érois  j  ëioit 
véritable  quadroxalate.  Ce  qui  prouve  que  le  sel 
seille  se  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  à  1 
de  quadroxalate  I  et  par  conséquent  combiné 
trop  d'acîde. 

(i)  Ann.  de  chim.^  tom.  LXXI. 
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fois  plus  d'acide  que  dans  l'oxalaie  neutre  » 
comme  cela  a  lien  pour  la  polasse  ;  en 
effet,  j'ai  poussé  au  fru  10  grammes  de 
suroxalate  de  soude ,  et  ralcali  qui  en  est 
résulté  ,  a  sufG  .pour  neutraliser  parfaite- 
n»ent  10  grammes  du  même  suroxalate. 

J'ai  employé  plusieurs  moyens  pour  com- 
biner la  soude  avec  une  plus  grande  quan- 
tité d'acide  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  réussir; 
de  sorte  que  je  crois  qu'il  n'existe  pas  dt 
qoadroxalate  de  soude. 

Oxalate  d'ammoniaque. 

m 

M.  Berthollet  a  déterminé ,  par  des  expé- 
riences très  exactes ,  qu'une  dissolution  d  am- 
moniaque ayant  une  pesanteur  $pécifique 
de  9666  conlenoit  81761  d'ammoniaque 
réelle  sur   100  (i). 

En  adoptant  cette  donnée ,  le  moyen  le 
plus  commode  et  le  plus  exact  pour  déter- 
miner les  proportions  de  la  combinaison 
de  Taramoniaque  avec  l'aride  oxalique ,  m'a 
paru  elre  ,  de  déterminer  la  quantité  de  celte 

(1)  Troisième  suite  aux  recherches  sur  rafHnîté. 

ammoniaique 
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^ftmmoniaque  nécessaire  pour  anieiif^r  à  l'éiat 
neiiire  un  poids  donaé  d'acide  oxalique. 

5  grammes  d'acide  oxalique  cristallisé  ODt 
exigé  ,  pour  leur  neutralisaiion ,  9,5oo  gram. 
d'ammoniaque  ,  ayant  une  pesanteur  spé- 
cifique de  g656  ou  o,83  d'ammoniaque  réelle, 
oa  a  donc  pour  les  proposions  de  l'ozalate 
d'aminooiaque  sec 

37 ,66     ammoDÎaqae 
63,34     acide  oxalique. 

Par  conséquent,  100  d'ammoniaque  se 
combinent  avec   36c, 4  d'acide  oxalique. 

Xai  déterminé  la  quantité  d'eau  contenue 
dans  J'ozaKif^  d'ammoniaque  cristallisé ,  eu 

■  Je  précipitant  par  le  muriate  de  cbaux  ,  et 
P  J'ai  U'ouvé   qu'elle  étoit  de  i5  sur  loo. 

J'ai  aussi  emploj'é  la   neutralisation  par 

l'ammoniaque,  pour  déterminer  l'excès  d'a- 

I    cide  des  suroxalates.  J'ai   trouvé  des  résul- 

■  Mttu  analogues  à  ceux  que  j'ai   déjà  donnés. 
I        Ainsi ,   après  avoir  reconnu  par  ta  calci- 
Viiaiion   que    10  grammes  de  suroxalate  de 
^^potasse ,  contenoient  5,46  grammes  de  po- 
tasse; j'ai  li-ouvé  qu'il  falloit  1,364  grammes 
d'ammoniaque  réelle  pour  les  amener  à  l'état 
neutre.    La    quanlïlé  d'acîde  du  suroxalaie 

Tome  LXXilL  T 
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73,40  acide  oxnlique 
i4-oo  ammoQtuque 
ii.fio     eau. 


D'où  il  résulte  que  100  d'aniraonîaque 
le  combinent  dans  ce  sel  avec  S^IS  il'acide 
Oxalique. 

Je  o'ai  jamais  pu  réussir  à  former  de 
quadruxaldte  d'ammuniaque. 

Oocalate  de  strontiane. 

Cesclcstprcsqu'ciuièremenliusolubledans 
l'eau. 

10  graoïraes  de  TacUe  oxalique  cristal- 
lisé oiU  été  dissous  dans  l'eau ,  et  amenés 
1  l'étal  neutre  par  L  sd-ontiaite.  L'uxataie 
de  stfimtîane ,  évaporé  à  sitcîté  ,  a  été 
jioussé  dans  lo  creuset  de  platine.  U  eu 
it  résulté  1 1 ,900  grammes  de  carlmnate 
jCle  strontiane  (1)  qui ,  a^uct  éié  décomposés 


(i)  Comme  j'ai  Hé  dans  la  n^ciMitc  de  répéter 
cette  expërience  plusipurs  tuis.  l'ai  mil  b^'aucoup  de 
à  déteruiiiier  1rs  pruportiuris  <lu  c.ir|ion..(i.'  de 
■trontiane.  La  Dio^enuc  de  loutu  m»  «periencei 
Ta 


nmes  nea^ 


378  A   H  H  1.  L  s  s 

de  potasse ,  est  donc  de  3^53  grammes  x 
tralisés  par  la  potasse  existant  dans  ce  sel , 
ajoutés  à  5,38  grammes  neutrali:tés  par  l'am- 
inonia<ïue.  Ce  résultat ,  extrêmement  rappro- 
ché de  celui  que  j'ai  donné  ,  prODve  que 
l'excès  d'acide  du  suroxalate  est  égal  à  celui 
qui  est  neutralisé  par  la  potasse  existant  dans 
ce  sel- 

Suroxalate  d'ammoniaque. 

Le  suroxalate  d'ammoniaque  jouit  aussi 
de  moins  de  solubilité  que  l'oxaiate  neutre. 

10  grammes  de  ce  sel  ont  donne  11,840 
d'oxalate  de  chaux  =  7,540  d'acide  oxa- 
lique ,  quantité  qui  pourroil  neutraliser  3,Sio 
grammes  d'ammoniaque.  Pour  qne  dans  le 
suroxalaïc  d'ammoniaque  l'alcali  fût  com- 
biné avec  deux  fois  plus  d'acide  que  dans 
l'oxalate  neutre  ,  il  faudroil  donc  que  la 
quantité  d'ammoniaque  ,  nécessaire  pour 
antener  le  sel  dont  il  s'agit  à  l'étnt  neutre, 
fùl  de  1,40.  Or,  l'expérience  m'a  douac  i,55. 

On  peut  donc  regarder  cette  ussertion 
comme  vraie;  et  dans  ce  cas,  le  suroxa- 
'ate  d'ammouiaque  sera  composé  de 


7^,4^     acide  oxalique 
i4*oo     ammoniaque 
ia,6o     eau. 
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D'où  il  résulte  que  loo  d'emmonîaque 
se  combinent  dans  ce  sel  avec  523  d'acide 
oxalique. 

Je  n'ai  jamais  pu  réussir  à  former  de 
quadroxalate  d'ammoniaque. 

Oxalate  de  stronciane. 

Ce  sel  estpresqu  entièrement  insoluble  dans 
l'eau. 

lo  grammes  de  l'acide  oxalique  cristal- 
lisé ont  été  dissous  dans  l'eau,  et  amenés 
k  l'état  neutre  par  la  strontiane.  L'oxalate 
de  stroniiane ,  évaporé  à  siccité ,  a  été 
poussé  dans  lo  creuset  de  platine.  II  en 
est  résulté  11,900  grammes  de  carbonate 
de  strontiane  (i)  qui ,  aj^ant  été  décomposés 


(i)  G>inme  j'ai  été  dans  la  nécessité  de  répéter 
cette  expérience  plusieurs  fois, -j'ai  mis  beaucoup  de 
soin  à  déterminer  les  proportions  du  carbonate  de 
•tromianc»    La  mojrexuie  de  toutes  mes  expériences 

Ta 
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par  l'acide  nitrique ,  ont  doaaé  8,687    *^^ 
stron  liane. 

D'après  cette  analyie ,  on  a  pour  la  com- 
position de   100  d'oxalate  de  sironiiane 

Acide  oxalique.    .   .    .     45(54 
Siroatiane 54.46 


D'où  il  résulteroît  que  100  de  stronliane 
s'unissent  avec  S!i,G3  d'acide. 

M.  Thomson  a  certain  émeut  été  trompé 
dans  son  évaluation  de  l'oialate  de  stron- 
liane. 11  résulteroii ,  en  effet,  des  nombres 
qu'il  donne  ,  que  la  bar^tu  auroit  une  plus 
grande  capacité  de  saturaliou  que  la  siroa- 
tiane ,  ce  qui  eït  opposé  à  toutes  les  ana- 
lyses des  sels  à  bases  de  strontiane  et  de 
baryte   qu'on    cunnott  jusqu'à  présent. 

D'un  autre  côté  :  après  avoir  déterminé, 
par  une  expérience  semblable  à  celle  que 
je  viens  de  citer,  les  proportions  de  l'oxaldte 
de  strontiane  ,  il  l'a  répétée  uue  seconde 
fois  en  neutralisant  d'abord  le  poids  déterminé 

m'a  donn 

SiroatJine  .  , 73,60 

Acide  carbonique 36,40 
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d'acide  oxalique parl'ammouîaque^  et  le  pré- 
cipitant eosuite  par  le  moriaie  de  siron- 
tîane  ;  mais  par  ce  moyen  ,  il  a  truuvé  que  la 
Stroniiane  éioit  combinée  avec  deux  fois  plus 
d'acide  qu'il  n'avoit  irouvé  d'abord;  d'oïi 
.it  a  conclu  (pic  le  sel  >  obtenu  dans  cette 
seconde  opéi-aûon  ,  étoit  ud  surosalale  de 
Btrontiane  dans  lequel  la  strontianc  étoit 
tombinéc  avec  dejix  fois  plus  d'acide  que 
dans  l'oxalatc  neutre. 

Le  peu  de  solubilité  de  l'oxalate  de  stron- 
iiane a  peut-être  trompé  M,  Tliomson  : 
mais  il  me  semble  bien  démoniré ,  qu'eu 
précipitant  le  muriaie  neutre  de  strontiane 
par  l'oxalaie  n«utre  d'ammoniaque ,  il  ae 
peut  pas  se  former  de  sel  avec  evcès  d'acide; 
car  le  résidu  reste  neutre.  En  second  lieu  , 
je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'oxalate  acide 
de  siromiane,  parce  que  je  n'ai  pas  pu 
le  former ,  en  employant  les  raémes  moyens 
.qne  j'avois  déjà  employés  pour  les  autres 
oxalates  ,  et  que  d'ailleurs  l'oxalate  de  siroii- 
liane  neutre  est  extrêmement  peu  solubte 
dans  un  excès  de  son  acide.  Enlîn  ,  puisque 
les  proportions  qu'il  donne  pour  l'oxalaie 
neutre  ne  sont  pas  exactes  ,  son  rapport 
simple  entre  l'oxalate  neutre  et  l'oxalate 
acide  s'cTanouit. 

ï  5 
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OxalcUe  de  baryte. 

Ce  sel  est  plus  soluble  dans  Teau  que 
l*oxalate  de  strontîane. 

10  grammes  du  mémf  acide  oxalique 
cristallisé ,  ont  été  neutralises  par  la  baryte. 
Uoxalate  de  baryte  ,  poussé  au  feu  ,  a  donné 
i5,3oo  grammes  de  carbonate  de  baryte 
qui ,  décomposés  par  Tacide  sulfurique ,  ont 
donné  11,954  grammes  de  baryte  (i). 

Les  élémens  de  l'oxalate  de  baryte  doivent 
être  d'après  cette  analyse, 

Baryte C^ji? 

Acide 57,83 

IDO^OO 

D'oii  il  résulte  que  100  de  baryte  se 
combinent  avec  60,84  dacide  oxalique. 


(1)  J*aî  trouvé  y  par  mes  expériences^  que  le  car* 
bonate  de  baryte  ëtoit  camposé  de 

Baryte 78 

Acide 22 


lOO 

Ce  tant  les  proportions  qae  Klaproth  a  donaéas. 
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Suroxalate  de  baryte. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution 
de  murîaie  de  baryte  sur  des  cristaux  d'acide 
oxalique,  et  qu*on  laisse  ensuite  refroidir 
la  liqueur ,  il  se  dépose  des  cristaux  qui 
sont  du  surosalaïc  de  baryte  ;  c'est  Darracq 
qui  a  le  premier  observé  la  furmalîoii  de 
ce  sel  (i). 

Cette  combiaaisoQ  est  si  peu  stable  qu'il 
tuilit  de  faire  bouillir  ce  sel  dans  l'eau  pour 
lui  enlever  tout   l'excès  d'acide  (a). 

Pour  l'analyser,  j'en  ai  poussé  lo  grani. 
au  feu  ;  j'ai  reconnu  par  ce  luoyco  qu'ils 
conlenoieut  4.5o4  grammes  de  baryte. 

D'un  autre  côté  ,  j'ai  fait  bouillir  lo  gram. 

-  du  même  sel  dans  l'eau  dtsiillôe  ,  qui  s'est 

emparée  de  tout  son    acide  ,    et  il    a  fallu 

pour  neutraliser  toute  la  liqueur  i  ,i03  gram. 

I  «l'ammoniaque  réelle.  L'acide  contenu  dans 

"ee  sel  étoit  donc  de 


(i)  Aon.  de  chimie^  tom.  XL>  6g. 

(i)  ThomtOD,  S;ystéine  de  chinât,  tom.  IV- 
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3^74    saturé  par  la  baryte  trouvée  dans  ce  sel. 
:3^8o    par  l'ammouiaque. 

Donc  100  de  suroxalate  de  baryte  sont 
compo:>ées  de 

55     acide  oxalique. 
45     barjrte. 

100 

Et  100  de  baiyte  se  combinent  avec  laS 
d'acide  oxalique. 

On  voit  que  dans  le  suroxalate  de  baryte^ 
la  baryte  est  encore  combinée  avec  deux 
fois  plus  d'acide  que  dans  l'oxalale  neutre. 

Oxalate  de  magnésie. 

Ce  sel  est  entièrement  semblable  à  Toxa- 
late  de  chaux  sous  beaucoup  de  rapports. 
Je  Tai  analysé  de  la  même  manière ,  parce 
que  la  grande  insolubilité  do  la  magnésie  ne 
m'a  pas  permis  de  neutniliser  un  poids  donné 
d'acide  par  cet  alcali. 

10  grammes  de  ce  sel,  séché  au  bain-marie 
jusqu'à  ce  que  celte  chaleur  n'ait  plus  di- 
minué son  poids  ,  od^  été  poussés  au  feu 
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dans  le  creuset  de  plalÎDe,  et  ont  donné  s,8Go 
grammes  de  magnésie  coiitenant  o,  i  a5 
grammes  d'acide  carbonique. 

On  auroit  donc  pour  Jes  proporiions  de 
l'oxalate  de   magnésie 

17,35     magnésie. 
73,65     acide  oxalique. 


Ce  qui  donne  pour  loo  de  magné.sie  265,6 
ucidc   oxalique. 

L'o^falate  de  m.-ignésîe  est  extrêmement 
peu  soluble  danii  l'eau  et  dans  un  excès  de 
soa  acide. 

Cependant  lorsqu'on  mêle  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  magnésie  et  d'oxalate 
d'ammoniaque ,  il  ne  se  forme  pas  de  pré- 
cipité ;  M,  Thomsou  ,  en  rapportant  ce  fait , 
r  semble  l'opposer  au  principe ,  que  c'est  la 
'  force  de  cohésion  qui  décide  la  séparation 
des  sels  ;  mais  j'ai  observé  qu'il  suffit  de 
laisser  la  liqueur  quelque  tems  en  contact, 
pour  que  l'oxalate  de  magnésie  ss  préci- 
pite entièrement ,  sans  qu'on  puisse  ensuite 
le  redissoudre. 

Telles  sont  les  proportions  qui  résultent  - 
de  mes  analyses  des  oxalaies.  Quelques-unes 
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diScrenl  de  celles  que  M.  ThomsOQ  a  don- 
nées (j).  Aussi  ce  a'esi  qu'après  les  avoir 
répétées  avec  lous  les  soins  dont  j'étois 
capable  que  j'ai  eu  confiance  en  mes  résul- 
tais. Ce  qui  me  paroît  les  confirmer  ,  c'est 
qu'ils  s'accordent  beaucoup  plus  avec  les 
capacités  de  saturation  reconnues  dans  les 
alcalis  p<iur  les  acides* 

Afin  qu'on  puisse  faire  les  comparaisons 
avec  plus  de  facilité  ,  je  vais  présenter  le 
tableau  de  mes  analyses  et  de  celles  de 
M.  Thomson.  Je  joindrai,  dans  la  dernière 
colonne,  les  proportions  calculées  d'apri-'s 
la  capncilé  des  alcalis  pour  l'acide  muria- 
tique  (a)  ,  en  supposant  celles  de  l'oxalaie 
de  chauit  exactes. 


(i)  Je  croiique  la  principale  ditTércnce  qui  se  trouve 
entre  les  analyses  de  M.  Thonison  et  les  niieDnei , 
provient  de  ce  que  ce  cliiiiiislc,  tiès-cierct  il  al 
vrai ,  opérpit  cependant  sur  de  trop  jietilei  ipanulés. 

(a)  J'ai  choisi  les  proportion»  des  muriates  dëler- 
tninées  par  M.  Rose  (Journal  dtr  ehemie ,  band$.) 
dont  on  connaît  l'exactitude.  J'en  excepte  le  niu- 
rîate  <l'animonîa<]ue ,  parce  qu'il  a  analjijé  ce  stl 
tublimé,  et  que  dam  cet  état,  il  contient  ua  léger 
ncès  d'acide  et ,  sans  doute,  un  p«u  d'eau. 
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Tous  les  oxalates  n'ont  pas  ,  comme  le 
naontrcnl  mes  expériences,  la  propiielé  de 
te  combiner  avec  un    excès  d'acide.    C'est 
la  force  de  cohésion  de  l'acide,  combinée 

. 

(t)  L'acconl  qui  te   trouve   entre  leit   proportions 
donnêei   dans  cette   ilemière  colonne,  et  «Iles  qui 
résulieiit  de  mes  «ipériences  est  si  frappant,  que  je 
«uis    forcé   d'asiurcr   que    mon    travail   ëloil   lemiiné 
lo«1ue  lei  calculs  ont  rté   fait». 

1 
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avec  celle  de  l'alcali ,  qui  délcrmiue  l'cxîw  [ 
teuce  des  snroxalates. 

£a  effet,  la  grande  quantité  de  sels  in- 
solubles que  l'acide  oxalique  forme  a\f 
les  bases  ^  tend  à  prouver  que  cet  acidf 
jouit  d'une  grande  force  de  cohésion  ;  c'eil 
de  cette  qualité  que  dépend  la  propHélè  c 
qu'il  a  de  former  avec  les  alcalis  solubles 
des  sels  avec  excès  d'acide  moins  solublei 
qae  les   sels  neutres  (i). 

Aussi  ce  sont  les  oxalaies  solubles  qni 
peuvent  seuls  prendre  un  excès  d'acide. 
L'oxalate  de  baiylc  qui  jouit,  il  est  vrai, 
de  peu  de  solubilité  ,  peut  cependant  former 
un  suroxalale ,  mais  l'excès  d'acide  est  si 
foiblement  retenu  dans  cette  combinaison 
que  l'action  de  l'eau  suffit  pour  le  lui  enlever. 

On  pourra  encore  regarder  comme  une 
conséquence  naturelle  de  ce  que  je  Tieos 
d'énoncer  ,  que  la  potasse ,  qui  forme  le  stiT' 
oxalate  le  plus  soluble ,  puisse  former  un 
quadroxalale  ;  tandis  qu'au  contraire ,  le 
peu  de  solubilité  des  smozalates  de  soude 
et  d'ammoniaque ,  joiut  à  la  graude  capa- 
cité de  saturation  de  ces  bases,  empêche 
qu'elles  ne  forment  de  quadroxalatcs. 

(t)  Statique  chiouque,  lom.  I,  p.  35i. 
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Les  conclnsions  cju'od  peut  tirer  des  obser- 
vations que  je  viens  de  préseuler  au  juge- 
ment du   la  Classe  sont  : 

i".  Que  les  osalates  soluhles  sont  les  seuls 
lui  puissent  prendre  uo  excès  d'âcide ,  et 

:  ^ner  des  sels  moins  solubles  que  les  sels 

uires  ; 

-j".  Que  la  propricic  de  former  des  sur- 
>kalates  tient  à  la  furce  de  cohésion  de 
'acide  combinée  avec  celle  de  l'alcali  (ij  ; 

Z°.  Que  la  potasse  est  le  seul   alcali  qui 
misse  former  avec  l'acide  oxalique  uaqa- 
Iroxaiate  ; 

4".  Que  dans  tous  les  suroxalates  ,  l'alcali 
!st  toujours  combiné  avec  deux  fois  plus 
l'acide  que  dans  l'oxalale  neutre  corres- 
pondant. 


(1)  J'enlends  par  force  (le  aohésioa  la  tendance  i 
r  des  combiiuiions  ioiolubles. 
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NOTE 


Sur  la  chute  dun  aérolithe^  à  TVesian 
en  Amérique ,  communiquée  par 
M.  le  professeur  Siliiman. 


i 


M.  Sïlllnian  ,  professonr  de  cbïmie  au 
colli'fje  de  Yale  en  Amérique ,  a  cciil  à 
M.  V',>u{]uetin  le  i3  février  i8o3  ,  pour 
le  prier  d'accepter  quelques  fragniens  de 
pierres  niéléoriques  lombces  à  Wesioo ,  ei 
un  exemplaire  du  récit  imprimé  de  cet 
événement ,   duni  voici  la    substance   : 

Le  lundi,  14  du  courant,  entre  6  heares 
et  -j  et  6  heures  et  7  tlu  malin ,  sont  lombécs 
à  V\esion  et  dans  ses  eiiviruns  à  a  ou  5  liei 
des  pierres  niCléorîques. 

Le  météore  qui  les  a  produites  ^  a  j 
vers  le  nord  à  iS  degrés  ^u-dessus  de  11 
son  ,  s'est  élevé  rapidement ,  déviant  uâ 
vers  l'ouest  jusqu'à  10  degrés  du  zéà 
Sa  f^rosscur  sembloit  être  des  y  de  1 
de  la  pleine  lune  ,   sa  clarté   rive  et  ] 
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liante  coaime  celle  d'un  brandon  aïliimé  . 
brlé  conlre  le  vent ,  laissant  une  queue 
Hi  iraîuéc  de  lumière  ,  de  lo  ou  la  fois  le 
iamètre  du  corps. 

Arrivé  à  celle  bauteur,  le  météore  a  dis- 
laru ,  mais  dans  sa  course  dont  la  rapîdilé 
eut  titre  coni parée  à  celle  d'une  étoile 
ombanle,  il  a  produit  5  détonations  égales 
n  bruit  que  feroit  une  pii;ce  de  4  "*"^ 
luiguée  ,  et  sembloii  bondir  à  chaque  fois, 
l  perdoit  sensiblement  de  sa  clarié  et  de 
on  volume. 

Ces  trois  coups  ont  occasionné  la  cliùic 
lu  météore  ,  dont  les  fiagmcns  ont  éié  trou- 
'cs  sur  U  terre  dans  uue  ligne  coirespon- 
ADtc  à  celle  qu'il  avoit  parcourue  dans 
'espace. 

Plusieurs  éclats  ou  fragmeos  aussitôt  ra- 
hassés  ,   ont  été  trouvés  chauds  et  friables. 

Le  refroidissement  les  durcissoit. 

Les  uns  ont  été  trouvés  entiers  ,  les  autres 
fracturés  ;  d'autres  ont  élé  pulvérisés  ,  suivant 

l'ils  avoient  heurté  des  corps  plus  ou  moins 
Surs. 

Les  plus  fortes  niasses  ont  été  trouvées 
iana  la  terre  à  5  et  6  pieds  de  profondeur. 
Leur  cbûta   avoîc  produit  un  ^'raud  bruit. 
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La  terre  étoit  sillonnée ,  bouleversée^  brûlée, 
les  herbes  et  les  plantes  :irrachées  et  calcinées 
à  une  grande  circonférence. 

Ces  pierres  avoient  en  tout  l'apparence, 
le  poids  et  la  couleur  de  celles  tombées  à 
L'aigle  et  ailleurs.  La  prompte  analyse  qoi 
en  fut  faite  ,  sur-le-champ ,  mais  qu'#n  se 
propose  de  recommencer  avec  plus  de  soin , 
prouve  que  le  silex  et  le  fer  en  forment  les  7; 
la  magué.Nie  ,  le  nickel  et  le  soufre  »  Taulre 
tiers. 

La  couleur  extérieure  ,  d'un  noir  de 
plomb ,  parsemée  ça  et  là  de  taches  blanches, 
plus  ou  moins  grandes,  a  lacassure  d'un  gris 
de  fer  ou  blanc  mat ,  parsemé  de  petits 
points  luisans ,  que  plusieurs  paysans  pre« 
noient  pour  de  l'argent. 
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JEt  analyse  dune  pierre  météorique 
'tombée  à  ff^eston  dans  l'Amé- 
rique septentrionale^  le  4  décem- 
bre  1807. 

Pau  m.  Wakdkh, 

ConsHl  généra]  des  Éuts-Unii ,  à  Virh. 
Description. 

Cet  aérolitbc  présente  en  géoft-al  !é  mémfr 
caracicTc  qu«  tous  ceux  examinas  josqti'ici. 
11  est  enveloppé  d'une  croûte  mince ,  iioirC 
et  raboteuse.  La  masiie  est  composée  prrû- 
cipalemeiit  d'une  substance  granulaire,  fa- 
cile à  briser,  ayant  n»  aspect  lerreuj  ,  aVéC 
une  couleur  d'un  fjris  cendré,  qui,  dans'  ' 
certains  endroits,   passe  au    blanc   £;ri'«Ati'e. 

Les  portions    qui   oITrent    cei  le   dernière 

teinte  ,  «t  qui  sont  comme  empâtées  dans 

la  masse  ,  ont  une  forme  arrondie  ,  en  sorte 

Tome  LXXlll. 
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qu'on  les  disiiagiie  par    des   lâches 
laires  ou  ovales  qui  înlerrompcni  la  cou]ei 
du  Joud.  Sa  pebanteor  spécifique  est  d'ei 
viron  3,5  ,  1rs  pnrties  aiguës  raient  le  verre. 

En  observant  les  endroits  fraclnrés  de 
pierre,  on  y  apperçoii:  i*.  des  globules  partît 
entiers  qui  se  détachent  assez  facilement 
des  p!?tites  cellules  dans  lesquelles  ils  sont 
engagés  ,  et  dont  la  matière  est  semblable 
à  celle  de  la  pierre  même  ,  eicepté  que  son 
grain  est  plus  serré,  et  sa  cassure  plus  unie. 
On  y  apperçoit  même  ,  en  l'exposant  à 
uue  vive  lumière,  des  iudîces  de  lissu  la- 
melleux  ;  2".  des  grains  de  fer  métallique 
qui  prennent  de  la  blancheur  par  le  poli, 
s'éiendeoi  bous  le  marteau,  et  atiirent  très-sen- 
sihlement  l'atgutlle  aîmanlée;  3°.  des  grains 
de  fer  oxidé  d'une  couleur  de  rouille  ;  4"-  des 
parcelles  méialliques  extrêmement  petites, 
d'uu  blanc  d'argent ,  que  je  croîs  être  des 
parcelles  de  fer;  et  j'ai  d'aulant  plus  lieu 
de  le  penser,  que  le  fer  nalif  de  Kamer- 
dorf,  et  celui  qui  est  pseudo- volcanique 
•  présentent  à  certains  endroits  le  blanc  ar- 
gentin. 

Jb  n'ai  vu  aucun  indice  de  fer  sulfuré, 
quoique  j'en  aie  trouvé,  par  mon  analyse, 
comme  on  le  verra  plus  bas. 
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ToDS  les  fragmens  de  la  pierre  ont  la 
propriété  magnélique ,  mais  sans  polarité  , 
et  le  fer  qui  y  est  txcs-visible  dans  certaines 
parties,  est  lellemenl  dissémiué  dans  toutes 
les  autres  où  tl  échappe  à  l'œil,  que  la  pro- 
priété ,  dont  il  s'agit ,  se  manifeste  jus-^ue 
dans  les  plus  petites  parcelles  isolées  par 
la  iriiuration. 

Je  l'ai  trouvé  même  dans  les  corps  glo- 
buleux  dont    j'ai    parlé   d'abord. 

On  a  trouvé  des  morceaux  de  cetle  pierre 
de  6  =  8  ==;  36  =  et  même  de   100  liv. 

analyse.' 

RTétant  assuré ,  pflr  des  essais  prélimï- 
Daires ,  que  celte  pierre  conlenoii  du  «hrôme, 
du  nickel,  du  l'cr,  du  manganèse,  de  la 
cbaux  ,  de  la  magnésie,  de  la  silice,  de 
l'alumine  ei  du  soufre;  j'ai  employé  le  pro- 
cédé suivant  pour  séparer  l'une  de  l'autre 
chacune  de  ces  substances. 
,  1°.  100  grains  de  celle  pierre,  dont  oa 
a  isolé  le  fer  métallique  ,  au  moyen  d'une 
aiguille  aimantée ,  après  avoir  élé  pulvérisés , 
ont  été  délayés  dans  une  grande  quantité 
d'eau  ou  l'on  a  fait  passer  un  courant  de  gaz 
acide  murtalique  oxîgéué  ;  parce  moyen, 
Va 
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le  soufre  s'élant  converti  en  acide  sulfuriqai 
aux  dépens  ,de  l 'oxîgène  de  l'acide  murïai 
liqne  oxigéné  ^  ou  a  obtenu  autaut  de  sul- 
fates et  de  muriales  ; 

3°.  On  a  fait  évaporer  le  tout  jusque 
siccilé ,  on  l'a  traité  avec  deux  parties  ai 
potasse  »  l'alcool  ;  après  la  fusion  , 
masse  étoît  d'une  couleur  fauve  ,  et  sa  Sis- 
solution  dans  l'eau  étoil  d'un  beau  jaune; 

5°.  Les  portions  de  la  niasse  qui  avoieni 
refusé  de  se  dissoudre  dans  l'eau  ,  se 
dissotates  dans  l'acide  muriatiquc  eu  excès 
cX  par  l'évaporaiion  à  siccité  ,  j'en  ai  sépart^ 
la  silice   qui,  après  la  calciuatiouj  pes(Hl 
41    grains  ; 

4".  On  a  versé  dans  l'acîdê  murïatîqtu 
du  carbonate  de  pot»s<ie  en  excès  ,  qui  r 
à  formé  uu  ahoiidaut  précipité  ,  et  le  liquida 
a  été  isolé  du  précipité  après  une  beunt 
d'ébuUition  ; 

5".  La  liqueur  contenoit  du  sulfate  et  diî 
chromate  de  potasse,  après  avoir  été  rendue 
àctdè  ,  elle  a  été  précipitée  par  le  muriate  dk! 
baryte  en  excès,  et  j'ai  obtenu  du  sulfate 
de  baryte  ■correspondant  à  2  -^  de  soufre  j 
et  salaraol  ehsuile  l'excès  d'acide  par 
alcali  ,  j'ai  obtenu  du  chronuite  de  bar^'H 
correspondant  à  3  y  d'acide  cliromique  ; 
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6°.  Le  précipité  ,  n°.  4  >  ^  ^^^  soumis  eii- 
;]Core  mou  à  l'action  de  la  potasse  à-l'alcDoI  , 
et  apriis  Jn  Oltration  ,  lu  tlqueui'  a  douné  , 
BU  ninycn  du  muriale  d'ammouiamie ,  an* 
graÎQ  d'alumine  }•  * 

7°.  On  a  verié  de  l'ammoniaque  daçs  le 
restant  du  précipité  ,  après  l'avoir  dissous 
daus  l'acide  murîatique  en  excès.  Les  oxides 
de  fer  et  de  maDgancse  se  sont  précipités  , 
et  la  chaux  et  la  magnésie  sont  restées  en 
dissolution  ; 

8°.  On  a  isolé  le  précipité  ,  et  J'en  a 
.séparé  la  cliatH  de  la  mag^uéâ^iu  rar  J'o^alatc 
'  d'ammoniaque  ,  qui  ,  après  la  çalcinalioti  , 
pcsuii  5  grains. 

La  magnésie  a  été  précipitée  par  la  potasse 
rijaustique,  elle  pesoit  ,  après  la  dessication, 
j6  grains  ; 

f}°.  Quant  aux  oxides  de  fer  et  de  manga- 
nèse ,  ils  ont  été  dissous  dans  l'acide  mu- 
»^iaiique  en  excès ,  et  en  versant  peu-à-peu 
jlu  carbonate  de  potasse  saturé  dans.la  dis- 
solution ,  jusqu'à  ce  qu'on  apperçoive  des 
flocons  rouges,  et  la  laissaut  tranquille  pen- 
dant 24  heures ,  tout  le  carbonate  de  fer 
se  précipite,  tandis  que  celui  de  manga- 
lèse  reste  dans  la  liqueur. 

V  3 
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Le  carbonate  de  fer  a  donné,   après  la  . 
caIcinatK)n ,  5o  grains  d'oxide  ,  et  celui  d6 
manganèse  qui  s'est  déposé  par  Tébullition, 
ne  m'^  donné  ,  par  la  même  opération , 
<|ue  I  7  d'oxido.  Ce  qui  fait  en  tout 

Silice 4' 

Soufre 2  7 

Acide  chromique  ...'.....       3  7 

Alumine i 

Chaux .       5 

Alagnésie « 16 

Oxide  de  fer .  .  ,  ,  5o 

Oxide  de  manganèse  ......       i  7 

'  Perte 3 

Total. 100 

jfnalyse  dit  fer  métallique  isolé  par  Fah 
giiille  aimantée.  i*>.  40  parties  de  celte  pierre 
donnent  28  de  1er  métallique  irès-cassaut» 
à  cause  du  nickel  qu'il  contient.  2^,  J^o  grains 
de  ce  fer  out  été  dissous  dans  Tacide  nitro- 
niuriatique ,  et  au  moyeu  de  Tammoniaque 
en  excès  »  on  en  a  sépai^é  Toxide  de  fer  qui 
pesoit  45  grains.   La  dissolution  de  jiickel 
daiivS  iiM  liUAi   a  été   é\api>rée  jusqu'à  sic* 
cite   pour  en  chasser  toute  ranimoniàque; 
on  a  redis60us  Foxide  de  nickel  par  Tacida 
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muriatiqne  ^  et  cm  a  précipité  ,  par  le  prush* 
siate  de  potasse  ,  ce  qui  m'a  donné  un 
grain  de  prussiate  de  nickel.  On  poarra 
juger ,  d'après  les  caractères  physiques  et 
les  résultats  de  l'analjrse  chimique ,  que  cette 
pierre  est  semblable  à  toutes  les  pierres  mé- 
téoriques connues  jusqu'ici. 
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MEMOIRE 

De  M.  Hfldebrand,  sur  Faction  des 
guides*  élastiques   sur   la    viande 
morte. 

(Journal  deGehlen,  VII*.  volume,  II«  cahier). 

Etant  convaincu  que  des  expériences  et 
des  observations ,  sur  l'analyse  spontanée 
des  corps  organiques,  doivent  être  très-ins- 
tructives et  donner  des  éclaircissrmens  sur  la 
nature  de  ces  corps  ,  je  me  suis  toujours 
efforcé  de  faire  sentir  à  mes  auditeurs ,  dans 
mes  cours  de  chimie  ,  combien  les  fluides 
élastiques  qui  eutouroient  les  corps  sou- 
mis à  la  putridité  ,  dévoient  avoir  d'influence, 
soit  pour  accélérer ,  soit  pour  diminuer  ce 
procédé  de  la  nature  y  c'e^t  aussi  ce  qui  m'a 
déterminé  à  faire  des  recherches  très-exactes 
sur  ce  sujet,  et  j'ose  les  présenter  comme 
une  suite  d'expériences  qui  pourront  contri- 
buer à  l'avancement  de  la  science. 
Je  ferai  observer  en  général  : 
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1°.  Que  l'ai  constummeut  employé  Jd 
même  cliaîr ,  savoir  ccUe  ilu  bœuf ,  afin 
d'èirc  plus  sur  que  les  ditïéreuces  obser- 
vées ne  proveiioienl  que  de  l'aclion  des  dif- 
fércris  Huides  éljslKjues  ;  que  cette  chair 
proveiioit  du  nit^inc  animal,  et  de  plus  du 
même  muscle,  qu'elle  ne  contenoït  puiaL 
de  graisse ,  mats  seulemeat  de  la  fibre 
musculaire  ,  que  les  morceaux  cloienl  d'é- 
gales grandeurs  coupés  en  paralléiipipédes 
et   j.ruportior.iiés   aux   rases  ; 

2".  Que  ^e  n'ai  pris  que  la  cliair  d'un 
animal  lué  depuis   deux   beurcs  ; 

I'S".  Que  je  n'ai  pris  que  les  dcrnicres 
jiOrUoni  de  ^az  dégagé  ,  afin  d'éviier  le 
mclanijc  de  l'air  almospbérique  conienu  daus 
les  récipicns  .  cl^  que  je  nie  .su;s  servi  des 
gaz  peu  de  lems  après  leur  préparation. 
C'air  atmosphérique  a  été  pris  dans  un 
jardin  bien  oéré. 

4".  On  a  mis  le$  vaisseaux  dans  une 
chambre  où  le  soleil  ne  pcjiétroit  pas  ,  et 
dont  les  feuélres  ,  tournées  au  nord  ,  étaient 
trés-pelites ,  afin  d'éviier  l'action  de  la  lu- 
mière ,  que  je  me  propose  d'examiner  dans 
nnci  autre  circonstance.  La  température  de 
celle  chambre  est  fraîche  en  été  ,  et  en  hiver 
rite  «t  gfisep  éleTéc  pour  qu'il  n'y  gèle  pas. 
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chair  ne  se  trouvent  pas  en  contact  avi 
une  aussi  grande  quantité  tic  vapeurs  d'eux 
mais  on  a  ici  rÎDconvéïiient,  que  la  cha 
a  été  eu  contact  avec  l'air  atmospbériqaf 
et  qu'il  s'introduit  toujours  un  peu  de 
gaz  avec  elle,  lorsqu'on  bouche  les  vases 
Ou  ne  peut  même  pas  du  tout  suivre  < 
procédé  pour  le  gaz  niircux. 

5'.    Expériences  sur  le  mercure).  Oo 
rempli ,  au-dessus   du  mercure  ,  des  peiî 
rccipiens  de  3  à  4  pouces  cubes   avec  u 
gaz    soumis    à   l'expéi-icnce ,    puis   on    y 
iutrochiit  les  morceaux  de  chair,  qui  avoit 
un  pouce    de   long ,   f  pouce    de    large 
deux    lignes   d'épiiisseur  ;    on  faisoit   passer 
les    morceaux    de   chaîr  à  travers  le   mer- 
cure avec  les  doigts ,  et  on  les  iairoduisoit 
sous  le  récipient.  Par  ce  procédé  ,  on  évite 
le  contact  avec  l'air  atmosphérique,  et  celai 
de  la   vapQur    d'eau  ,    lorsque    les   gaz    ont 
été  préparés  au-dessus    du    mercurtf.    Mais 
je  n'ai  pu  faire  ces  expériences  qu'en  petit , 
n'ayant  pas  une  suHisante  quu^uité  de  mer- 
cure. 

11  faut  toujours  laisser  un  peu  d'eau  ou 
de  mercure  dans  les  récipieus,  allu  que 
l'air,  venant  à  se  dilater,  ne  sorte  pas  des 
vaisseaux  daus  les   e^tpcriences  sur  le  mer- 
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à  l'air  atmosphrntjue  ,  elle  ne  pourrit  plus,    - 
ruais  elle  se  dessèche ,  ci  sa  surface  se  re- 
couvre tie  petits  poïuts  blancs. 

4''     Gaz  nitreux  fait  avec  le  cuivre  et  l'a- 
cide  nitrique  au-dessus  de  Peau. 

Premier  jour  'j5  mars.  La  chair  devient 
d'un  beaucoup  plus  beau  rouge  que  dans 
l'air  atmosphérique,  et  on  ne  puurroit  la 
distinguer  de  celle  qui  est  dans  le  gaz 
oxigèiie  pendant  les  premières  heures. 

D*'uxième  et   troisième    jours  ,  il    n'y   eut 

^  point  de   cliangeniciit. 
Qtiairièuie  ,  cinquième  et  sixit-me  jours. 
La  belle  couleur  rouge  diminue  un  peu  , 
mais  elle  reste  toujours'  irès-vive. 

Septième  au   onzième  jour.    Ou    ne    re- 
marque point  de  changement  ,  excepté  que 
\  la  chair   parott   s'humecter  un   peu  ,  mais 
>  elle    ue  se   liquélie  pas    du    lout  à  la  sur- 
face. Sa  coht'hion  même  paroit  augmenter. 
Le  soir    du   onzième    jour,    on  a  retiré 
kja  chair  ,  elle  avoit  une  belle  couleur  rouge  , 
Mtoit  ferme    et  n'avoit    aucune   odeur ,  pas 
fXnème  celle  du    gaz  nîlrcux.  Elle  perd  sa 
ouleur  rou^e  à  l'air  ,  au   bout  de  quelques 
heures,  se  brunit  et  se  dessèche  beaucoup  plus 
Tome  LXXllL  X 
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prompiemeul  que  la  chair  des  i  expérience*' 
précédentes.  Sa  surface  ne  se  recouvre  pai 
non  plus  de  points  blancs. 

Le  gaz  essayé  avec  du  gaz  oxigène  dans 
beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  diminue  beau- 
coup de  volume  ,  et  ne  parott  pas  différer 
sensiblement  du  gaz  nitreux  ordinaire. 

Seconde    série   d'eocpériences ,  du  5  avrA 
au  10  juin. 

La  température  de  l'air  extérieur  a  é\Jk 
\f:  mRtin  du  i8  uvril  de  3°, 5  et  le  17  mai  & 
raidi  de  a5'',5. 

La  tempéniture  de  la  chambre  a  été  entre  if 
et  ao  degrés.  • 

La  chair  ,  employée  aux  expériences  stiî- 
vanles  ,  éloit  plus  pâle  et  paroissuit  provenir 
d'un  bœuf  plus  jeune. 

Oxigène  préparé  avec  l'ojcide  rouge  de  mer- 
cure. Expérience  Jatte  sur  le  mercure. 

Premier  jour  5  avril.  La  chair  devient 
plus  rouge. 

Deuxième  et  troisième  jours.  Aucun  chan- 
gement sensible. 
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Quatrième  et  cinquième  jours.  La  couleur 


Sixième  an  builième  jour.  La  couleur  se 
£lruit  et  la  chair  a  l'air  d'avoir  été  lavée. 
IVeuvième  jour.  Les  goutcletles  paroissent 
à  la  surface  comme  dans  la  première  expé- 
rience. 

Dix-huitième  jour.  Les  gouleleltes  devenues 
opaques  se  préseolenl  comme  des  boutons 
de  petite  vérole,  La  chair  conserve  sa  con- 
sistance sans  se  llquéderj  quoique  la  tem- 
pérature fût  plus  élevée  que  dans  la  pre- 
mière expérience. 

Dix-neuvième  jusqu'au  cinquante-unième 

[  jour,  35  mai.  On  remarque  des  signes  vi&lbles 

\  de  puiridité  à  la  surface ,  les  goutelettes  se 

[  Teunissenl,  et  la  surface  devient  noirâtre. 

Un  accident  ayant  fait  renverser  le  flacon  , 

le  gaz  s'échappa  et  répandit  une  puanteur 

fi  forte  dans    toute    la   maison,    qu'on  fut 

'  obligé  de  parfumer  fortement  pour  chasser 

celte  odeur. 
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Ojcigène  retiré  du  nitrate  dépotasse.  Ejcpé- 

H&we  faite  dans  un  vase  vide ,  et  bouché 

'    d'un  bouchon  de 


Premier  {onr  josqa  au  troisième.  La  chair 
ne  devint  pas  plas  rouge. 

Quatrième  jour ,  elle  pâlit. 

Cinquième  jusqu'au  cinquante  *  unième. 
On  n*a  point  remarqué  de  goutelettes,  la 
cbair  pàiit  peu-à-peu  ,  passe  à  la  pntridiié 
et  se  lî<{iiéne  à  la  surface.  Â  la  fin ,  il  s'étoît 
fornic  une  grande  quantité  de  liqueur,  d'nue 
mauvaise  couleur,  qui  avoil  coulé  dans  le 
col  de  la  bouteille. 

La  chair  est  recouverte  d'humidité  ,  son 
odeur  est  moins  forte  que  celle  de  la  chair 
pourrie  dans  le  gaz  oxigène ,  et  d'une  autrt 
espèce. 

jiir  atmosphérique.  Expérience  faite   au^ 

iiessus  du  mercure. 

Premier  et  deuxième  jours  5  et  6  avril. 
Aucun  <:haiif;ement  remarquable. 

Quatrième  jour.  La  chair  devient  très- 
pâle  et  plus  pale  que  dans  le  gaz  oxigène. 

Cinquième  au    cinquante  -  unième.    Ou 


D    K      C   B   t   M   1   I.  5t3 

ne  remarque  pas  les  gouielelies  de  liqueur. 
Depuis  le  Imilième  jour  ,  elle  se  couvre  d'hu- 
midité el  se  liquéfie  à  la  surface, "mais  moins 
que  dans  le  gaz  oxlgèae  ;  et  à  1;»  Ud  ,  elle 
parott  moins  uoirAtre  que  dans  le  gaz  oxt- 
gèue  pur.  En  la  retirant  du  récipient ,  eUe 
répand  une  puanteur  moins  furte  ,  et  pré- 
sente une  couleur  plus  rouge  lorsqu'on  la 
coupe. 


Gaz  hydrogène  pur  y  retiré  des  vapeurs  d'eau 
qu'on  a  fait  passer  sur  du  fer  rouge.  Au' 
■     dessus  du  mercure. 

I     Premier  jour  5  avril.   La    chair  devient 

Bd'na  rouge  cramoisi. 

H     Deuxième  jusqu'au  cinquante -unième  jour. 

BOii    n'obscvvc    aucun    aulre    cliangeineut , 

I  ânon  que  la  chair  brunit  un  peu  ,  mais 
elle  ne  prend  pas  de  couleur  livide  ;  il  est 
remarquable  que  cette  chair  reste  rougeàtre 
et  conserve  un  aspect  frais ,  tandis  que  des 
morceaux,  mis  dans  le  gaz  oxigène  et  dans 
l'air  atmosphérique  ,  pâlissent.  Lorsqu'on  l'a 
[retirée  du  récipient ,  elle  n,'avoit  aucune 
odeur.  Le  gaz  essayé ,  à  la  fin  de  l'expé- 
rience ,  a  troublé  l'eau  de  chaux. 

X  3 
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6a:  fydrr>gène  pur ,  dtais  im 
avec  du  Bige. 


Pirmicr  aa  cÎDqrunle-siitaae  joor.  Li 
dair  c'a  presque  pas  bruni ,  «Oe  conserve 
sa  coolror,  elle  paroli  tcnlemeol  nn  peu 
IiDinîJe.  Relîree  le  cinqnable-anième  jonr. 
die  n'a  aucune  inaaT>i>e  odeor  ,  mats  une 
odeur  analogue  à  la  ri^nde  famée. 

Le  gaz ,  essayé  par  le  gaz  ttitrcax.  ne 
'dïmiDDe  poïni  sensiblfxneot ,  il  troable  oa 
peu  TeaD  de  chaux  et  brnlc  ensuite  arec 
vitacîié. 

Gaz  acide  carbfthi/jue  pur,  ohtenu  par  la 
ctilcination  de  ta  craie.  Au-dessus  du  mer' 


Premier  jonr.  La  chair  derienl  cramoisie 
'  comme   Jans    rS^drOgène. 

Deuxième  au  ODzirme  Jonr ,  il  n'y  a  pas 
"ûe  rh^iu^eirtcnl  sensible  ,  la  chair  a  l'air 
'bien    fnilche. 

Treizième  an  liagi-detixième  jour.  Ello 
deviMil  pluj  p&le. 

CiaquaDCe-niiiènie  jour.  La  chair  est  mii- 
forméineut  pâle ,  a  l'air  de  viande   cuiie , 
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et  moqtre  à-peu-près  la  même  coosîstauce. 
Elle  n'a  pas  la  moîodr*  odeur  ou  autre 
marque  de  putrîdilé  ,  et  n'est  ni  humide 
ni  gluante. 

Le  gaz  est  absorbé  par  la  chaux  ,  excepté 
un  petit  résidu  qui  ne  s'élcve  pas  à  o,ui. 

Si  on  répète  cette  expérience  dans  des 
vases  bouchés  avec  du  liége  ,  et  qu'où  en- 
ferme la  chair  dans  un  flacon  ,  pendant  que 
le  gaz  est  chaud  ,  et  qu'on  ne  renferme 
dans  le  second  qu'après  le  refroidissement 
du  gaz  ;  on  remarquera  que  la  chair,  miss 
dans  le  gaz  refroidi ,  sera  encore  bien  cou- 
servée  le  sixième  jour  ,  mais  qu'elle  acquiert 
une  odeur  répugnante.  Au  lieu  que  celle 
enfermée  dans  le  gaz  chaud  ,  se  corrompt 
le  trcniièrae  jour,  ei  est  tout-à-fait  gâ'.ée  le 
,  soixantième. 

Gaz  nUreux ,  au-dessus  du  mercure. 

Premier  jour.,  La  chair  devient  plus  rouge. 
Cinquanle-unième  jour.   La  chair  a  con- 
servé sa  belle  couleur  ,  elle  est  ferme.  La 
liqueur,  qui  eu  a  découlé,  a  pris  nue  belle 
.  couleur  rouge ,  et  u  déposé  un  peu  de  ma- 
i4ière  blanche  qui  ressemble  à  de  la  graisse^ 
uoîque  la  chair  n'en  contînt  pas. 

' X4 


■  « 

3l6  A  N   N   ▲  L  X   8 

Soixante-septième  jour ,  io)uin.  La  chair 
a  conservé  sa  belle  couleur ,  c''eH  pourquoi 
je  ne  l'ai  pas  retii*ée  ,  afin  de  voir  combien 
il  faudra  de  tems  pour  opérer  sa  décompo- 
sition. 

Troisième  série. 

La  température  a  été  la  même  (jae  dans 
la  série  précédente.  , 

Gaz  oxigène  mis  au-dessus  de  F  eau ,  le 
récipient  ne  contenait  que  28  pouces 
cubes  7. 

Premier  jour.  La  chair  devient  d'un  beau 
rouge. 

Deuxième^  troisième  et  quatrième  jours. 
La  chair  conserve  sa  couleur  et  ne  paroît 
pas  se  putréfier. 

Sixièine  jour.  On  remarque  les  gouteletlcs 
qui  sont  transparentes ,  ces  gouteleltes  aug*- 
mentent  en  quantité  et  en  grandeur  le  sep- 
tième jour.  Le  huitième  jour ,  elles  se  trou- 
blent et  deviennent  rousses. 

Le  neuvième  jour ,  la  putréfaction  est  sen- 
sible sur  toute  la  surface  qui  commence  à 
se  liquéfier.  Le  gaz  diminue  beaucoup  de 
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v^olume.  II  n'y  a  pas  de  doaie  que  Taugmen- 
talion  de  température  ne  soit  cause  de  la 
promptitude  de  la  putréfattion. 

Dixième  jour.  Le  gaz  mesuré  dans  le 
gazomètre  avoit  diminué  de  7  pouces  cubes. 
L'ayant  mis  en  contact  avec  du  lait  de  chaux^ 
il  a  encore  diminué  de  6  pouces  cubes  7  : 
en  supposant  que  les  7  pouces  cubes ,  absor- 
bés par  Teau  ,  sont  de  Tacide- carbonique, 
on  voit  qu'il  y  a  eu  1 3  pouces  cubes  7  d'oxî- 
gène  d'employé,  qui  ont  dû  former  18,75 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Ayant  essayé  les  i5  pouces  cubes  restans 
avec  du  gaz  nitreux  j  j'ai  remarqué  qu'ils 
contcnoient  5, 4  de  gaz  azote  et  g,6  d'oxî- 
gcne.  Ainsi  ,  les  38  pouces  cubes  j  de  gaz 
oxigène,  ont  été  employés   en 

i3,5     d'acide  carbonique 
5,4     d'azote 
9,6     d'oxigcne. 

j4ir  atmosphérique. 

La  chair  pourrit  et  est  décomposée  le  qua- 
rani^-huiticme  jour  ,  l'eau  remonte  consi-^ 
dérabiemcnl  et  absorbe  ai  pouces  cubes  sur 
96  que  conienoit  le  récipient.  L'expérience 
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ayant  été  dérangée ,  on  n'a  pas  pu  continncr 
les  observations. 

Gaz  hydrogène  pur. 

Premier  jour.  La  chair  devient  oonloir 
ponceau. 

Quatrième  jour.  Aucun  changement^  sinon 
que  la  chair  paroi t  desséchée. 

Sixième  jour.  On  remarque  quelques  moi- 
sissures ,  qui  augmentent .  le  septième  jour. 

Depuis  le  huitième  jusqu'au  quarante- 
unième  jour ,  on  ne  remarque  plus  de 
chaugement ,  sinon  qu'environ  le  yingtième 
jour,  le  moisi  avoit  disparu.  La  chair  res- 
semble à  de  la  viande  salée  sans  nitre  et 
famée  ,  elle  n'a  pas  la  moindre  mauvaise 
odeur. 

Le  gaz  essayé  avec  Teau  de  chaux  ne  la 
trouble  poiut ,  il  brale  avec  force  et  énergie. 

On  vôit^  par  le  récit  de  ces  expériences, 
combien  il  est  nécessaire  de  les  répéter  iso- 
lément pour  tâcher  d'obtenir  quelques  résul- 
tats certains.  II  parolt  cependant  qu^on  en 
peut  tirer  les  conclusions  suivantes. 

I.  Que  rhydrogèue,  eulreiient.  et  m^mt 
qu'il  augqiente    la    ^cohésion    de.  la    chi^ 


none,  en  In  desséchant.  Qu'un  contraire, 
'oïif^ènt;  diminue  celle  cotésion,  en  ren- 
iant la  chair  Qusqiie  ni  bmiiid*-.  Il  Pal  remar- 
mable  que  rii^drof^èùe  cnueiieane  celle 
:uhé>iiun ,  même  au-dessus  de  l'eau  j  quand 
e  gaz  est  salnré  d  liumidiic. 

a.  Que  la  chairs'alièrect  se  liquéfie  beau- 
loup  plus  promptt-mcnt  dans  l'oni^pric  , 
lorsqu'il  conlirnl  de  l'azote  ,  comme  dans 
l'air  almosphérique  et  daus  !o  g.iz  retiré 
lu  nitrate  de  potasse,  que  lursque  ce  gaz 
et  pur. 

3.  Que  le  gaz  nitrem  résiste  le  plus  vifitm- 
eusetnent  à  la  putréfaction  ,  vitut  ensuite 
'hjdrogèue  ci  puis  l'acide  carbonique. 
4-  Que  la  chair  se  corrompt  moins  pronip- 
itemeiit  dans  le  gaz  oilgcne  que  dans  l'air 
ilniosphérique  ,  mais  lorsqu'une  fois  celte 
(poque  est  arrivée  ,  alors  elle  pourrit  avec 
)!ns  d'énergie  que  diuis  l'air  atmosphérique, 
et  en  répandant  une  vapeur  beaucoup  plus 
infecte. 

5.  Que  la  couleur  de  la  chair  brunit  dans 
l*h^dragcne,  el  lî'éclaircit  dans  l'oxigène  et 
daus  le  gaz   B7,ate. 

6,  Que  les  gaz  hjdrogènc ,  nilreux  et  acide 
carbonique  ne  paroissent  pas  éprouver  d'alté- 
ration sensible  par  la  chair  qu'on  ^rsnferme. 
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-*.  Que  le  gaz  oxigëne  par  on  combiné 

À  l\uoie«  est  converti  en  acide  carbonique» 

5.  Qu  une  partie  dn  gaz  oxigène  conserve 

^roprictés  comme  dans  les  autres  com- 


%  t^oie  pendant  la  putréfaction  de  la  chair 
dan^  .e  ;;,a£  oxi^ene .  il  j  a  production  d'azote, 
et  ra^  Jti  xEUtc  se  dégage  de  la  chair ,  on 
que  i^JXl^«fat*  est  diangé  en  azote. 

:o.  Lijr>«7ue  la  cîtair  commence  à  se  cor- 
iTtmprc  àau>  rbvdrogène ,  il  paroit  qu'il 
sV^n  âe^.u:«.'  ie  TaiLiàe  carbonique,  mab  tant 
qu'elle  ue  ^e  ^àte  pus,  cela  na  pas  lieu. 

II.  Quîl  se  l'unne  sur  la  chair  dans  le 
gaz  a\:«>eue«  ae:$^  gpatelettes  d'eau  qui  res* 
sembàeut  t  aes  gmîns  de  petite  Terole. 

Li  >uiie  iu  ine$  recherches  sera  destinée 
à  vérîiier  :uus  Ie5  faits  que  fannoace  ,  et 
sur-t<>ut  à  in'.UK^urer  <t  ie  gaz  acide  carbo- 
nitpxe .  'ju'on  retire  du  gaz  hydrogène,  se 
trouve  iuus  la  chair  ;  à  connoitre  Tinfluence 
de  la  iumiore  et  lei  propriétés  luisantes  de 
la  chair  pourrie. 
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SUITE 

Du  Mémoire  de  M.  Hildebrand ,  sur 
Tactiçn  des  gaz  sur  la  chair  morte. 


I. 


•Taf  dit  dans  ma  douzième  expérience , 
qu'ayant  vu  que  la  chair  ne  paroissoit  point 
àlté;*ée ,  après  avoir  séjourné  pendant  67 
jours  dans  le  gaz  nitreux ,  favois  résolu 
de  la  laisser  pendant  un  laps  de  tems  plus 
considérable  ;  je  ne  h  retirai  donc  que  le 
a5  août ,  elle  avoît  alors  reste  en  contact 
avec  ce  gaz  pendant  i34  jours.  Dans  les 
premiers  mois,  la  température  fut  entre  7 
et  ao  degrés,  et  dans  les  derniers  cnire  12 
et  35*^.  Ainsi  ,  la  température  se  trouva 
plusieurs  fois  beaucoup  plus  élevée  qu'il 
n'étoît  nécessaire  ,  pour  favoriser  la  décom- 
position de  la  chair  ;  néanmoins  elle  avoit 
conservé  une  belle  couleur  rouge  et  fraîche. 
Mais  la  liqueur,  qui  avoit  une  si  belle  cou- 
leur rouge,  s'étoitpeu-à-peu  décolorée.  Ayant 
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retiré  la  chair  du  gaz  nitreux  ,  afin  de  l'cka* 
inÎDLT  avec  plus  de  soin  ,  j'ai  reaiitrqué  qiu 
partuut  oii  elle  avoîl  touclié  les  pamis  du 
verre,  elle  éioil  devenue  jaunâtre,  (je  pré- 
sume que  cela  provient  ilu  cuiit;t<!t  du  verre, 
qui  a  diiuiuué  l'action  du  gaz).  Du  reste, 
elle  éloit  encore  d'un  beau  rouge  ,  avoli 
uue  bonne  consisiiuice ,  et  n'avoîi  pas  la 
moindre  odeur  putride,  mais  une  iéijèrt 
odeur  d'acide  nitrique  ,  jointe  à  une  petite 
odeur  particulière.  On  voit  doic  qu'un  plus 
grand  laps  de  t^nis  et  une  t£m|^érsturc  plus 
éitvétf ,  oui  produit  des  clmugeineQs  qui  n'ont 
pas  eu  lieu  duiis  un  tems  moins  long,  et 
à  une  ternp^tature  plus  basse. 

Le  dé^ùi  lii.mc,  dunt  j'ai  luit  mention  dans 
ma  première  cxp'!ri<'Licc,  ayant  été  soumis 
à  rexarr.tii .  a  éié  ri!counu  pour  (it-  la  fîhriaC 
coagulée.  Lorsqu'on  l'agïtoit  djus  l'euu  ,  elle 
se  pfésentoil  tous  la  lijrme  des  pt>iiies  lames 
qui  restent  après  le  lavitge  dci  caillots  de 
sang  ;  IVau  bouillante  ne  la  l'aibnit  point 
foudre ,  mais  la  durcissoît. 

Le  ga»  niti'ciix  ,  qui  avoît  servi  à  l'expé- 
rience ,  mis  en  conlaci  avec  l'air  atiiios- 
pliérique  ,  »  donné  beaucoup  de  Tapeurs 
rouges  ,  et  l'absorption  a  été  aussi  forte 
qu'au  momeul  de  sa  préparaiion. 
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IL 


Ayant  remarqué  dans  les  expcrîences  9 
et  10  que  la  chair  ^  qui  avoii  resté  pendant 
S I  jours  dans  le  gaz  hydrogène  à  une  tem- 
pérature de  7  à  20^ ,  ttsoh  troublé  l'eau  de 
chaux ,  j'ai  fait  les  deux  expériences  siii- 
ranKes  : 

i6.     Gaz  hjrdrogène. 

J'ai  préparé  ce  gaz  avec  le  zinc  et  Tacidé 
snlfurique  affoibli ,  afin  d'éviter  le  reproche 
que  le  gaz  acide  carbonique ,  contenu  dans 
rbydrogëne  préparé  ,  en  faisant  passer  de 
Teau  en  vapeur  sur  du  fer  rouge  ,  auroit 
pu  devoir  son  origine  au  carbure  de  fer. 

J'ai  renfermé  la  chair  au* dessus  du  mer- 
cure. La  température  extérieure  a  été  du 
dS  juillet  au  14  septembre^  entre  8^,5  et  ^6®, 
celle  de  la  chambre  a  été  entre  1 1  et  20^* , 
tout  l'appareil  fut  mis  dans  une  chambre 
obscure  ^  laquelle  on  donuoit  du'  jour , 
lorsqu'on  vouloit  examiner  l'état  de  la  chair. 

Premier  jour,  26  juin.  La  chair  devient 
en  peu  de  minutes  d'une  couleur  brune 
et  livide. 
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Deuxième  jour.  La  couleur  redevient  -ob 
peu  rouge. 

Viugl-deuxièrae  jour ,  1 7  août.  Elle  cou- 
serre  un  aspect  assez  rouge  el  frais  ,  sans 
marque  dr  putridité. 

Trente-quatrième  jour.  Tout  éloit  dans 
le  même  ctat ,  et  parut  y  rester  jusqu'au 
cinquante-quatrième  jour. 

Ayant  retiré  la  chair  ce  jour-là  ,  j«  Tai 
trouvée  aussi  ferme  que  si  elle  eut  été  fraîche, 
mais  elle  répandoit  une  odeur  infecte  insup- 
portable ,  diiiércnle  néanmoins  de  celle  de 
la  chair  putréfiée  dans  le  gaz  cxigène  ou 
dans  Tair  atmosphérique.  11  paroît  donc 
que  les  matières  organisées  peuvent  éprou- 
ver une  espèce  d'altération ,  el  répandre 
des  principes  volatils  donnant  lieu  à  des 
odeurs  infectes  ,  sans  perdre  leur  cohésion  , 
comme  cela  a  lieu  dans  la  putréfaction  pro- 
prement dite. 

Le  volume  du  gaz  ne  diminue  pen- 
dant celte  expérience  que  suivant  les  varia- 
tions dé  la  température.  Au  quatorzième 
degré  de  Réaumur ,  le  volume  étoit  de  4,75 
pouces  cubes  ,  mesure  de  Paris.  Lorsque  je 
lui  fis  traverser  de  l'eau  de  chaux,  il  la  troubla 
fortement,  je  Tagitai  donc  avec  du  lait  de 
chaux  ,  el  layanl  mesuré  de  nouteau ,  il 

s'est 
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s'est  trouvé  réduit  à  5,75  pouces  cubes,  il 
y  avoii  donc  eu  1,7s  de  pouce  cube  d'a- 
cide carbonique  de  formé. 

17'.    EXPÉRtKNCE. 


J'ai  mis  de  la  chair  dans  le  même  gas 
hydroi^éiie  fait  avec  le  ziuc  et  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  d'eau  ;  l'appareil  fui  mis  avec 
Je  précédent,  toutes  les  circonstuoces  fureut 
les  mêmes,  excepté  que  le  flacon  éioii  au- 
dessus  de  l'eau  ,  et  conleuoït  62  pouces  cubes. 

Premier  jour ,  36  juillet.  La  chair  éprouva 
le  même  changement  que  dans  l'espcrience 
préccdenle. 

Deuxième  jour.  La  couleur  parut  un  peu 
plus  rouge  que  dans  l'cxpérieuce  sur  le  mer- 
cure. 

Vingt-deuxième  jour.  L'aspect  étoit  rougè 
et  frais,  la  chair  paroissoil  plus  sèche  que 
dans  l'expérience  au-dessus  du  mercure,  elle 
parolt  ridée. 

■  L'eau  a  considérabicmeni  monté  dans  le 
H  vaisseau  et  monte  tous  les  jours. 

■  Cinquante-quatrième  jour,  La  couleur  est 
Bvl'uu  beau  rouge,  mais  la  chair  n'est  plus 
Hvid^c  ,  elle  parole  plus  sèche,  et  ressemble 
.         TomeLXXUi.  Y 
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k  de  la  viande  fumée.  Retirée  da  gax,  c 
êsl  dure  cumnie  de  la  chair  fumée ,  m 
elle  répand  uue  odeur  aSieuse, 

Comme  la  température  avoit  été  de  30*^ 
lorsqu'on  coramença  respérience  ,  et  qu'c 
ne  se  trouToit  plus  que  de  i^"*  Ib  voIo 
de  52  pouces  cubes  dcToit  être  réduit ,  sui- 
vant Gay-Lussac,  de  0.14,  et  suivant  Schmidi 
de  0.17  Mais  il  ne  rcstoit  plus  que  SA 
pouces  cubes  de  gaz  ,  ainsi  il  y  en  avoïi  en 
i6,85  ou  i5,86  d'absorbés. 

Le  gaz,  mis  en  contact  avec  de  IVati  d 
chaux  et  avec  du  lait  de  cbaux  ,  ne  dîmiôtH 
plus  que   d'un  quart  de  pouce  cube  ,  atast 
l'ubsorpticH  totale   fut  de    i(3,ii    ou   i6.o3> 

Si  dans  c('[ie  cxpénence ,  l'eau  et  le  lait 
de  chaux  n'ont  pas  absorbé  autant  de  gai 
que  l'a  fait  le  lait  de  chaux  à  la  (in  de  l'o 
pérïence  ,  faite  sur  le  mercure,  (puisqut 
la  proportion  4.7^  '■  1)7^  auroîl  diî  doDucT 
pour  les  6a  pouces  cubes  i<^  •—)  ,  il 
est  pas  moins  évident  qu'il  y  a  eu  dant 
ces  deux  expériences  une  formation  consï* 
dérable  d'acide  carbonique  ,  qui  a  été  à  plo^ 
du  quart  du  volume  du  gaz  hydrogène  em- 
ployé. 

Quoique  l'eau  distillée  puisse  contenir  dt 
t'acide  carbonique ,  on  ne  pourra  sûrement 
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las  lui  auriijuer   cette  grunie   quantité  de 
gaz ,  d'autant  plus  qu'elle  u'a  cessé  de  munter 
d[ius  les  vases ,  et  qu'ainsi ,  il  y  a  eu  ab- 
sorption ei  noD  drgagcnieiii;  d'uiileurs  l'ex- 
périence sur  le  mercure  ne  peut  laisser  aucun 
doute.  La  fonnation  de  l'acide  car!>ynique 
il  donc  duc  à  la  décompoMiion  de  la  cfasir; 
icar  l'hydrogcne  stul  peut  restfii-  des  :innées, 
entières  sur  l'eau  ou  le  mercure  ,  sans  se  dé- 
composer en  aucune  manière.  Mais  quoique 
le  gaz  ,  resté  apics  la  séparation  du  gjz  aride 
:arboniqac  ,  fût  de  l'Ii^drogi-ne,  il  n'en  est 
mas  moins  sûr  qu'une  partie  de  l'ii^drogène 
disparu  j  car  si  cela  n'eût  pas    eu  lieu  , 
qu'il  n'y  eût  eu  que  défjaijement  d'ocide 
carbonique,  le  volume  n'auroil  pas  dû  chaa- 
T  dans  la  17=.  expérience  ci  dans  la  i6*. , 
il  auroit    dû  considérahlemeut  augmenter. 
Comme  il    n'pst    pas  probable    que    cet 
hydrogène  s'est  combiné  à  la  chair  en  dé- 
composition ,   puisqu'il  paioll  que  ceilc-ct 
lonne  une  vapeur  hydrogénée    lorsqu'elle 
'altère,  î!   en    résullci-oit    que  l'iiydro^cne 
qui  a  disparu ,  s'est ,   par  une    conversioa 
que  je  ne  puis  pi'S  expliquer,  (Omhtué  dans 
le  mélange  du  gaz  acide  carbonique. 
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Note  sur  ^analyse  de  ïhyalite:^ 
Var  m.  Bucholz. 

Publiée  en  1806  dans  le  II*.  numéro  du  I**»  rolume 
de  ee  josrnid  ^  pag*  aoa  et  ao4. 

Ayant  éprouvé  une  perte  de  0,08  dans 
mon  analyse ,  et  ne  sachant  à  quoi  l'attri- 
buer^ je  fus  charmé  d'eu  recevoir  dans 
lautorane  de  1807^  une  quantité  assez  cou- 
sidévable  pour  poutoir  vérifier  mes  expé- 
riences. Ayant  soupçonné  que  celle  perte 
éloit  duc  à  une  certaine  quanlilé  d'eau ,  j'ai 
mis  75  grains  d'hyalite  en  morceaux  dans 
tm  creuset  de  Hesse  ,  et  les  ai  fait  chauffer 
au  rouge-blanc  pendant  f  heure.  Les  frag- 
mens  avoient  subi  une  perte  de  4  grains  ^, 
ils  éloieut  devenus  troubles  et  friables. 
Comme  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  celle 
perle  n'est  due  qu'il  l'eau  ,  il  en  résulte  que 
100  parties  d'hyalite  contiennent 
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Silice  •  V  « 9s   ' 

Eau :  .     6,55 

98,55 
quelques  flocons  d'alumine  et  perte*     i  «6$ 

100,00 

L'hjalite  se  rapprocherait  donc  beaucoup 
de  l'opale  gemme  qui  contient  o.io  d'eau, 
suivant  Klaproth ,  et  encore  plus  de  l'opale 
commune  qui  en  contient  Ojo5.  D'après  le 
même  chimiste  ^  toutes  ces  pierres  seroient 
de  vrais  hydrates  de  silice ,  la  pesanteur  spé- 
cifique de  cette  pierre  ^  prise  par  M.  Kofp  » 
est  de  =;  8,i5o. 


Y  i 
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Sur  t  usage  interne  de  F  acide  maria-- 

tique  oxigéné. 


Extrait  de  la  dissertation  de  Lonis-Marie 
Gnjtoti ,  (TAutun ,  docieur  en  médecine , 
de  la  faculté  de  Montpellier ,  sur  la  cons* 
titution  du  printems  de  1806  ^  etc.  (i). 

<  Âpres  avoir  rappelé  \e%  succès  obtenus 
parles  fumigations  d'acide  muriatique  oxi- 
géné,  pour  arrêter  les  progrès  de  Finfec- 
tioD  daus  les  prisons ,  dans  les  hôpitaux , 
et  la  propagation  de  la  fièvre  jaune ,  l'auteur 
continue  en  ces  termes  (pag.  66). 

«  Ce  n'est  pas  seulement  sous  forme  de 
fumigations  que  l'acide  muriatique  oxigéné 
fait  de  si  grands  prodiges  \  pris  à  l'intérieur, 
ses  effets  ne  sont  pas  moins  certains ,  et  je 
puis  citer ,  à  cet  égard  ,  un  fait  dont  j'ai 
été  témoin,  l'année  {5assée  (en  i8o5)  à 
Turin.   Un  individu  se  présente  au  grand 


(i)  Imprimée  à  Montpellier,  chez  la  V*.  Martel,  1806, 
iii-4**.  87  pages. 
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l'hospice  de  cette  ville  ,  avec  tous  les  symp- 
tômes dtpla  fièvre  jaune  :  foibicsse  extrême, 
vomissemens  Irôqueiis  d'une  bîle  jaune  <;t 
ohoiidaiiic  ,  accompagnés  de  lipothymie  î 
déjections  diarrhoi(]ues  de  nature  bilieuse , 
délire ,  soubrc^ui  des  tendons  ,  tremble- 
ment de  la  lèvre  itifértcurc ,  couleur  jaune 
répandue  sur  toute  la  surface  du  corps  ; 
cornée  injectée  eu  jaune,  chaleur  acre ,  lachet 
pétéchialed  qut  dégéaèrent  ,  dans  l'espaqe 
de  34  heures ,  ea  larges  écbimoses  d'unq 
couleur  livide  et  comme  prêtes  à  se  gan- 
greuer.  Cet  individu ,  qui  ,  dès  le  secjud 
jour,  présenta  cet  appareil  formidable  d^ 
symptômes ,  fut  séparé  des  autres  malades 
et  traité  ù  part.  Le  célèbre  Rossi ,  prpfes* 
seur  de  clinique  exicnie ,  alors  chargé  du 
service  total  de  I  Hôpital  ,  le  mit  à  l'usage 
exclusif  de  la  limonade  faite  avec  l'acide 
muriatique  onîgéné  ,  et  au  bout  de  quinzQ 
jours  de  ce  seul  traitement^  il  le  renvoya  pur-, 
l'dilement  rétabli ,  et  sans  aucun  vestige  Je  I^ 
maladie  atïreuse  qu'il  venoit  d'éprouver. .  . 
Le  professeur  Rossî  m'a  assuré  avoir  relier 
les  plus  grands  avantages  de  IVmpIoî  d^ 
ce  seul  remède,  dans  toutes  les  maladies, 
soit  internes  ,  soit  exterijes ,  uii  la  disso- 
lution est  imminente»  et  même  dans  certaius 
Y4 
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cas  où  la  putréfaction  a  déjà  lieu.  C'est  aînd 
qu'il  pansoît  avef  des  coniprpsses*rabibces 
de  cet  acide ,  clendu  dans  sufUîsnnle  quan- 
tité d'eau,  les  plaies  dont  la  suppiiralion|éloil 
sanieuse  et  fétides,  les  ulcères  dont  les  ihairs 
étoïent  molles  et  fongueuses  ;  c'est  ainsi  qu'il 
Iraitoit  Ics  gangrenés  rebelles ,  qu'il  est  tou- 
jours parvenu  à  borner  par  ce  seul  moyen. . . 
Il  est  permis  de  croire  ,  d'après  des  faits  , 
aussi  coiicluaus  ,  que  l'acide  murialiquc  oxj 
gêné  mérite  réellement  le  nom  d'Antisep 
tique  ,  et  ijuc  nous  le  verrons  bientùt  \oalà 
le  premier  rôle  dans  le  traitement  des  iVeyri 
dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Si  l'on  rapproche  de  celle  conclusion , 
ce  que  nous  avons  annoncé  dans  le  cahier 
de  nos  Annales  du  mois  d'octobre  dernier 
(  P^S^  "^7  )  ^'^^  succès  que  le  docLçdr 
Kapp  ,  de  Londres  ,  assuroit  avoir  obtenus 
de  l'usage  interne  de  cet  acide  ,  h  la  xloie 
de  3  gros  jusqu'à  G  ,  mêlés  avec  a  ou  5 
onces  de  sirop  ou  auire  excipient  conve- 
nable, parliculjcrcmeut  rf«'w  lesjièvrfs  d'un 
caractère  aslhétiiquc  ,  on  sent  porté  à  con- 
cevoir les  plus  heureuses  espérances  de  l'ap- 
plication de  (.e  remède  ,  dont  la  chimie 
a  fait  présent  ù  la   médecine. 

G.-M. 
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P.  S.  Tous  ceux  qui  auront  lu  avec 
quelque  attention  les  interrogatoires  faits  par 
le  comité  d'enquétt  du  parlement  d'Angle- 
terre aux  ^officiers  de  santé  employés  dans 
l'expédition  de  Tile  de  Walcheren ,  sur  les 
moyens  dont  ils  avoient  fait  usage  pour  s'op* 
poser  aux  progrès  de  la  contagion ,  auront 
partagé  notre  étonnement  qu'ils  n'aient  pas 
dit  un  mot  dans  leurs  réponses  des  fumi- 
gations désinfectantes ,  même  par  l'acide 
nitrique^  suivant  le  procédé  dt  leur  com- 
patriote le  docteur  Smith  ,  si  libéralement 
recompensé  par  sa  nation.  Tant  il  est  vrai% 
que  \ts  découvertes  les  plus  importantes 
restent  longtems  dans  les  livres  avant  que 
^humanité  en  recueille  les  fruits! 


s»* 
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Sur  la  mine  de  platine    de  Sain 
Dommguc.        ^ 

Par  m.  Guytok-Morveau  . 

On  a  cru  longtems  que  le  pluiine  ne  S{ 
trODVoil  que  iliiiis  les  mines  d'or  de  Sanla-Ffl 
et  de  Choco  au  Pérou.  Le  bruit  se  répauilita 
il  y  a  une  viiif^taîne  U'auuées  qu'on  en  arqj 
retiré  d'un  smIiIc  fcrriiglneux.  de  Salut-Domia 
gue;  mais  il  y  a  apparence  que    les    essaïf 
n'en  avaient  pas  élc  fuits  de  manicre  â  don- 
ner  des    résultais   décisifs  ,  ftuisqu'iis   n'ont 
pas  été  publiés.  On  a  cgaleincnl  l-ùssé  loin- 
bpr  dans  l'uubli  l'annouce  ,  laite  sans  doute 
prémaiurénicni ,  de  l'existence  (le  ce  métalH 
en  Sibérie.  La  singularité  d'un  gisement  i 
limité ,    et    comme    exclusif,    restoit    dong 
encore  attachée  au  platine,  lorsque  M.  Va» 
queliu  en  a  trouvé  jusqu'à  lo  pour  loo  daq 
la  raine  d'argent  gris  de  Guadalcanal  ;  oo^ 
il  ne  doute  pas  qu'il  ne  fùl  à  l'état  métal- 
lique,  mais  satisy  être  accompagné  d'aacaa 
des  quatre  métaux  Douvellcmeui  dccouverts 
dans  la  mine  de  platine  du  Pérou  (t). 

Celle  que  M.   Percy  a  mise  sous  lesyeiu 


(.ij  Anii,  de  ctùm. ,_  déc,   1806,  tou.  LX ,  p.  }i; 
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e  la  Classe  des  sciences  physiques  et  ma* 
lématiques  de  riostitut,  dans  sa  séance  du  1 21 
ivrier  dernier ,  ne  laisse  plus  aucun  cloute 
ir  l'existence  de  ce  mçtal  dans  la  partie 
rientale  de  Saint-Domingue.  Elle  en  a 
te  apportée  par  M.  Dubizy  ,  chirurgîen- 
lajor  ,  naturaliste  éclairé.  Elle  présente  ab- 
)lument  les  mêmes  caractères  que  celle 
ni  nous  vient  d'Espagne.  Les  grains  éga- 
ment  applali's  ,  sont  en  général  un  peu 
lus  gros ,  et  sa  pesanteur  spécifique  un 
su  plus  considérable  ;  ce  qui  peut  venir 
e  co  qu'elle  a  été  séparée  avec  plus  de 
>in  des  matières  étrangères ,  quoique  le 
irreau  aimanté  en  enlève  encore  des  par« 
Jles.  C'e.st  sur  «tout  après  les  grandes  pluies 
[l'on  en  trouve  dans  les  sables  de  la  rivière 
s  Jaki^  au  pied  des  montagnes  Sibao. 
es  sables ,  qui  contiennent  aussi  un  peu 
oc,  sont  ramassés  par  des  femmes,  qui, 
ms  les  traiter  à  la  manière  des  orpailleurs  y 
s  vendent  pour  quelques  maravédis. 
M.  Janety  ,  qui  a  commencé  à  travailler 
lelques  hectogrammes  de  cette  mine  j  m'a 
t  que  lui  ayant  fait  subir  une  légère  calci- 
uion  et  ensuite  passé  dessus  de  l'acide  sul- 
rique ,  il  y  avoit  apperçu  quelques  paillettes 
or. 
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NOTE 

iS^wr  /a  7720?:?  dfe  ifeT .  Rîtter ,  et  ses  der- 
nières opinions  sur  la  baguette  dii^i» 

natoire. 

* 

Extraite  du  Monitenr  da  8  mars  i8io. 

Un  journal  accrédité  ,  en  annonçant  la 
mort  de  M.  Riiter ,  membre  de  l'Académie 
de  Munich ,  ajoute  que  ce  savant  ,  avant 
de  mourir ,  a  déclaré  à  ses  amis  qu'il  aban<* 
dounoit  entièrement  ses  opinions  sur  la  ba- 
guette divinatoire ,  et  autres  matières  sem-* 
blables.  U  se  proposoit  de  continuer  les 
intéressantes  expériences  sur  1  électricité  des 
plantes  y  auxquelles  son  système  Tavoit  con- 
duit, mai3  en  même  tems  de  désavouer 
hautement  ce  système  en  soi-même. 
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pour  obtenir  du  vitriol  vert  et  bien  ,  da  sm* 
fre>  du  cuivre  rosette^  sont  du  fer  et  du  caimt^ 
sulfurés  (  schwefel  und  kupferkies).  Ces  deox 
métaux  sont  exploités  dans  diverses  raines  qui 
dépendent  de  l'établissement  de  Mûblbachi 
et  la  quantité  qu'on  en  fait  fondre  se  monlB 
par  an  à  onze  mille  quintaux.  Le  quiotal 
de  minerai  donne  trois  livres  et  demie  à 
quatre  livres  de  cuivre.  Le  fer  sulfuré  di 
Brenntbal  et  de  Rettenbach  donne  trois  livres 
de  soufre  par  quintal ,  celui  de  Brennlhil 
donne  encore  huit  livres  de  vitrtol  bleu, 
et  celui  de  Rettenbach  donne  cinq  livres  do 
vitriol  de  fer  par  quintal. 

Les  procédés  que  l'on  emploie  à  Muhlbadi 
pour  séparer  le  soufre  du  fer  sulfuré  ,  soit 
pour  obtenir  des  fleurs  de  soufre  ou  du  soufit 
eu  bâtons  ,  n'ayant  rien  de  particulier,  non$ 
n'en  ferons  pas  mention.  Lorsqu'on  a  retiré 
du  for  sulfure  le  soufre  qu'il  contenoit,  on 
Tutilise  pour  en  obtenir  du  vitriol  bleuoa 
du  vitriol  vert.  On  doit  observer  à  ce  sujet,  , 
qu'il  n'existe  peut-être  pas  de  fer  sulfuré  qui 
ne  soit  uni  avec  du  cuivre  sitlfuré ,  et  c'est 
pour  cela  que  dans  l'exploitation  du  fer  suI-> 
furé,  on  néglige  d'en  séparer  le  fer,  se  bornant 
à  en  obtenir  le  cuivre  qui  j' est  uni.  Cepen- 
dant les  fers  sulfurés  contiennent  une  bien 
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pklas  grande  quantité  de  fer,  que  de  cuivre, 
mail»  la  diUértoce  du  prix  du  cuivre  avec 
le  Ter  rend  l'exploitminu  du  premier  bien 
plus  avantageuse.  On  doit  même  observer 
:}u'ea  géuéral ,  les  mines  de  cuivre  présen- 
leat  presque  toujours  ,  puur  peu  qu'elles 
Soient  riches,  une  esploiuiiun  avantageuse, 
ïarce  que  le  prix  de  ce  méiid  hausse  lou- 
ours  au-delà  de  l'augmentation  des  dépenses, 
lîiisi ,  dans  le  pays  de  Salzbourg  si  riche 
m  miues  de  tout  ^eure^  ce  sont  les  mines 
le  cuivre  avec  les  mines  de  sel  gemme 
juï  ont  soutenu  l'exploiialion  de  toutes  les 
mires  mines,  sans  en  excepter  même  les 
nincs  d'or  et  d'argent.  Ce  seroit  un  fait 
jue  je  pourrois  rendre  de  la  dernière  évi- 
ileuce ,  par  le  tableau  général  de  toutes  les- 
recettes  et  dépenses  des  mines  du  pays  de 
Salzbourg,  pendant  l'espace  de  cinq  années. 
Ces  considérations  sont  extrêmement  impor- 
laQies  dans  l'administratlou  générale  des 
mines  ;  et  aussi  en  Allemagne ,  où  l'admi- 
nistralion  des  mines  est  poussée  à  un  irès- 
haut  point  de  perfection  ,  ouvre-l-on  plus 
de  galeries  de  recherche  dans  les  mines  de 
cuivre  que  dans  aucune  autre  espèce  de 
miues.  Au  reste ,  on  doit  observer  qu'il 
çp  est  ainsi  par  des  raisons  particulières , 
A4 


j8t  'A  iriï  a  t.  r  y* 

^uiecetiX' ^oi   connoissent  l'adininisiral 
d-und  partie  de  l'AIlcniagoc  scntirom  aij 
ment. 

Lorsque  pur  des  grillages  successîTj ,  on 
a  d'îgagc  le  fer  sulfuré  de  la  plus  grande 
(juanlilé  de  soufre  (ju'il  contciioit  ,  ce  «jui 
a  lieu  ordinairemenl  après  cinq  ou  six  gril- 
lages ,  on  l'utilise  pour  en  former  du  viiiicil 
veri  Ou  bleu.  On  juge  que  le  fer  est  con- 
venablement pi-cparé ,  lorsqu'il  ne  prèscute 
plus  son  premier  aspect ,  e.l  qu'il  it'a  p»s  l'air 
trop  cru  ,  il  ne  fout  pas  non  plus  qu'il  ait  des 
marques  d'iivoir  été  trnp  grillé.  Il  doit  êlre 
massif,  et  n'être  ni  trop  grillé  ni  trop  peu, 
les  deux  excès  éiant  à  fuir.  On  juge  q»  ;! 
a  été  trop  gi'illé,  lorsqu'il  offre  une  couleur 
d'un  noir  brunâtre  ;  eL  qu'il  est.  au  contraire 
préparé  de  Ja  manière  convenable  ,  lorsqu'il 
est  encore  en  petites  masses  d'une  couleur 
longo  brunùire. 

Lorsque  le  fer  a  été  convenablement  grillé, 
on  le  porte  dans  des  caisses  de  buis ,  et 
l'on 'verse  dans  ces  caisses  de  l'caa  bouiï- 
Itfiile.  Ou  laisse  celle  eau  dans  les  caissM 
peudant  vingt-quatre  Iieures  ,  et  cela  sans 
efi  remettre  de  nouvelle.  It  est  évident  qae 
cette  eau  se  refrpidîroit  bien  vîte  ,  si  on 
ii'avoit   le   soin  de    couvrir   les  caisses,  <J 
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'•esl  aussi  ce  que  l'on  fait  avec  la  plus  grande 
ieniioD. 

Les  caisses  où  la  première  dissolutioo 
■s'opère ,  ont  une  fi)i*me  d'un  cai-ré  ItJiigi 
CI  sont  faites  en  buis  de  sopio  (piiuis  id>ics). 
X-eup  longueur  est  de  i5  pieds,  leur  lar- 
^ueur  de  4  pi^ds  ci  leur  huuieur  d'uu  pied 
Bs  pouces.  Ces  c.-iisses  lioui  irès-hleu  asscm- 
"  tlécs ,  Cl  l'épaisseur  des  plunelies  qui  les 
forment,  est  de  3  pouces.  On  ne  fait  poiiii 
bouillir  l'eau  dans  cet  caisses  de  bois,  comme 
il  cbt  aisé  de  l'imaginer  ,  mais  bien  dans  des 
tbaudières  de  cuivre ,  d'où  elle  est  cusulie 
versée  par  des  canaux  dans  les  caisses.  Au 
^ut  des  34  beures  ,  on  verse  encore  de 
J'eau  bouilJimte  dans  les  caisses  ,  el  on  l'y 
laisse  séjourner  un  pareil  espace  de  lems. 
Après  48  heures  ,  la  lessive  viiriolique  csl 
psse?.  concentrée  pour  qu'on  la  fasse  passer 
ilaiis  les  cliaudlèrcs  où  l'on  doit  procéder 
it  l'évaporalion.  On  juge  que  la  première 
«lissolution ,  qui  s'est  opérée  dans  les  caisses 
£te  bois  ,  esl  assez  conceoirce  pour  être  versée 
dans  ces  chaudières  ,  lorsqu'elle  est  claire , 
4}f!'ranl  une  couleur  d'un  vert  plulôl  clair 
que  foncé.  Pour  opérer  !a  dissolution  ou 
la  lessive  .d'un  quinlal  de  fer  suH'urc  qui  a 
«te  grillé  pour  eu  retirer  lu  soufre  ,  ou  compte 


t 
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qu'il  faot  5  pieds  cubes  d'cnu.  Il  convient  i 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé,  qna 
Icau  chaude  demeure  4S  heures  sur  le  fer 
sulfuré ,  cette  eau  ayant  au  commencement 
lii  chaleur  de  l'eau  bouillanle.  ,  1 

La  première  lessive  vitriulique  ayant  'it 
couleur  'convenable ,  est  versée  dans  du 
chaudières  de  plomb  ,  oii  l'on  procède  i 
son  évaporaiion.  Lrs  chaudii^res  ont  unA 
forme  arrondie  et  les  fourneaux  sur  l-jsqucU 
elles  sont  disposées  ,  ont  une  élévalîoa  do 
8  pieds.  Ces  fourneaux  oflVeni  uue  lon- 
gueur de  10  pieds  et  demi  ,  sur  i  pied 
5  pouces  de  largeur ,  mais  dans  leur  partie* 
supérieure  oii  sont  placées  les  thauilicrcs 
les  fourneaux  oITrenl  une  circonfércuce  de  f. 
pieds.  La  grille  des  fourneaux  se  trouve  à 
une  élêvatiou  de  5  pieds  4  pouces  du  soL 

Ou  fait  bouillii-  la  lessive  viuioUque  dam 
les  chaudières  de  plomb  j  pendant  l'cspacft 
de  i8  heures;  ordinairemmi  après  cet  espace 
de  tems  ,  la  dissolutiuu  est  assez  couccnirée, 
pour  qu'où  puisse  la  faire  passer  dans  les 
vases  de  bois  oii  par  le  repos  le  vitriol  cris- 
tallise. On  juge  que  la  lessive  vitriolique 
est  assez  conceutrée  ,  lorsqu'elle  se  couvre 
d'une  écume  épaisse  ,  et  que  cei^e  écnme 
ûitme  sur  la  lessive  une  pellicule  miuce; 
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an  menant  une  gouitc  de  celle  lessive  sur 
du  boîs ,  si  la  lessive  esl  convenablement 
concentrée,  elle  ne  doit  pas  s'éicndre  de 
suite. 

Lorsque  celle  seconde  dissolution  est  ter- 
'Binée,  ce  que  l'on  lecoDiioit  aux  signes 
que  nous  avons  décrits ,  on  la  fait  passer 
dans  des  vases  de  bois  ,  où  à  l'aide  du  repos, 
le  vitiiol  crislallîsc  ,  et  quand  il  est  suffisam- 
ment sec  ,  il  est  prêt  à  être  distribué  dans 
le  commerce.  Le  vitriol  se  colore  toujours 
à  mesure  qu'où  le  conserve  ,  et  le  vitriol  de 
cuivre  acquiert ,  après  un  certain  laps  de 
tems ,  une  couleur  bleue  plus  ou  moins 
foncée.  Tous  les  l'ers  suirurcs  ne  sont  pas 
propres  à  donner  du  vitriol  par  les  pro- 
cédés que  nous  venons  d'indiquer ,  et  qui 
sont  assez  semblables  à  ceux  que  l'on  suit 
en  Saxe.  Non-seulement  tous  les  1ers  sul- 
furés ne  donneroient  pas  une  assez  grande 
quantité  de  vitrîol  ,  pour  couvrir  les  frais 
d'exploitation  ,  mais  encore  ils  donneroient 
du  vitriol  d'une  ires-mauvaise  qualité. 

Kous  avons  déjà  observé  qu'il  n'existe  peut- 
être  pas  de  fer  sulfuré  qui  ne  soit  allié  avec 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
cuivre  ,  et  c'est  la  proportion  de  l'aliiiige  qui 
tiéctde  de  la  bonté  du  vitriol,  Ainsi,  plusle  fer 


M^  if  jr  S-  X'  r  ft  f^ 

Aiiruré'  csra  mii  a  une  gr^miSr  4{uamît6'  £r 
i?uîyre,' et  plus  fe  vîuiel  q» il >di3nn<!râ  jcts^ 
«de  Loaue  <|HâJîj«.  fi  «bt  dos  ^^ncs*  exié-- 
rieurs  qui  peuveiil  g^iklrr  le  a.kiciir  poar* 
Sixvijir  ai  l<Ue  eu  iclle  ei^Àecc  de  £(;r  suLiare; 
{(ourra  ilouiier  u^e  bonue  ou  oue  mauisii^- 
ijualilc  de  vîlrlol.  Ou  ju^e  q^ie  le  fii^r  »;J^ 
llii^  5cT2  Ë'jo , .  lor^tiu'Ii  est  en  madsc  ,•  ^'oe* 
i^u*  t3pcu:i,  est  uu  peu' j;iniiiili'e  ,-  9^ppf^}i:h;ïui'. 
0a  qiicl<]xis  >*one  de  Tâspcct'  liu  cuivre  sûl- 
fiuv.  I^rsejue  le  tr  sulfuré  est  grafmîo,Manv 
cHutiii  011  gH»  y  H  ne  peul  dinuMir-  4jfkie  uès<^* 
Jeu- àï  vîu^ol ,  Cl  eiiixx^e  ce  ^hvUA  rsr  iîi 
de  niftuvûîse  (jiialilo;  Lc^r  £sr5  suirivi-é-s.  ^iir 
aonûvMiej^i  de  l*arfteâlc  ,  soui  bur-iout  ccu:^ 
f^iii'  <lonui*iii  le  viuî^l  de  ha  plus  wiayi^aîi.r 
<|u»iîié ,  el  hiê  eouleurs  blanche  ou  gri^ùrre* 
de  ces  fers  s^uîiUi'fis ,  aijiionccîxt  1j  picieutsr 
do  )*a^y^etiic, €Oiu4Uclacouleurîuuiiiî  aii25out:s^ 
eei!^  du  i;uivr^.> 

Ou  roinpic  eu  çrRca-aî  (fis   G*apî-ri    k'3- 

i^biienl  pîu'  quin&^h  dv:  enivre  sr^iî!;»-:^  .  c:;- 
t^irou  8  iivves  de  vltrix:!  fcliMi  'snliLu»  c;.i 
cuivrtf),  et  j^-jr^juirita!  de  fcr  .s\r:i*a.».r,  S  iCvri-s» 

de  ^iipic4  ÇCKtr.^îiifiiîi;  Ciifi-rV  K  C:o:  i»rj:;ar- 


îlv  cuivre  soifurc  pcr,.  maîis  Bien  &  mi* 
.îiciTfi  g.riile  contciKOTt- cuTYi'e  ci  fef:. 

Tfikiiê  LYcu&Rssernont  dont  nmis  paiTons^. 
'^-^i  ol>4ie:ird^ixqwafiié.s  dKKrcnl^s  de  vilnol,. 
-«f  «ni  f  of>r  <f  11-^  à  iî4  divcMÎlc  dîTS.fcrs  suU 

:>>  it    nvî*j    iin«    ^crfiiinfi  cnicretiié  di?  cuvvre 

r^Wî-a:^,    doiinfî    iMi    vari<>I    d<;    irès-bcniic 

.fpKJité,  vUrl»*I  qiiî.  f «  conrixi  àdivs  ïv  coiï^ 

tincrc*.,  fiows  te  nt>îii  de  vîlricl  Jti  &dzfcoorg. 

*v^f  .fl^r  rruRii.-^  do  RcrtciAat^B  coniisîiaitf 
îi^^'Ksc'CHtp  ITIOMA6  de  <:uivrB  sulfuré,  donne 
■  m  vûrî^>l  d'm:«  cînalûc  irès^hifénourc,  f^ 
vp>5i  ronm»  dims  Vc  conirrîcr^^e  sous  ic  uo^Vf 
..A   vlu-U>f  -ordînai^-ac  (te  STjlzBoiir/». 

Le  irrite  de  ft^iienljarlV,  nnc  fois  lessiver? 

.*!*  <:M:îriiîi  ir  pl -tf   mie   pr»  cla   mél-vl^y.  esC 

'(••>v':r,  î-ir  î>o-^v;iaî  nlus  servir iianccn  nsn^Pw»; 

-WNs   :!  4;\'n  cîl  rw'îs  «c  uicinc  dfe  ceîîe  dé. 

4 

rK!vr.ij»?.d  fyii  vv.  con ri n:rt  encore  as^sez  apr(^ 
U'ii   frwsivi^iû'fr ,  dcmît  cjimmi  fti  n^é*e  .avec  li^' 
.jU/.;-'0  ni;' iC    iVrt    lia   ctîîvî*^; 

ïrfi:.'\;;-»7iit..    s>f>>3r    £i!^t^p»U*    ÙBL   .vûrijf,    naît» 


croyons  indispensable  de  faire  concoltre  U 
iDaDÎère  dont  on  utilise  la  pyrite  qiiî  a  été 
lessivée  ,  pour  en  retirer  tout  le  racial  qu'elle 
contient  encore.  On  la  méfb  avoc  une  fonie 
de  cuivre .  ci  celle  première  fonlc  csl  appelé* 
en  allemand  rochlmelzend.  Le  miucrai  de 
la  première  fonte  désigné  sous  le  nom  de 
kupferlech  est  fondu  après  avoir  éle  grillé 
deux  fois  pour  en  obtenir  la  pierre  de  cuivre 
ou  le  hupferstein.  La  pierre  de  cuivre  hup' 
ferstcin  ,  ou  minerai  de  W  seconde  fonto 
après  avoirélé  grillé  six  ou  sept  fois,  est  fonda 
pour  en  obtenir  du  cuivre  noir  ou  schwan 
hupfer.  Le  cuivre  noir  esi  fondu  ensuite 
de  nouvean  pour  en  obtenir  ducuirrc  rosette' 
ou  roselt  kupfer.  Le  cuivre  rosêllc  ,  qu'on., 
obtient  dans  rétablissement  de  Mùblbaclf 
par  ce  procédé,  esi  de  uès-boune  qualité, 
et  aussi  s'en  sert-on  pour  les  fabriques  ÙA 
cuivre  jaune  où  de  laitoa.  * 

Pour  avoir  un  quînini  de  cui?re  rosclle 
il  faut  58  quintaux  de  minerai  ,  et  397  piecis 
cubes  de  charbon  de  bois.  Lo  quintal  do 
cuivre  rosette  occasioune  pour  sa  fonte  aS 
florins  de  frais,  et  pour  le  charbon  11  flo- 
rins 14  kreutzers.  En  prenant  un  termei 
moyen,  basé  d'après  l'observa  lion  de  5  années, 
on  trouve  que  le  quintal  de  cuivre  vaut  8Ï 
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torÎDS.  Ainsi  j  les  frais  se  montant  à  58 
lorins  i4  lircurzers  ,  on  a  un  biinéfice  tîe  37 
(Fins  5b  kreiilzei-s  par  quintal.  Le  béoé- 
:e  que  l'on  ohtieut  sur  le  vilriol ,  n'est 
is  aussi  comidérablc  ,  puisque  le  quintal 
b  vilriol  coi'ilc  de  12  à  i5  floriDS  de  fruis 
ir  quinlal ,  et  que  le  vitriol  de  cuivre  ne 
vend  gucres  que  de  a/j  à  aS  florins, 
le  vitriol  (le  fer  de  14  ù  i5  florins  ;  mais 
bn  doit  observer,  à  ce  sujet,  que  le  f«r 
lïfiiré ,  dont  ou  forme  le  vitriol ,  sert  à 
bnx  autres  usages.  On  en  retire  d'abord 
soufre ,  et  le  cuivre  qu'il  reufermoit , 
irès  qu'il  a  été  lessivé  ,  et  qu'on  en  a  retiré 
B  vilriol,  Nous  observerons  que  les  souf- 
,  doutOQ  se  sert  pour  la  fonte  du  cuivre, 
Ipnnent  looo  pieds  cubes  d'air  par  minute; 
es  soufllets  ,  dont  on  se  sert  dans  toutes 
es  mines  du  pays  de  Salzbourg  ^  sont 
très-bien  construiis  ;  ils  sont  tous  mus  par 
Teau ,  et  sont  bien  préférables  à  ceux  dont 
se  sert  dans  les  mines  et  les  usines  de 
la  Hongrie. 

Nous  avODS  cru  que  des  procédés  aussi 
lîmples  que  ceux  que  nous  venons  de  dérrîre , 
4t  à  l'aide  desquels  on  utilise  la  même  subs- 
'lance  pour  en  former  de  trois  espèces  et 
par  des  moyens  économiques  ^  pourroieut 
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présenter  quelque  inicrét ,  c'esl  ce  qui  a  fa% 
(jue  nous  avons  cru  convenable  d'y  donner 
quelque  attention.  Enfin ,  nous  observerons 
que  les  procédés  que  l'on  suit  pour  obtenir^ 
soit  du  vitclol  bleu  ou  vert ,    sont  abso^ 
lument  les   mêmes ,    et  que   la  diflerence 
des  substances  employées  est  la  seule  cause 
de  la  diversité  des  produits.  Pour  compleucr  ' 
'  ces  observations  j  il  m'a  paru  essentiel  dy 
joindre  un  tableau  des  substances  que  Ton 
obtient  à  Mûhibacb ,  par  année  ,   avec  le 
prix  de  ces  substances^  et  il  semble  que  c»- 
tableau  ,  basé  sur  l'observation  de  5  années  p 
sert  en  quelque  sorte  de  preuve  aux  faiis^ 
afranccs  dans  cette  notice. 
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SUITE 
De  t Extrait  de  Cessai  de  Pyrvrnétriey 

De  m.  Guyton*Morv£au. 

Du  Pjrromètre  à  pièces  d'argile  (i). 

L'auteur  remarque  d'abord  que  c'est  sans 
'  fondement  que  le  rédacteur  des  Annales  des 
arts  et  manufactures  y  a  attribué  à  Mortimer 
la  première  idée  de  faire  servir  la  retraite 
de  l'argile  à  la  mesure  de  la  chaleur ,  puis- 
qu'il n'a  parlé  de  la  terre  de  pipe  que 
comme  pouvant  remplacer  avec  avantage 
les  supports  de  fer  dans  l'instrument  qu'il 
appliquoit  à  la  mesure  des  dilatations. 
»  L'invention  ,  dit-il  y  est  due  au  célèbre 
artiste  Josiah  JVedgwood ,  dont  elle  porte 
le  nom  ;  elle  est  le  fruit  d'un  grand  nombre 


{\)  Cette  partie  à  été  lue ,  les  aS  avril  et  a  mai  1808, 
à  la  Classe  des  sciences  phjrsiques  et  mnthémaliqaes  de 
riostituU 
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î'exiiê  rien  CCS  physiques  ei  mnnufacuii'icrej 
pour  parveiiii'  à  rv(>lei*  le  degré  de  cui.Msoa 
convenable  aux  diUdrcales  compositions  de, 
ses  fameuses  poierits,  Loin  de  se  rcscrvcr 
l'usage  de  ce  nouveau  pyromètre  ,  il  n'a 
rien  iic'^gligc  pour  le  rcpîiudre  ,  jusqu'il  art" 
noDccr  qu'il  en  fourniruil  de  semblables. 

Ce  fut  en  1782  qu'il  présmila  ^  pour  la 
première  fois  ,  cet  iiisirtimeiit  sous  le  nom 
de  thenuonictre  ,  pour  mesurer  les  degrës 
de  chaleur  supérieurs.  Dans  deux  autres 
mémoires  imprimés  dans  les  Transactions 
philosopbi'jues  de  1784  et  '786,  il  déve- 
loppa les  principes  de  sa  conslructrdn  ,  fil 
connoUrç  Us  perfectioanemcus  qu'une  pra- 
tique déjà  longue ,  lui  avoit  suggérés  ,  et' 
publia  lui-même,  à  I^ondres ,  en  1785, 
une  édîlion  française  de  sa  description ,  qnî 
ne  [brda  pas  à  cire  ré  imprimée  dans  plusieurs 
ouvrages  pénodiques  fi). 

Ce  pyroniètre  est  composé  ,  comme  l'on 
sait,  de  deux  règles  de  cuivre  Iégi:remenl 
converpenles  ,  divisées  en  34^  degrés  ,  entre 
lesquelles  on  fait  glisser  de  petits  cylindi-cs 
d'argile  qui  s'avanceut  d'aulailt  plus  ,  qu'il» 


(0  Journ.  Ue   pUj*. ,  lom.  XXX,  p.  299-  Jouro. 

eocj-clopïd. ,  octobre  1785  ,  etc. ,  cl?. 
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ont  pris  plus  de  retraite  par  l'iDlciisité  ôa 
feu.  On  est  jusiemeni  étonné  que  l'opiaion 
ne^soil  pas  cocore  fixée  sur  U  valeur  de 
cet  ÎQslrumeiit ,  qui  est  depuis  pins  de  30 
ans  ,  dans  les  mains  des  pli^sicicos  les  plus 
exercés. 

Tandis  que  les  uns  publient  .que  c'est 
un  beau  présent  que  les  arts  ont  fait  à 
la  physique  et  aiioc  sciences  naturelles  quiem- 
ploienl  le  feu  comme  moyen  de  recherche  (  t  )  . 
que  les  ouvrages  de  Saussure  (a),  àe  Kirwaa, 
de  Cavalh  ,  de  Klaprolh ,  de  Murray ,  de 
Pearson ,  de  James  Hall ,  de  yan-Maram , 
de  Thantson  ,  de  Fis/ter  ,  de  Dation  ,  etc. , 
aiiesient  l'usage  journalier  qu'ils  ea  ont  fait 
diiDS  les  expériences  tes  plus  délicates,  ou 
le  soin  qu'ils  ont  pris  de  chercher  l'accord 
de  leurs  observations  avec  les  données  qu'il 
fournit  ;  d'anires  ont  cru  pouvoir  conclure 
de  quelques  essais  ,  qu'il  éloit  sujet  à  de 
grandes  anomalies   (5)  ;   et  jusque    dans  uu 

fi)  Bibl.  brilan.  ,  tom.  IV,  p.  4i3.    ^ 
(a;   Ce  Ûiermomitre  peul  et  peul  seul  nous  ttoantr , 
par  Pexjiéricnce ,  quelque  idée  de  la  valeur  drs  degrt' 
^e  l'éclielte  tiré  du  chatumuau,  Journ.  de  ph^s. ,  juil' 
la  .7<,4,  p.  10. 

(5;  Joum.  <ics  mines,  toai>  XIV  ,  p>  4^* 
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Htraité  destiné  à  devenir  classique  ,  ont  déclaré 
B^rmellement  que  les  pjromètres  d'argile 
M  toat  des  insirumens  qui  ne  méritent  aucune 
m  ccmfiance  (i). 

Trois  causes  paroîsseut  avoir  prrncipa- 
lemenl  contribué  à  fonder  cette  indécision , 
Ou  pour  mieux  dire  cette  controverse.  i°.  Le 
peu  de  connoissnnce  des  mémoires  de  t'in- 
veuteur ,  dont  ou  n'a  publié  en  France  que 
des  notices  très-incompleltes  ;  2".  les  con- 
séquences tirées  de  .quelques  écarts  dont 
les  vraies  causes  n'ont  pas  été  apperçues  ; . 
5°.  euGn ,  l'insuffisance  des  moyens  em- 
ployés pour  vaincre  la  difficulté  d'obtenir 
une  pâte  argileuse  -dans  les  conditions  qui 
seules  peuv'int  en  rendre  la  retraite  uniforme 
et  coraparfihle. 

L'examen  de  ces  trois  points  forme  une 
partie  assez  intcrcssanle  de  ce  mémoire  pouc 
que  nous  laissions  parler  l'auteur. 

I. 

Les  ea:périenceff  par  lesquelles  JFedgwood 
a  été  conduit  à  établir  son  système  pjro- 
métrique ,  sont  peu  connues  ;  il  n'en  faut 

(i)  Traiii  élénienlaire  de  mioéralogie  de  M.  Brong- 
niort,  tom,  1,  pag.  Si^  et  tom.  II,  p.  8i. 
B  3 


s:i  Arnalks 

d'autre  preuve  que  l'apinion  assez  gênéri 
Jeitiem  répandue  que  les  divisions  de  soo 
échelle  sont  puremcot  arliitraii'es.  Il  est  hicn 
vrai  que  fors  de  l'impression  de  son  prc- 
xmcv.  mémoire,  il  n'avoit  pas  encore  porté 
plus  loia  ses  vues.  Il  clierchoit  une  mesure 
de  la  chaleur  qui  pi'it  servir  daiis  Irs  ptaij 
hautes  températures ,  et  remplacer  les  dtSA 
tiuctions  vagues  et  indclermitiées  de  cbalcaij 
rouge,  de  rouge~ciatr,  de  rouge-blanc ,  dV/i- 
candeacence,  qui  laissoient  tant  de  laiituifi 
à  l'erreur.  Ayaul  i-cmarqué  que  les  boiiuéS 
argiles  perdoienl  dans  ses  fourneaux  ,  beau» 
coup  plus  que  le  quart  de  leur  volume  f 
que  cette  fltmîuution  s'opéroil  graduellement 
el  avec  assez  d'uniiormité  ,  quand  l'argile 
éloit  de  même  qualité  et  préparée  de  la 
mâme  manière;  il  lit  choix  de  la  terre  i 
porcelaine  de  Coriiowailles,  comrae  la  plus 
pure  et  la  moins  sujette  à  passer  à  l'état 
de  verre  ;  il  en  forma  de  petits  cylindres 
de  0,5  de  pouce  anglais  de  Lauteur , 
de  G. 5  de  diamètre.  Ce»  cylindres  étoiêi 
ajustés  pour  s'arrêter  au  plus  grand  < 
icment  des  deux  règles  de  laiton  , 
j'ai  déjà  parlé  ,  chacune  de  3^  pouces  I 
lL>iigueui»;  et  qui  convcrgcoient  de  o.5  à  o 
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de  pouce  ,  poplanl  des  divisions  en  pnuccs 
et  dixièmes  de  pouce  ,  ou  en  340  parties  (1). 

11  joigoil  à  cette  description  des  inifruc- 
lions  ,  soit  pour  la  préparation  de  la  terre 
qui  devoii  être  passée  par  un  lamîs  de  lirion 
de  soie  ,  si  délié  que  ta  distauce  entre  ses 
Gis  étoit  au-dessous  de  4^  dix  millièmes  de 
niillimctre,  soit  pour  donner  à  U  pâte  des 
cylindres  même  forme  et  même  pression, 
en  la  faisant  passer  encore  molle  ,  par  l'aju- 
la^e  d'une  pompe  ;  ce  qui  ne  réussïssoït 
pas  également  dans  des  moules. 

C'étoit  quelque  cliose  sans  doute  d'avoir 
-trouvé  une  substance  qui,  sous  le  volume 
>i  commode  d'un  peu  plus  d'un  centinièlre 
cube  ,  pouvoit  être  introduite  jusqu'au  centre 
des  fourneaux  ,  souvent  même  placée  dans 
les  creusets  ,  pour  servir  à  graduer  l'inten- 
sité du  feu  i  avec  l'avantage  ,  comme  le 
remarquoit    Wedgwood  ,    de    pouvoir    ea 


(1)  Ces  «quantités  rèpoudcnt  en  mesures  décimale», 
m  504.98R08  milliuiéu-cs ,  pour  la  longueur  de  la  jauge  ; 
à  13.700317  niilliuiétres  pour  la  hauteur  et  le  dia- 
nèlro  des  cj'lindres  ,  et  par  coniéciuent  pour  la  grande 
ouTerlure  des  règles;  a  8  5a7o35,  pour  le  petit  écar- 
tement  de  ces  rtgles  ;  enfin  à  1.27078  luilUmèlre 
|toiir  cliaeuae  des  rjo  divisioDs  de  la  jiiug^ 
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ÎDdiqaer  le  pro<;rc!i  an  moment  OÙ  oa 
relire ,  el  d'en  conserver  l'imprtLSsian  api 
le  refroidisse  ment.  Il  en  avuii  déjà  fait  <ra3s 
heureuses  appliLatious  ;  je  ue  parlerai  p 
ici  de.  sa  Lahie  de  la  fusibilité  des  méiaot^ 
<}U)  se  trouve  diius  les  ouvraijes  les  plm 
répandus,  et  doul  j'aurai  à  ni'occupcr  ailleDn 
pour  jr  fa^re  quelques  corrections  :  j'en  mpt 
porterai  des  exemples  beaacoup  moins  coo" 
ons ,  et  qui  ne  sont  pas  d'un  moindre  i 
lérêt. 

Il  rétiulie  des  obsen'ations  décrites  dam 
rc  premier  mémoire  ,  qu'enlie  le  70'.  el 
le  8o*.  degré  ,  le  quartz  el  le  sîlejc  ne  cbaiif 
gent  pas  de  volume  ,  que  celui  du  granit 
augmeiiie  ;  que  le /oi/^e  prend  de  ia  reiraitet 
que  le  mél.mge ,  à  parties  égnies  d'argH 
et  de  chaux  ,  ne  se  viliifie  qu';i  i5j  degrés. 

Eu  ub^ervout  le  degré  auquel  des  fragmeoc 
des  poteries  anciennes  et  modernes  com 
meuçoieut  à  diminuer  de  volume  ,  il 
détcrmiué  la  clialeur  à  laijuclle  la  cuîssoi 
eu  avoit  Plé  portée-  Il  a  ret.onim  que  cellf 
des  poteries  éiru^que»  et  romaines  n'avoî 
pas  excédé  3a  degrés,  que  les  vases  étrusqm 
conluieat  à  55  ,  ri  les  v.t>ç3  romains  à  56^ 
'que  la  porceloine  de  ff'^orchesler  se  vitriSoi 
à  jj4  ;  que  celle  de  Bristol  souienoit  le  1 35'. 
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que  celle  de  la  Chine  s'afTaissoit ,  mats  sans 
\icrilîcaûou  ,  au  i55*.  ;  que  celle  de  Saa^e 
cioit  encore  plus  réfraciairc  (i)  ;  qu'il  en 
étoit  de  même  de  la  porcelaine  anglaise 
de  la  manufaciure  de  la  fteiue;  que  le  vrai 
IVankin  ne  se  ramollissoit  méiue  pas  au 
i6o«.  def;ré  j  qui  étoit  le  terme  extràme 
<Ie  son  fourneau  (3)  ;  que  les  creusets  de 
//esse  pasfcoienl  à  l'état  de  scorie  au  iSo'.; 
que  le  grès  de  France  coiorneuçoil  au  iio*. 
à  prendre  la  lexUire  de  porcelaine. 

(i)  11  e»l  bien  remarquable  que  H.-B,  de  Saituurs 
portr,  dani  les  résultais  de  ses  estais  au  chalumeau,  la 
fusibililé  de  la  porcelaine  de  Saxe  à  1  iSi  degrés, 
tandU  qut  cc^llt  du  kaolin  d«  Vici^DC«,  ne  va  qu'à  ao4- 
Joum.  de  pl'X''  »  '"'"■  ^^  ''>  P-  33. 

(3]  11  b'^  a  pas  plus  de  aâ  ans  que  l'on  crcyoit 
encore  que  la  chaleur  des  fuuri  à  porcelaine  n'excëdoit 
gutire  celle  des  fours  de  verrerie.  Suivant  Klaprolb^ 
<:ellc  du  four  à  porcelaine  du  Berlin  es[  au  moins 
de  i5o  degrés.  Acad.  de  Berlin,  année  1780.  CeUe 
opinion  a  étc  égalentcnt  combattue  par  Kirwan  , 
qui  a  fait  un  graud  nombre  d'expériences  sur  la  fusi- 
liililé  des  terres.  M.  d'Arcct  voulant  déterminer  le 
Jrgri^'  de  cbalcur  du  four  à  bUcuit  de  la  fabrique 
de  terre  blancbc  de  MM.  Mittenhoff  et  Mourol,  au 
Val  sous  Meudon  ■  y  plaça  quatre  pièces  pj'roiaé— 
Iriquet  de  \VedgTTood  :  la  noie  qu'il  tii'.i  remise  donna 
Us  résultats  suivant  :  jt,5i,5a  et  5o  degrés. 
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La  clialciir  des  feux  de  verrerie  n'a^ 
eb  juàque-là  aucune  mesure  même  appro- 
ximative. Il  eo  acquit  la  preuve  par  la  com- 
paraison (le  la  lerapéralure  de  deux  fours 
où  l'on  Irailoit  la  m^me  composilion  de 
flînlglass  ,  el  qu'il  trouva  différer  dans  le 
rapport  de  70  à  114  dr grés  ,  sans  que  les 
ouvriers  eussent  le  moindre  soupron  ,  on 
du  défaut  ou  de  Texccs  d'intensité.  Elle 
éloil  portée  à  124  pour  '«  verre  ordi- 
naire (1). 

-Wedgwood  recueillit  enfin  de  cette  prc* 
niicre  application  de  son  pyromî-tre  ,  i'ob- 
servaiion  d'un  fait  dont  la  conuoissance  éloJt 
restée  dans  les  ateliors ,  où  il  n'étoii  encore 
que  vaguement  apperçn  ,  et  qui  peut  servir 


u  cette  ivi 


échelle 


(1)  Il  paroit  «jue  M.  Luj'sel  n'a  pas 
lualîon,  celle  ijii'il  donne  a  9000  Ji 
mplre  de  Wiiumur  rcvîendroit  à 
pyroniêlri^ae  ;  mats  il  ne  l'a  fondée  ijue  sur  la  com- 
paraison des  degrés  de  ténacité  actjuise  par  de  pelîli 
cj-KndrM  d'argile,  suivant  l'inlciisilé  du  feu  au»iuel 
ifs  avoietit  été  eiposés  ;  cl  les  commissaires  de  l'Acn- 
éémîe  observèrent  dans  leur  rapport  que  ses  eipé- 
rionce;  n'ayaui  été  fuites  t[u'à  une  lempérature  qui 
ne  S'étendoit    que    du    ij*.   au   aS*'.   degré    du  llier- 


nioinctrc  de    llëaumi 


eilei 


?   pouvoieoi   sertir  ■ 


Je 


étfitilîr  une  progression  jusqu'à  14000.  Es-ni'surtart 
tla  la  t/eri'eric ,  etc. 


A 


l 
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l'explication  de  quelques  phénomènes  : 
'est  que  la  cbnieur  nécessaire  pour  fondre 
le  composiliou  est  très-di flérente  de  celle 
qui  suffit  pour  ia  tenir  en  fusion.  La  vitrî- 
iicalion  une  fois  coniplette ,  on  peut  laisser 
tomber  le  feu  jusqu'à  39  degrés  ,  pendant 
iciques  heures,  ce  que  l'on  regarde  mêcne 
;omme  nécessaire  pour  achever  l'ainnage  , 
sans  que  le  verre  perde  sa  fluidité  ;  on  ne 
le  remonte  qu'à   S'j  pour  le  travailler. 

H.-B.  de  Saussure  a  conclu  de  ses  essais 
au  feu  du  chalumeau  ,  que  la  fusion  do 
■fveiTC  à  vitre  iudiquoit  une  chaleur  corres- 
pondante au  5o=.  degré  du  pyromètre  de 
"VVedgwood  (i);  ce  qui  pourroit  faire  penser 
au  premier  coup-d'œil  que  l'un  ou  l'autre 
système  est  vicieux.  Mais  avec  un  peu  de 
reflexion  ,  on  sent  bientôt  là  dïfi'érence  qui 
doit  se  trouver  entre  le  degré  de  chaleur 
nécessaire  pour  fondre  les  matièi-es  brutes 
qui  doivent  composer  le  Terre  ,  et  celui 
^ui  suffit  pour  fondre  le  verre  formé }  cï 
pour  lors  on  retrouve  une  concordance  aussi 
exacte  que  l'on  peut  le  désirer  ,  puisque 
'Wcdgwood  fixe  aussi  à  ag  degrés  le  terme 
qui  entretient  la  fluidité  du  verre. 


(ij  Joura,  de  pbj's. ,  tom.  XLV  ,  p.   i4' 
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Il  est  donc  vrai  de  dire  que  ce  pyi'C 
mètre  ne  seroil  pas  encore  sans  utilité 
quand  son  échelle  ne  pouiroit  (ïtre  consi- 
dérée comme  faisant  suite  à  celle  des  m 
sures  tfaerihométriques,  ainsi  que  l'ohl  pen 
les  auteurs  d'un  Aapport  fait  en  l'an  5 
ta  conférence  des  mines.  Mais  l'inventeor 
a  senti  tout  l'iotérét  de  le  mettre  en  con- 
cordance :  je  dois  faire  connolire  les  mo^cni 
ingénieux  qu'il  a  employés  pour  y  parvenir, 
et  que  je  ne  sacite  pas  avoir  été  ni  décrils. 
ni  appréciés  dans  aucun  ouvi-age  française 

C'est  avec  le  thermomètre  à  mercure  « 
suivant  la  graduation  de  Fulirenheil ,  la  plm 
connue  en  Aagleterre  ,  que  Wedgwood 
entrepris  de  faire  correspondre  rinstrunienl; 
de  son  invention  auquel  nous  avons  donnée 
le  nom  de  pyrométre  (1).  11  n'est  pas  besoia 
de  dire  que  les  valeurs  de  ses  divii>ions  une 
fois  trouvées  et  exprimées  en  'degrés  de 
réchelle  de  Fahrenheit  ,  elles  s'appliquent 
facilement  par  1b  calcul  ,à  tous  les  autres 
ihermpmèlres    à  mercure. 

Il  ne  s'est  pas  dissimulé  la  difllcultc  d'oti- 
tenir  une  série  uniforme  de  degrés  depuis 

(i)Tram.phil.,anii-  1784  ,  vol.  LXXIV  ,  part.a, 
p.  358. 
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le  terme  de  ta  congellaiion  jusqu'à  la  plus 
haute  chaleur  que  nos  vDÎsseauï  peuvent 
supporter.  Il  n'a  trouvé  qu'uu  moyen  d'at- 
teiiidre  ce  but  ,  c'éloii  de  consirnire  une 
mesure  intermédiaire ,  qui  comprti  à-la-fois 
les  degrés  de  chaleur  que  l'on  pouvoil  me- 
surer par  les  tliermomêlres  à  mercure  et 
un  nombre  suffisant  de  ceux  qui  cntroient 
dans  l'échelle  du  pyromfnre. 

11  commença  par  faire  un  ihurmoraètre 
à  mercure  ,  suivant  les  principes  de  Fah- 
renheit ,  dont  l'échelle  étoit  portée  jus- 
qu'à  3000  degrés. 

La  mesure  intermédiaire  devoil  être  assez 
longue  pour  pouvoir  coïncider  avec  les 
degrés  iuférieurs  et  supérieurs  du  therrao- 
inèlre,  et.n'cxîgeoii  d'ailleurs  qu'un  nombre 
quelconque  de  divisions  eu  parties  égales. 
Il  lui  donna  une    échelle  de    100   degrés. 

Ayant  communiqué  à  celte  mesure  in- 
tenncdiaîre  la  chaleur  de  l'eau  bouillante 
et  ensuite  celle  de  l'ébullitiun  du  mercure, 
il  observa  que  l'espace  entre  ces  deux  termes 
correspondoil  aux  d«grés  sia'  et  600  de 
Fahrenheit  ,  et  comme  il  se  irouvolt  de 
19.5  divisions  sur  la  mesure  intermédiaire, 
ces  19.5  divisions  étoicut  la  valeur  de..,, 
600  —  ai  2  =  585  degrés  de  Fuhreulieil. 


3o  Amrales 

Poor  lirer  quelque  uiîlilé  de  cette  pr< 
laière  donnée  ,  il  faJluit  rapporter  encoii 
sur  la  mt-mc  laeaure  iniermédiairc  dei 
termes  correspondaus  à  deax  degrés  dlfi» 
reiu  de  l'échelle  pyroniétriqae  j  rnnîs  II 
difficulté  étoîi  ici  de  trouver  un  liiei-momvtn 
intermédiaire  ,  capnblc  de  supporter  la  clu 
leur  fouge.  Après  uu  grand  nombre  d'es 
infructueux  ,  Wedgwood  s'diréta  à  l'e^ 
pansion  des  métaux ,  qui  pouvoit  seuJ 
lui  présenter  quelque  espénuice  de  soccèf 
Il  compara  tes  diverses  manières  de  mesura 
celte  expansion  ,  et  n'en  trouva  point  A 
plus  convenable  et  de  plus  nppropriée  j 
son  objet,  que  de  marquer,  de  même  qiu 
poar  l'argile  ,  les  difTérenies  stations  di 
métal  dans  la  jauge  ,  avant  ei  après  ta  di 
iatalioQ. 

La  jauge  formée  comme  dans  son  pyn 
mètre  ordinaire  de  deux  ri'gles  légércmea 
convergentes ,  devoic  ,  dans  le  cas  parti 
culier  ,  porter  l'échelle  en  sens  inverse 
c'est-à-dire,  que  Je  corps' ajuste  pour  s'»] 
râler  à  l'exlrtniiié  la  (Mus  élroile  du  canal 
ne  put  y  arriver  lorsque  son  volume  sero 
augmenté  par  la  clialeiir.  Il  falloit  cncoi 
que  cette  j^uge  fût  capable  de  rcbister  à  J 
plus  grande  cbaleur/et  le  mclal  dcsiiné 
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remplacer  la  pièce  d'argile  ,  non  sujet  à 
l'oxidaiioa.  11  falloit  pouvoir  prendre,  ao 
moment  m<!mc  ,  le  degré  de  dilalntion  pro- 
duilc  par  la  chaleur  ,  parce  qu'à  la  diffé- 
rciice  de  l'argile  qui  conserve  la  retraite 
qu'elle  a  prise  ,  les  mélaui  cummencenl  à 
perdre  le  volume  qu'ils  avoient  acquis  ,  dès 
qu'ils  cessent  d'être  exposés  à  la  même  cha- 
leur. Il  cKïit  sur  -  tout  iniporlaiit  que  la 
jauge  qui  devoit  être  placée  aii  nii-me  l'en, 
nVrprouvàt  pas  elle-même  un  cliarigenient 
dâiis  ses  dimensions  qui  fît  disparoilre  ta 
plus  grande  partie  de  son  effet  sur  le  métal. 
I  Pour  remplir  ces  conditions  ,  "Wedgwood 
liîi  h  jauge  avci;  h  terre  a  pipe  niclée  de 
*>  trois  parties ,  en  poids  ,  de  charbon  réduit 
en  poudre  fine ,  sur  cinq  d'argile  ;  afin  que 
le  charbon  se  brûlant  h  l'air  libre  ,  celte 
composition  devint  poreuse  tl  par  là  plus 
susceptible  de  soutenir  le  passa^^e  ïubït  du 


chaud  au  froid.  It  croyoit  aussi  que  celle 
porosité  devoit  diminuer  l'expansîbilité  , 
parce  qu'il  y  auroit  réellement  moins  de 
matière  expansible  sous  le  niêm';  volume  (i). 


(i)  L'ubjeciion  que  l'on  poorroît  fonder  sur  l'ob- , 
j^vation  'le  Mu5cIi<rmbroek.  Ellicot,  et  Siiiealon,<iu« 
respaiiïibilité  dej  mtlaui  a'eïl  ijoiut  «u  rop[)ott  d« 
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11  eut  même  la  confirmation  de  cette  opi« 
niou  dans  une  expérience  pour  laquelle  il 
avoit  préparc  quelques  pièces .  d'argile  ,  les 
unes  pures,  les  autres  mélangées  de  charbon 
en  poudre  :  les  ayant  cuites  au  même  feu^ 
elles  marquèrent  exactement  la  même  divi- 
sion sur  la  jauge  ;  et  examinant  ensuite 
leur  expansion ,  il  trouva  qu*à  chaleur  égale, 
les  pièces  dans  la  composition  desquelles 
entroit  le  charbon  ,  ne  prenoient  que  le 
tiers  d'expansion  des  autres  (i). 

Elnfin  la  pièce  de  métal  fut  faite  d'argent 
pur,  parfaitement  ajustée  au  zéro  de  l'échelle, 
vérifiée  à  chaque  opération.  On  conçoit 
<]u'elle  devoit  être  placée  à  une  distance 
suffisante  du  point  oii  elle  avoit  été  ajustée 
à  froid,  afin  qu'elle  pût  se  dilater  libretnenc 
par  la  chaleur  ,  et  en  déterminer  Tintensiié 
par  le  degré  auquel  elle  s'arrcieroil ,  lors- 
qu'elle scroît  ramenée  par  un   crochet  au- 

• 

leur  densité  y  ne  peut ,  suivant  lui,  rccçvoir  une  juste 
application  quand  la  nature  de  la  matière  est  la  même 
dans  différens   états  de  densité. 

(i)  Le  résultat  de  ces  expériences  paroîtroit  en  oppo- 
sition avec  la  propriété  de  l'argile  de  prendre  de  la 
retraite  par  la  chaleur ,  si  l'on  n'étoit  pas  aveiti  que 
l'expansion^  dont  il  s*agit,  a  été  mesurée  la  pièce  étant 
au  l'eu» 

quel 
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quel  on  auroit  eu  la  précaulion  de  donner 
d'jvance  la  même  trmpéralure. 

Poui-vu  de  ces  înslrumens  ,  Wedgwood 
s'en  servit  d'abord  paur  prendre  la  chaleur 
de  l'eim  bouillnute,  re  qu'il  Ht  en  y  (iloa- 
geaut  lout  i'appiircil  el  ^'y  Inî^sant  un  icms 
sulljsnnt  poor  lui  eu  conimuniquer  ia  ien>- 
pérature  ;  Il  s'étoit  assuré  d'avEince  que  ni 
la  juii^R  de  jerre  «uiie,  ui  in  picco  de  méiat. 
De  préiieDloieiii  aucune  dillurcoce  ù  fruid  , 
suit   mouillées ,   soil  sî-riies. 

A  cette  lempéraiure ,  qui  est  de  3i3  de- 
grés à  l'éclielle  de  Fatireiilieîl  ,  l.i  pièce 
d'argent  prit  une  expansion  qui  l'nrr*;!»  â 
la  3'.  {livisinii  de  la  mesure  ialeimi^iaire; 
et  toiiwne  le  point  de  dépari  ,  ou  la  lom- 
pérature  de  l'air  nmbîaut,  cioil  à  5o  ,  celle 
somme  retrancliéc  des  213,  ilrestoit  163  poar 
rintervallc  covrespondanl  à  ces  8  divisions, 
ou  2M.25  pour  uu  degré  du  ibermomôtre 
de   F..lii('niiei(. 

La  clialuur  qui  mol  le  mercure  eu  ébul- 
lilion  éioit  le  ^econd  terme  à  rapporter  sur 
lu  jauge;  elle  Tut  niisCj  à  cet  etlet,  sous 
une  moufle  ,  avec  uu  pelit  creuset  coii- 
teu:inl  le  mercure,  cl  tixé  dans  une  cavité 
réservée  dans  une  des  bnnchcs  de  la  jauge , 
pour  élre  le  plus  pràs  {.ossîbie  de  la  pièce 
Tome  LXXIi''.  U 


i: 
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d'argent.  Le  feu  ayant  été  augmeuié  peo- 
à-pËu  ,  jusqu'à  tenir  le  mercure  eu  ébullition 
continue  ,  la  pièce  d'argent  ramenée  au  point 
où  elle  étoit  arrêtée  par  l'expansion  qu'elle 
avoît  acquise ,  se  trouva  à  37". 5  de  la  jauge, 
par  conséquent  à  un  intervalle  correspondaiil 
à  550°  de  Fahrenheit ,  ou  de  ao  de  ses 
deg. es  pour  une  division  de  l\  jauge  ,  pré- 
cisément comme  l'avoil  donnée  l'opération 
dans  l'eau  bouillante.  L'auleur  qui  ne  s'aiien- 
doii  pas  à  un  tel  accord,  assure  avoir  répété 
plusieurs  fois  l'expérience,  et  s'être  convainca 
qu'il  n'y  avoit  que  cette  manière  de  s'assurrr 
que  la  chaleur  s'étoït  également  communi- 
quée il  la  masse  entière  des  corps  sur  les- 
quels ou  louloit  mesurer  ses  elfets. 

Mais  il  observe  qu'il  fiut  une  masse  de 
feu  ou  de  corps  échaufTés  qui  surpasse  de 
plusieurs  centaines  de  l'ois  le  volume  de  l.i 
matière  dont  on  veut  déterminer  le  degré 
de  chaleur ,  sans  quoi  il  n'j  a  point  de 
régularité.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  petits 
fuurue»ux  ,  où  l'on  distingue  souvent  à  l'œil 
des  partiesLeauconp  plus  rouges  que  d'autres. 

11  a  vu  quelqiieluts  qu'une  pièce  d'argile 
pyrométriqtie  placée  debout  sur  un  fer 
chaud  ,  preiiuil  deux  degrés  ,  tiuidîs  que 
l'autre  bout  u'a^oil  pas  encore  pasïé  le  puîul 
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da  renflcnjânt  qui  est  produit  par  la  pre- 
mière impression  de  la  chaleur  sur  l'airgile 
crue.  ^ 

C'est  d'après  ces  remarques  qu'il  prit  les 
plus  grandes  précautions  pour   opérer  sur 
la  pièce  d'ai^eut  qui  devoit  lui  donner  deux 
autres  termes  de  son  échelle  intermédiaire. 
La  jauge  destinée  à  la  recevoir  ,  fut  placée 
I    sur  le  fond  d'une   moufle  de  fer    dans  un 
I   fourneau  pareil  à  celui  dont  on  se  sert  pour 
les  cniaux  sur  les  terres ,  d'environ  4  pieds 
de  longueur ,  a  -i  de  largeur  ,  et  5  de  hau- 
teur (i)  qu'il  chauf)*a  au   feu   de  boîs. 

Lorsque  |a  moufle  parut  d'un  rouge  léger, 
on  l'ouvrit,  on  ramena  tout  de  suite  la 
pièce  d'argent  jusqu'où  elle  pouvoit   aller, 

(et  on  relira  le  tout  du  fourneau  pour  juger  , 
plus  commodément  ,  après  le  reG'oidisse- 
ment,  te  degré  d'expansion  acquis  par  la 
pièce  d'argent. 

Le  même  appareil  servit  de  la  même  ma- 
nière à  prendre  un  second  terme  ,  à  une 
chaleur  plus  élevée  ,  toujours  néanmoins 
dans  la  lutitude  de  l'échelle  înlermédiaire. 
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Le  premier  point  Se  trouva  à  a*.5  du  p^TO* 
in^re  ;  rfe  qui  correspoudoît  à  Gû  ilc  l'cchtlle 
internic  Jiiiire  ;  et  cuminc  (  haLun  de  ces  dei'' 
nîeis,  Bvoit  éié  reconnu  ctfuivaienl  à  20"  Je 
Fahrciiheil,  les  66  en  faisoient  lîso;  auxquels 
ajonlnnt  Sil"  (iPrrtie  auquel  lu  aéro  du  thfr- 
momhre  init^rincdi;ure  îiveit  été  pris)  on 
eut  1 370  de grës  de  Fahrenbeii  pour  la  corres- 
pondance de  a. 5  du  pyromèlre. 

Le  second  point  de  coïDcideoce  fut  trouvé 
h  6.a5  du  pjrunièlre  et  92°  de  l'cLlieltc 
iutermédiaire  ,  lesquels  (ja"  corrcspoiidciil, 
suivant  la  proportion  cî-dessus,  à  1840  de 
t'abrenhcit ,  ei  ajout^iot  de  miîine  5o  û  ce 
nombre,  ou  eut  1890  degrés  de  Fahrenheit 
pour  la  valeur  de  6,25  du  pyronièrre. 

.  Àiusi ,  4  degrés  du  pyroinétre  se  trou- 
Tèruit  répondre  à  Sao  de  Fahrenheit;  i 
à  lâo;  el  le  zéro  du  pyrouiiître  à  1077.5 
'de  la  même  échelle  tlicrmomL-trique. 

^On  voit  par  là  qu'il  y  &'  entre  t:es  dem 
ecuflles  UQ  intervalle  de  ^Sn  degrés ,  que 
réclinlk  iiiicrmècliaire  a  servi  à  mesurer; 
qtip  l'échelle  pyronnUriquc  s'éiciid  jusqu'à 
52000  de^és  de  crilc  de  Fahrenheit ,  ou 
à-pt'u-près  54  fois  aulnnl  qn'etitre  la  con- 
gell&tiOa  et    l'cbullition   du    meccure;  que 


1^  réclielle  pyrométrique  i  étoit  abaissée  , 
Ftorame  on  a  supposé  que  celle  ^e  FahreuheJt 
rpouvoit  être  élevéfî  ,  le  polDl  tle  la  congel- 
.  ïaiiou  de  l'eau  se  u-ouveroii  cuviroD  h  8  degrés 
au-dessous  du  zéro  du  pjraïuètre ,  et  la 
coDgcUalîon  du  mercure  un  peu  au-des^ 
sous  de  8.5  }  de  sorte  qu'il  n'y  auroîl  « 
l'éclielle  (lii  pyromètre  que  o.5  degré  CDtrC 
lacoiigbUaiiou  eirébulliiiou  de  l'eau  ,  6  entre 
la  glace  el  la  chaleur  rouge,  et  i6o  jusqu'à 
la  plus  forte  chaleur  que  Wedgwood  ait 
pu  pi'oduirR  dans  suu  iburneaii  (i). 

On  ne  peut  disfonvenir  qu'il  éloit  dîiH> 
cile  d'iinHgiuer  des  moyens  )ilus  ingénieux  , 
de  porlei'  une  oltriuiou  plus  scrnpuleuse  dans 
les  upéfiitionfe  ,  pour  arriver  à  la  solution  de 
ce  problème  important.  Ccpcudanl  comme 
la  mesure  de  la  dilaldUon  de  l'argenl  en 
est  le  prÏDciptd  rottdenieni  ,  on  a  lieu  de  . 
ïeiircUcr  que  l'iiuieur  n'ait  pas  chercha  à 
en  a-siircr  les  vc&ultais  par  la  comparaison 
des  olj^crvaiious  ubienues  par  d'autres  pro- 
cédés ,  sur  Id  dilAlubitilé  propre  de  ce 
méiid. 

l'our  suppléer  à  crite  omission  ,  j'ai  corn- 


(i)  Elle  a  été  portée  à  n^.S  dans  la   forge  i  t 
rents  du  iaintmtoaa  de  l'ËcoU  Pol^teclim(|ue. 
C  3 
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mencé  par  déterminer  la  dilatation  que  l'ar- 
gent a  épronvée  dans  les  exp»»ncncc5 
qacHes   il  a  été  soumis  par    WedgwooJ' 
d'après  le  compte  qu'il  en  a  rendu. 

La  mesure  intermédiaire  qu'il  y  cm; 
lui  a^aiK  duuné ,  dv.  la  chaleur  de  l'eau  boi 
tauieà  celle  dumercure  bouillant,  ig.S  difi- 
sions  correspondanies  à  5.5076  de  sa  jauge 
pyromâtrique  ;  et  chaque  degré  de  cette  jauge 
divisée  en  240  parties  ,  représeulani  exac- 
tement un  600',  ou  1667  millionièmes  de 
changement  de  dimensions  par  retraite  ou 
par  expansion  dii  corps  qui  est  iutrodull, 
on  en  déduit  par  le  calcul  que  la  dilata* 
tïon  de  l'ar^^eul  a  été  dans  ces  t^xpcricm 
de  5846  milUonièmes  (1),  par  lelévalion 
température  du  31  a*,  dejjré  du  thcrmomélns 
de  Fahrenheit  au  6oo«.  (  de  So  à  353.44 
de  l'échelle  dite  de  Kcaumur  ,  et  de 
à  3 1 5.55  du  thermomètre  ceuiîgradc). 

La  dilatation  de  l'argent  ne  se  trouv: 

([)  On  suppose  dans  ce  calcul  rébullition  du  i 
cure  à  600'  de  Fahrenheit,  qui  est  le  ferme  ada{ 
par  Wedpwond ,  encore  luivi  par  le  D  uc ,  et  parfl 
plupart  des  physiciens.  Si  l'on  préfproil  de  la  | 
avec  Dairon  au  66o*.  degré  ,  il  faiidroîl  alors  compta 
348°88  du  ihermomètre  centigrade,  au  lieu  de  5l5.55, 
pour  l'élévation  de  température  i^ui  a  produit  o.oo3ti^ 
de  dilatation. 


alB* 
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pas  indiquée  dans  les  résultats  des  expé* 
riences  de  Smeaton  et  du  général  Roi ,  et 
celles  annoncées  par  MM.  Lavoisîer  et  La- 
place  n'ayant  pus  encore  été  publiées;  j'ai 
cru  devoir  prendre  pour  terme  de  compa- 
raison le  rapport  déterminé  par  Berthoud, 
que  quelques  physiciens  semblent  adopter 
de  préférence  ,  en  attendant  de  nouvelle» 
recherches  (i).  Ce  rapport  est  de  2124  rail- 
lionièmes  pour  l'augmentation  de  chaleur 
depuis  la  coni^ellation  jusqu'à  l'ébullilion  de 
l'eau  ;  et  en  prenant  pour  base  cette  éva- 
luation ,  la  dilatation  de  l'argent  auroit  dû 
être,  pour  les  ai 5.55  degrés  entre  l'eau 
bouillante  et  ie  mercure  bouillant  de  ^5'jé 
millionièmes,  c'est-à-dire  d'à-peu-près  a.  16 
I  en  plus  que  celle  déduite  des  données  de 
I    Wedg^vood. 

fc  .  Une  diil'érence  aussi  considérable  seroil 
^h>iea  suflïsantc  pour  faire  naître  des  doutes 
Huir  l'exacliiude  de  l'observation  de  Wedg- 
P  ,wood,  si  celles  de  Berlhoud  pouvoient  être 
W  regardées  comme  certaines.  Mais  nous  avons 
r  TU  dans  la  première  partie  (  n°.  8)  les 
raisons  qui  ont  déterminé  MM.  Lavoisior  et 

0}  Biot,  noie    inr   le  %.    13    du  chap.    17  de    I4 
Plij'ti^ue  aiiicaai<|ue  de  Fiiher., 
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Loptnce  à    penser'  qu'ailes    péchoient    par 

excès: 

Le  jugement  que  les  méTne<i  savans  ouf 
pOPlé  tlcB  rôsi»ll»ts  donnés  pnr  Bou^ner  tnc 
Inîs^t  cncoi*  iDuioi  d'espôrance  d'ùblcnir 
uiiQ'eolmpamuiii  satisfaiMiiite.  t^n  atluptani 
hes'CorreciiaM  '«juils  y  oui  Cxitcs  ,  cl  qui 
«toioDt  n^ourcusistnciu  uéccâsaircs  duii»  k^ 
eircoûsiQnces  où  U  uvuii  opéréj  la  dilaiiilion 
de  fargeiil,  de;:ia  glice  à  l'eau  buuiliauU', 
ne  seroit  que  d«  ii>33  niilituuièuie^  ,  de 
sorte  que  rclé:\-titTan  Ue-tempéraïuic  ,  def>uis 
lit  fhflicur  de  l'câit  isouiUuutt;  jusqu'à  celle 
dn  nir.rL-ui-e  b<))idkiitt',  n'iiurou  dû  produira 
qu'une   dliatitlion   de   ta'j6  ynilUunéifmes. 

Vulà  cel[«i  (uJs  unir  ditlcreucc  eu  uoins, 
et  qui  ^sui'poNse -uiil^'j  maiti  k>iu  :d'ea  lirer 
quelque  cousôquencc  ,  on  n'eu  sera  pjs 
même  'ùt6uue',-'si' iba  bc  rappelle  ce  que 
}^''drJEt  iauiibiiot:  'd'après  les  dem-  »avaus 
préoé'dentmeui.  cités  ,  que  ces  rêsuhutii  d« 
IVlnguer  éloieuli  pret-^ue  tous  de  plus  de 
moitié  au-dcxsous  de  J'e^/i'cti/. 
■•  11  me  rcstûii  m  ;  luire  eini"er  dsns  celle 
oomparuisou  les  observations  tk'Hcrbcrt  et 
^ElUcot.  La_pj'ciniiTc  putie .  cuiuiue  ùu 
]'.!  \M,  à  1890  nitllioiiiùuieâ  la  dilnl'*''"" 
de  l'argent  ,    depuis  le  ierqie  de   la  gluce 


1^; 


Il    E       C    H    I    H    I    E.  4' 

à  celui  de  t'eau  bouillanic  ;  ce  qui  en 
donne  4*^74  pour  l'augmeutalion  de  cha- 
leur iiiâqu'au  mercure   bouilbnt. 

Quui(jue£ilicot  n'uit  exprimé  Us  résultats 

de  SCS  expériences  que  par  les  rapports  de 

dilat.ibililé  des  rnêkmx  à. une  rnéiiie  teni- 

péraluFC  ,   le   lénioiguai;e  si   jprécis  que  Uù 

a  rendu   bmeaton    de    l'accord  parfait  :de8 

quaiililcs  rcirpcclives  de  dilatulion  des  mé- 

taiix  qu'il»  OUI  l'un  cl  l'uuire  éprouvés  ,  ribus 

fournit  ua.  moyen  de  Urer  âe  ces  rapports 

une  valeur  déterminée,  sans  crainte  d'erreur 

«ensiMe.   Ainsi    l'un    trouvera    que    l'argent 

.prenant  pour  les  cent  premiers  degrés  dn 

leinionic'ire    déciiaal  ,    une    cxtensran  '  <le 

yi-j  millionièmes  ,  elle  a    dû  être  portée 

,4^  4^^!)  P^''  ^iiB  ehalenr  de  3i5.5S  de  pins. 

L'estimation    déduite    de    ce    calcul    ne 

s'éloigne   pas  ,   comme   l'on  voit ,   d«  l'i^- 

servaiion  d'Herbert,  de  plus  de  o.oSgiî  «e 

-sont  jusqu'il  présent  les  seules  dûnné^  kux- 

uclles    on   puisse    accorder    quelque    coii- 

iancc  ;    ce  sont  aussi  celles  qui   présenlent 

e  moins  d'objections  conire  le  système  de 

concordance    établi    par    Wedgwood  :    la 

dilTêrence  ne   s'élève   pas  au-dessus  de  6 

pour   lao  ,   ce  qui  u'est  pas  d'une   coiuc- 

^uGuce  décisive  dans  dG!>  expériences  aussi 
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délicates.  Il  est  même  à  remarquer  que  < 
difTérence  élanl  en  inoîus  dans  l'évalustioa 
de  ^Vedgnood  ,  elle  peul  éire  opposée  k 
l'opinion  trop  légèrement  adoptée  ,  que  U 
valeur  qu'il  doune  à  ses  deîjr^s  pyromé- 
Iriques,  qui  met  en  correspotldaiicr  la  cha-' 
leur  du  feu  de  forge  avec  celte  de  gGatfi 
degrés  du  iheimométre  centigrade  ,  est  fort 
au-dpssns  de  la  réalité. 
•  Pour  fiiire  conuottre  jusqu'à  qnel  point 
le  Système  qu'on  s'en  éioit  farnié  ,  éioil 
étoi^iié  de  toute  vraisemblance  ^  il  suflin 
de  riippcîcr  ici  que  Lambc-t  dans  la  tablf 
oîi  il  a  exprimé  les  plus  liantes  tempén 
tureS'  en  degrés  de  son  iliermomètre  à  ai 
et  de  l'échelle  de  Fahrenheit,  ne  porte  I 
tlialcur  même  du  fer  fondant  qu'à  43î5  de^ 
grés  du  premier,  et  1600  du  dernier  (1); 
ce  qui  ne  donncroit  que  8710.11  du  tber 
momctre  centigrade. 

Il  paroît  fonder  principalement  celte  év* 
lualion  sur  l'expérience  décrite  par  RobËti 
dans  ses  Priiuipes  d'artillerie,  de  la  mft 
niére   suivante  : 

Il  exposoit  au  feu  de  forge  un  peut  canod 
de  fer  d'environ  4^   centimètres  cubes  âflj 


(1)  Pjroiechnie ,  etc. /§§.  gaet  5o8. 
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capacité ,  fermé  d'un  bout  el  ouvert  seule- 
iiïent  de  l'autre  d'un  très  -  petit  trou.  Le 
canon  étant  chaufi'é  au  rouoe  -  blanc  ,  ce 
irou  étoit  immédîiitement  bouclié  pnr  un 
fil  de  fer  bien  ajusté,  el  le  loiil  plongé 
dans  i'eaii,  La  cheville  retirée  après  le  re- 
froidissement ,  l'eau  reniroit  dans  le  canon 
et  lioiinoit  ainsi  la  mesure  de  ta  quantité 
d'air  qui  en  remplissoit  la  capacité  pendant 
l'incandescence. 

Le  terme  moyen  de  trois  résultats  très- 
peu  diiTérens  (dit  Robiu  )  fut  de  n.j/i^Si  ^ 
c'est-à-dire  près  du  quart  de  cette  capucîté} 
sur  quoi  Lambert  faisant  la  réduction  d'après 
la  température  à  laquelle  l'air  pouvoit  se 
trouver  avant  l'opération ,  a  conclu  'jue  cette 
(Jiljlation  répondoit  au  42:30'.  degré  dç 
son  thermomètre  à  air  (  1 598"  de  Fahreubait;, 
870  du  ihermomélre  centigrade)  ,  et  que  H 
cltaleur  du  ter  eu  fusion,  pouvoit  être  e&- 
liniée  au  5ooo'.  degré  du  même  ihermo- 
mctre  à  air,  ce  qui  se  rapporte  au  167S'.  do 
l'échelle  de  Fahrenheit ,  ou  au  loj^i*.  du 
thermomètre   cenligrade. 

Ce  n'est  pas  assez  de  dire  que  cette  esii- 
matioD  est  aa-de^sous  de  ton  le  vraisem- 
blance ;  elle  est  en  contnidiclion  avec  les 
observations  qne  j'ai  précédemment  rappor- 


^4  A   B   R  4   L  B-  s 

têcs  j  et  doDl  on  dédall  avec  A«tvf on  »  10^9 
dq^è»  lie  Faiircalicit-,  Kutemeat  pour  h 
c!i-ilpur  d^[enuiué<;  par  t'atlonf^emcni  d'ane 
•wer^e  de  fer  avant  qu'cile  ait  puiâé  au  n>uaei 
mxe*:  ùîiischenrttroeh  ci  Martine  1  sîS"  de 
la  même  ccUelle  poifr  I4  tbateur  da  cuivre 
cbaJiflë  an  ixmge  ;  axec  Morliiuer  ,810"  pour 
birp  ct)trer  l'anl^tuoiue  eu  fuMuu.  £j|e  e>l 
Sor-tuut  iocaociik^â  avec  te  rsppurt  que 
Lamlierl  lui  rnénie  établit  ddns  celle  LéMc 
d«  ia  fustou  dn  caîvrr  et  de  relie  du  frr, 
pBlne  JcFqiiclles  il  u'adniet  <]<ic  iSn  di'orr't 
dedillëreiice;  t'etl-n-diremuins  de  ^  degrés 
du   tJierni  uni  rire   cvnlti>rade. 

Ainsi  ,  sans  eii[r<?r  dans  l'Hrimen  de  la 
qtie<tîon  si  ia  rti;trfhe  de  I.i  ilifaraimn  Ml 
la  même  dans  des  dei^ês  trî^  -  éfrrfo  qne 
dans  les  degrés  îiifwrïeurs ,'  qnesfîfîii  sur 
laquelle  il  s'en  fa«t  hcnucoHp  que  roplni 
soit  fixée,  sur-(o'it  .datis  Ip-i' riis  t»îi  il 
a  que  dilntntiou  sans  Jifjuëraetîoii  'fi/; 
peut"  dire  que  AVedj;\voijd  a  cinBIf ,'  atilanl 
qoil  Sloit  possiMe  d'iiprês  les  éufi'niiî'isuiK'es 

(1)  On  croil  iju'^n  gcli-Val  les  '■nrps  se  (iHatcnl 
^vanlajre,  à  mesure  qn'ila  Vapprniii(<nl  (lu  p<iîal  ob 
iU  doivent  perdre  l«uR«lat  tl'ag^régsli^.'i'^/f.  m^ 
conique  de  Fisher,  cliap.  ij.  S»  a^.  ,     ,. , 


D    t       C    B    I    M    I    I.  45 

acquises  ,  des  mcucns  de  lomfnrnison  de 
l'aciian  de  la'  cbalcur  daus  utic  latitude  de 
Tan<iti<>iis  ju^qu'alor?  mtdmrnfiisufiihli-s  (1); 
qu'il  a  sur-loiil  lieut'ouM^'iiiiriil  stinnonté  la 
difitctillc  rc^uli;iiil  de  rt-ypacc  ronsidcrable 
qui  srpnrnil  le  lerme  )«•  plus  éicvn  que  pou- 
voil  tiidi<|U?r  le  diermointlio  ,  cl  celui  où 
la  retraite  de  l'arj-ile  Commence  à  devenir 
sensible.  La  iti.trL{ie  du  pyruni' (l'c  de  pla- 
tine qui  sera    â-L-fuis    tlieimumétiiquc    et 


» 


(1]  Pour  donner  la  mesure  dii  peu  de 'CODliafic* 
que  méritent  les  observations  faïles  iiii[|u'à  présent 
&iir  les  dilalations  à  des  degrés  trê^-vli^vts,  j'ajou- 
terai ici  ce  que  rapporte  Morlimer  {Tnins.  philos. , 
lom.  XLJV ,  p.  VSi  )  i|ue  l'on  nvnit  conclu  ^es  eïpé- 
riïnMï  de  Deiliam  ,  qu'une  verge  de  fer  de  5  fûed» 
de  longueur,  prenoit  un  allongement  d'environ  un 
quart  de  pouce  011  de  777'-,  depuis  le  4"'-  degré  au- 
dessous  de  zéro  du  lliermomêtre  de  Fahrenheit,  jus- 
qu'à la  plus  grande  L-haleur  à  la  ueil«  le  fer  peut 
Être  porté  sans  fusion.  De  sorte  qu'en  supposant  lou- 
joiirs  les  dilatations  comme  les  degrés,  cl  prenant  pour 
luse,  la  plus  forte  évaluation  de  celle  du  fer,  pour 
le»  1S0  degrés  entre  la  glaie  et  l'eau  bouillante ,  que 
Smealon  indique  de  o.ooiaâS,  on  trouveroit  parla 
ri'i^le  de  proportion,,  que  la  chaleur  qui  auroit  pro* 
duit  une  extension  de  t^-;*.  ou  o.<)n(<944  )  ne  scroit 
que  de  ^gî  degrés  de  la  niéiue  échelle  ,  correspondent 
seulement  au  921*.  ,  à  cauie  de  la  sousiratlion  des  7a 
divisions  ati-dcssout  du  tenue  de  k  glace.  Morliuier 


46  ANNALES 

pyrométriquc  ,  c  esl-à-dirc  continae  ,  g^nf 
emprunt  d'échelle  inlermédiaire ,  nous  ser« 
vira  à  dcterminer  jusqu'à  quel  point  Tinvea- 
teur  du  pyroiuètre  à  cylindres  d'argile  s'est 
approché  du  but  qu'il  s'est  proposé ,  mais 
je .  dois  terminer  auparavant  l'examen  des 
causes  qui  ont  fait  porfer  de  cet  instiniment 
des  jugemens  si  différens. 


s*est  si  peu  etiibarrassé  de  concilier  à  ce  sujet  les 
observations  y  qu'il  cite  à  la  même  page  ,  celle  donnée 
par  Sturmius  j  de  f^.  d'allongement ,  pour  le  pas- 
sage du  fer  de  la  température  ordinaire  à  la  chaleur 
rouge.  Enfin  ^  nous  avons  vu  qu'il  avoit  lui-même 
assigné  sur  son  cadran  pyrométrique  Sio  degrés  pour 
la  fusion  de  l'antimoine. 

La  suite  au  prochain  cahier. 


EXTRAIT 

D'un  jnémoire  sur  l'analyse  végétait 
et  animale. 


Par  ^D1.   Gay-Ldssac   et  The.vahd. 

I.u  à  b  séance  de  la  première  Classe  de  l'Instilut ,  le  1 5 
janvier  1810   (i). 

Lorsque  nous  avous  conçu  le  projet  de 
nous  occuper  de  l'aaal^se  des  matières  vc- 
gûiales  et  animales,  la  première  pensée  qui 
s'est  présentée  à  uoire  esprit  ,  et  celle  à 
laquelle  nous  nous  sommes  arrêlés ,  a  été 
(le  transformer  ,  à  l'aide  de  l'oxigcne  ,  les 
»ub5ladtes  vé^étalci  et  animales  ca  eau  , 
cil  acide  carbonique  et  en  azote.  Il  ctoit 
évident  que  si  nous  pouvions  parvenir  à 
opérer  cette  Iransfurmailon  de  manière  À 
recueillir  tous  les  gaz  ,  celle  anaivse  de- 
venoit  d'une  exactitude  et  d'une  simplicité 
très-grandes.  Deux  obstacles  s'y  opposoient  j 
l'un  étoit  de  Inùler  compleltcment  l'Iiydro- 
gèue  et  le  carbone  de    ces   substances  ;    et 
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nn  tube  de  verre  fort  épais  ,  fermé    à 
lampe  parsoD  exlrcmilé  inrérieure,  ouvert 
m.      contraire  par  son  rxiiémiié  supérieure, 
■  KZKg  d'environ  3  décimt'tres  ci  large  de  8  rail- 
r:a:ièu'es  ;  il   porte  laicialemem  à  5  ccati- 
■-^5 ires  de  son  ouverture,  un  irés-petît  tube 
"-».^si  de  verre,  qu'on  y  a  soudé  ,  et  qui  res- 
^rnble  à  celui  qu'on  adaptrroit  à  une  cornue 
<Ci-«ir  recevoir  les  ga»,  L'auire  pièce  est  une 
»«~oIc  en  cuivre  dans  laquelle  on  fait  entrer 
*53Ètrérailc  ouverte  du  grand  tube  de  verre 
—  1.     avec  Liquelic  on   l'unit,  au  mojren  d'un 
*^*lostic   qui  ne   fund   qu'.i    /^C^.    La  dernicre 
^:^îccc  est  un    robinet  particulier  ,  qui   fait 
^^ut  le  mérite  de  l'appareil.   La  clef  de  ce 
"Robinet  n'est   pas   trouée  et  touiTie  en  tous 
Sens  j    sans    donner   passage   à  l'air  ;    on  y 
4  seulement  pratiqué  à  la  surface ,  et  vers 
partie  moyenne  ,  une  cavité  capable  de 
Hoget'  un  corps  du  volume  d'un  petit  pois, 
lis  celte   cavité    est    telle  ,    qu'étant  dans 
position  Supérieure  ,    elle  coirespond  à 
1  pciit  entonnoir  vertical  qui  pénètre  dans 
douille   et   dont  elle  forme  en  quelque 
orte  l'extrémilé  du  bec,  et  que,  ramenée 
Dans  sa  position  inférieure,  elle  communique 
Iki  fait  suite  à  la  lige  m^me  do  robinet  qui 
Ut  creuse  et  qui  se  visstt  à  U  virole.  Ainsi, 
Tome  LXXIK  D 
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',&|R|]D'on  met  àe  peliu  fra^iscBS  fmà 
wkn  qaclcon<]ae  daxu  l'ealooiM»-,*! 
lAanie  la  clef,  biraiât  la  catîlè  s' 
remplie,    ci  la  purte  ,  en  conûmati.-! 
oiouviiir  ,  dans  la  tige  du  robinet 
clic  tomLic  dans  la  >iroIe  et  de  ta  ai 
du  ti)be  de  verre. 

Si  donc  celte  maitcre  est  un 
muriatc  suroxîgctic  de  potasse  et  de 
lance  v6giUu]e  ,  dons  des  proporlionl 
vonnhleN ,  ci  si  la  punie  inférieure  da 
du  vciTC  est  saflisammcnt  cliaude ,  à  pa 
la  touchcra-l-elle,  qu'elle  s'eiiflummera  vî 
lUPiil  1  aIoi-s  la  sutisiaiice  végétale  sera  i 
tr«Ht«  tusutitanèniciit  ,  et  sera  translbi 
«M  «VAU  ei  t-u  aride  carbonique  que 
IM'^k^^ra  &u<'  le  mercui-e  ,  avec  le  | 
vtujil^wr  «'\ml«nt  p'tr  le  petit  tube  lalér 
l\wr  tx«v«tcr  focilenienl  cette  opératic 
OM  c\H:tt,-uit  4]u'l1  est  Dccr.ssaii-e  qne  la 
lî^  se  déLicIic  tonte  eoiiêre  de  la  cm 
et  tombe  ao  fond  du  tabe.  A  cet 
on  la  m^  en  petiies  booklte^,  cou 
sera  dît  lout-à-l'heure  :  oa  conçoit 
meut  qa'il  est  ncccs^^ire  de  recberclier  91 
est  la  quantité  de  muriale  sorougÉné 
venable  pour  brûler  comptetietuent  la 
tance  végétale.  U  iaut  même  avoir  la 
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Cfiutlon  d'en  employer  au  moins  moîlic  plus 
que  cette  substance  n'en  exige  ,  afin  que 
la   combustion  en    soit  completlc. 

Mais  de  toutes  les  recbercbes  qui  dolent 
précéder  l'opération  ,  la  plus  imporlinle  à 
faire,  c'est  Tanalyse  du  muriatc  suroxigéné 
qu'on  emploie  ;  car  c'est  sur  celte  analyse 
que  sont  fondés  en  grande  partie  tous  les 
calculs   de  l'expérience. 

Tout  cela  étant  bien  conçu  •  il  sera  facile 
d'entendre  comment  on  peut  faire  l'analyse 
d'une  substance  végétale  avec  le  muriale 
suroxigéiié.  On  broie  cette  substance  sur 
un  porphyre  avec  le  plus  grand  soin  \  ou 
y  broie  également  le  muriate  suroxii»éné  ; 
on  prse  avec  une  balauce  très -sensible  des 
quantités  de  l'une  et  de  l'autre  ,  dessécliécs 
au  degré  de  Peau  bouillante  ;  on  les  mêle 
intimement;  on  les  humecte;  on  les  moule 
en  cylindres;  on  paitage  ces  cylindres  en 
petiic^s  portions  ,  et  on  arrondit  avec  les 
doigts  chacune  d'elles ,  en  forme  de  petites 
boules  qu'on  expose  pendant  un  tems  suf- 
fisaiit  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
pour  les  ramener  au  même  point  de  des« 
sication  que  leloient  les  matières  primi- 
tives. Si  la  substance  à  analyser  est  un  acide 
végétal ,  on  la  combine  avec  la  chaux  ou 
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](i  baryte  avant  de  la  mêler  avec  le  muriatc 
suroxigéné  ;  on  aualysc  le  sel  qui  eu  i-ésulte, 
ei  on  lient  compte  de  l'acide  carbonique 
qui  reste  uni  à  la  base  après  rexpérîence  : 
enfin  si  la  substance  à  analyser  contient  quel- 
ques corps  étrangers  à  sa  nature  ^  on  en 
tient  é;ialcmenl  compte. 

Ainsi ,  on  suit  donc  rigoureusement  qti'oa 
poids  donné  de  ce  mélange  ,  représente  au 
poids  connu  de  muriate  suroxigéné  et  àt 
la  substance  qu'on  veut  analyser. 

Maintenant  ,  pour  terminer  l'opération , 
il  ne  s'agit  plus  que  de  porter  le  fond  du 
tube  au  rouge-ccrise  j  d'en  i-liasser  tout  l'air, 
au  moyen  d'un  certain  nombre  de  bouleiteS 
qu'on  ne  pèse  pas  ,  et  qu'on  y  taît  tomber 
l'une  après  l'autre  ;  puis  d'en  décomposer 
de  la  même  manière  un  poids  exactement 
délerminé  ,  et  d'en  recueillir  soigucusemCIit 
tous  les  gaz  dans  des  flacons  pleins  deoHN 
cure  et  jaugés  d'avance. 

Si  tous  ces  flacons  ont  la  même  capacité, 
ils  seront  remplis  de  gaz  par  des  poi^ 
égaux  de  mélange  ;  et  s!  on  examine  ce! 
gaz  ,  on  Ifs  trouvera  parfaitement  iden- 
tiques ,  preuve  évidente  de  l'extrême  exac- 
titude de  ce  moyen    d'analyse. 

On  doit    tenir   le   tube  ^  pendant  lOuK 


H    E      C   B    I    «    I   E.  5S 

ippéraiion  ,  au  plus  baul  degré  de  chaleur 

*il  peut   supporter  sans  se  fondre  ,  afin 

que  les  gaz  n»  contiennent  poml  ou  con- 

tlienneul  le  moins  possible   de  gat  bydro- 

[ène   Oïi-carburé.    Dans  tous  les  cas ,  on 

oit  en  faire  l'analyse  sur  ie  mercure.  C'est 

ne  preuve  à  laquelle  il    est  indispensable 

fde  les  soumettre;  il  suffit  pour  cela  de  les 

aêler  avec    le  quart  de  leur  volume  d'hy- 

brogène  ,   et  d'y   faire  passer  une  étincelle 

plectri(juc.  Comme  ils  r«nfermcnl  «n  grand 

accès   d'oxifjène  ,  t'bydrogcne  qu'on    ajoute 

dom  on    tient  compte,  brûle  aîuïi  que 

oui  l'hydrogène  ojî-carburé  qu'ils  peuvent 

ontenir  ;  et, on  acquiert  ainsi  ta  certitude 

l'tls  ne  sont  plus  formés  que  d'acide  car- 

Diiique  et  d'oxigènc  dont  on  opère  la  îépa- 

etion  par  la  potasse. 

Mais  celte  nécessité  d'élever  fortement  la 

npé rature,  oblige  d'une  autre  part  à  prendre 

uelques  précautions  pour   que  le  robinet 

:  s'échauDiï  pas.  On  fait  passer  dans  celte 

ue  le  tube  de  verre  à  travers  une  brique, 

1  on  l'assujeliît  avec  du  lut   de  terre,  ce 

Fijai  a  l'avantage  de  donner  en  même  tems 

Lde  la  solidité  à  l'appareil;  et  on  soude  en 

,  outre,  à  la  tige  du  robinelj  un  petit  cylindre 

D  5 
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crpux  dans    lequal    un  mel    do    l'eau  ,  oa 

mieux  cnccre  de  la  glace. 

On  a  donc  ainsi  toutes  les  données  wvca- 
saircs    pour    connnître    la    proporiion    Jal 
principes  de  la  sulisnnce  vi^f^éitile  :  on  »aill 
combien    on    a   brùlé   de    celle   substHnre,  | 
puisqu'on  en  a  le  poids  à   un    demi-miUî- 
grammc  ;  on  sait  coniliien   il   a   fallu  d'ini 
gcue  pour  la  ininsfornier  en  eau  et  en  aciii'' 
carb()iii(]iie ,  puisque  la  quaiilitc  en  esldun- 
ECU  par  lu  Uifl'i!'rei)ce  qui   existe   cnlrt:  ni!" 
contenue  dans  le  ninriate  suroxîgéné  et  cill> 
contenue  dans  les   yaz  ;  enfin  ,  on  Sait  com- 
bien il  s'est  l'urmé  d'acide  carbonique  ,  l'i 
OD  calcule  combien  il  a  dû  se  former  dVau. 

En  suiv.tiil  le  même  ordre  d'analyse,  on 
parrieui  également  à  déterminer  la  propor- 
tion des  principes  conslituans  de  toutes  If^ 
substances  animales.  iMais  comme  ces  subs- 
tances contiennent  de  l'azote  ,  cl  qu'il  y 
auroil  riirmntîon  de  gax  acide  iiin*eus,  *' 
on  euiplojoit  un  excès  de  murîale  suroxi- 
gêné  pour  les  brûler ,  il  ne  faut  eu  em- 
ployer qu'une  quantité  suffisante  pour  îr> 
réduire  compleitement  en  gaz  acide  carlio- 
nique  ,  liydrogcne  oxî-carbtiré  j  et  azolCi 
dont  on  fait  l'analyse  dans  reudionièlK  s 
mercure,  par  les  méihudes  ordinaires i  fit 
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'e  laquelle  on  conclut  exactement  celle  de 

■substance  aumiale  elle-mcme. 

l.a  manière  dont  nous  procédons  à  l'ana- 
le des  substances  végétales  et  animales 
■  iintexacteraenl  connue  ,  nous  pouvons  dire 
quelle  est  la  quantité  que  nous,  en  décom- 
fosons  ,  sans  craindre  d'affoîblïr  la  confiance 
cpj'oii  doit  avoir  en  nos  résultais.  Celte  quan- 
tité s'élève  tout  au  pins  à  six  décigrammes  : 
d'ailleurs ,  si  on  élevoit  le  moindre  doute  sur 
If^ur  extrême  exactitude ,  nous  le  dissipe- 
Hons  en  rappelant  que  nous  remplissons 
successivement  de  gaz  deux  et  quelquefois 
trois  flacons  de  même  capacité  ;  que  ces 
gaz  sont  identiques  ,  et  proviennent  tou- 
jours d'un  même  poids  de  matière. 

Nous  pourrions  ajouter  que  l'exactitude 
d'une  analyse  consiste  bien  plus  dans  "la 
précision  des  Instrunicns  et  des  méthodes 
qu'où  emploie  ,  que  dans  la  quantité  de" 
iKatière  sur  laquelle  on  opère,  L'analjse  de 
l'air  est  plus  exacte  qu'aucune  analyse  des 
îels  ;  et  cependant  clic  se  fait  sur  a  à  3oo 
fuis  moins  de  matière  que  celle-ci.  C'est 
que  dans  la  première,  où  ou  juge  des-  poids 
par  les  volumes  qui  sont  très-considérables, 
les  erreurs  que  l'on  peut  commettre  sont 
peat-éire  ioo«  ou  isoo  fois  moins  sensibles 


A    H    H   A   I.   E   5 

que  dans  la  seconde  où  on  est  ptivé  de 
celte  ressource.  Or  comme  nous  transfor- 
mons eu  gaz  les  substances  que  nous  ana- 
lysons ,  nous  ramenons  nos  analyses ,  noa 
pas  seulement  à  la  certitude  des  analyses 
minérales  ordinaires, maisâ  celle  des  analyses 
minérales  les  plus  exactes  ;  d'autant  plm 
que  nou^  recueillons  au  moins  ud  litre  île 
gaz  ,  et  que  nous  trouvons  dans  notre  ma- 
nière mâmc  de  procéder  ,  la  preuve  d'une 
extrême  exnclitude  et  des  plus  petites  erreurs. 
Déjà  nous  avons  fait  par  la  mètliode , 
et  avec  tous  les  soins  que  nous  venons  d'in- 
diquer, l'analyse  de  seize  substances  végé- 
tales j  savoir,  des  acides  oxalique,  tarta- 
râux  ,  muqneux ,  citrique  et  acéiiqoe  i  de 
la  résine  de  térébenlhlne ,  de  la  copaJe , 
de  la  cire,  et  de  l'huile  d'olive;  du  sucre, 
de  la  gomme  ^  de  l'amidon  ,  du  sucre  de 
lait ,  des  bois  de  bêtre  et  de  chêne  ,  et  du 
principe  crlstallisable  do  U  manne.  Les  résul- 
tats que  nous  avons  obtenus  ,  nous  semblent 
être  du  plus  grand  intérêt,  car  ils  nous 
ont  conduits  à  trois  Icis  très-remarquables, 
auxquelles  la  composition  végétale  est  sou- 
mise ,  et  qu'on  peut  exprimer  ain&î  : 
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Première  loi. 

Une  subiïlaQCe  végéiale  est  toujours  acide , 
toutesles  fois  que  ddus  cette  sub^lauce,  l'usi- 
gcoe  est  à  l'hydrogène  daus  un  rapport 
plus  grand  que  daos  l'eau. 

Deuxième  loi. 

Une  substance  végétale  est  toujours  rési- 
neuse ou  huileuse  ,  ou  alcoolique  ,  etc.  , 
toutes  les  foi^  que  dans  cette  substance,  l'oxi- 
gène  est  à  l'hydrogène  dans  un  rapport  plus 
petit  que  d.ins  l'eau. 

Troisième  loi. 

Eufio ,  une  substance  végétale  n'est  ni 
acide  ,  ni  résineuse  ,  et  est  analogue  au  sucre, 
à  la  gomme,  à  l'amidou ,  au  sucre  de  lait, 
À  la  /ibre  ligneuse  ,  au  principe  cristollî- 
sablc  de  la  niaoue  ,  toutes  les  fois  que  dans 
cette  substance,  l'oxigèoe  est  à  l'bydrogène 
dans  le  même  rapport  que  dans  l'eau. 

Ainsi,  en  supposant  pour  un  ioaiaut  que 
l'hydrogène  et  l'oxigène  fussent  à  l'état  d'eau 
dans  les  subïiouces  végétales ,  ce  que  nous 
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iommes  loin  de  regarder  comme  vrai ,  les 
acides  végétaux  seroient  formés  de  car- 
bone »  d'eau  et  d'oxigëne  dans  des  propor- 
tions diverses. 

Les  résines,  les  huiles  fixes  et  volatiles^  l'al- 
cool et  rélher ,  le  seroient  de  carbone  ,  d  eau 
et  d'hydrogcne  ,  aussi  dans  des  proportions 
diverses. 

Enfin  le  sacre,  la  gomme,  ramidon, 
le  sucre  de  lait ,  la  fibre  ligneuse ,  le  prin- 
cipe cristallisable  de  la  manne ,  seroient  seu- 
lement formés  de  carbone  et  d'eau  ,  et  ne 
difiercroieut  encore  que  par  les  quantités 
plus  ou  moins  grandes  qu'elles  en  contien- 
droicnt. 

C'est  ce  que  nous  pouvons  faire  voir 
en  cit<int  diverses  analvses  de  substances 
acides  et  résineuses  ,  et  de  substances  qui 
ne  sont  ni  acides ,  ni  résineuses. 

Cent  parties  d'acide  oxalique  contiennent  : 

Carbone.  •   .  .  25;566 
Oxigèuc  et  hj- 

Carbone. .  .  26,«66  )     „„    I      ,«^^«6* "f^»"* 
^  .  .  '-„     I     OU    /        le  rapport  ou 

Oxigene. .  .  70,680  >  i,i^„  <       j,^  j^^,  ^ 

Hydrogène.    3,746  )  |      j.„„ ^^  g,, 

OFxîgène  en  ex- 
cis.  •  •  •  .  .  5o,56i 

too  100 
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Cent  parties  d'acide  acétique  conliennent  : 

Carbone*  .  •  •  5o>aa4 
Oxigène  cl  hj- 
drop;èiie<ians 
Carbone.  .  .  60,224  (  ou  /  le  rapport  oîi 
Oxigène.  .  .  44,1 '*7  /  bien  \  ils  sont  dans 
Hjr'drogènc.     5;629  J  J       j'eau.  .  .  •,.  46,911 

Oxigcne  en  ci- 
ces  2,865 


100  100 

L'acide  oxalique  contient  donc  plus  de 
la  moitié  de  son  poids  d'oxigène  en  excès 
par  rapport  à  Thydrogcne ,  tandis  que , 
dans  Tacide  acétique  ,  cet  excès  n'est  pas 
loul-à-fait  de   trois   centièmes. 

Ces  deux  acides  occupent  les  extréçies 
de  la  série  des  acides  végétaux  :  de  tous 
l'un  est  ie  plus  oxigéné  ,  cl  l'autre  est  au 
contraire  celui  qui  i'eîjt  le  moins  ;  voilà  pour- 
quoi il  faut  tant  d'acide  nitrique  pour  con- 
vertir le  sucre  et  la  gomme,  etc. ,  en  acide 
oxalique  ;  voilà  pourquoi ,  au  contraiie,  tant 
de  substances  végétales  et  animales  produi- 
sent si  facilement  de  l'acide  acétique  dans 
une  foule  de  circonstances ,  et  voilà  pour- 
quoi sur-tout  le  vin  se  change  en  vinaigre 
sans  qu'il  se  forme  d'acide  intermédiaire;  phé- 
nomèue  qu'où  n'a  voit  point  encore  expliqué , 
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parce  qu'on  regardoit  le  vinaigre   comme 
le  plus  oiigéné  de  tous  les  acides. 

Cent  parties  de  résine  ordinaire  contien- 
nent : 

Carbone 7^9944 

Hydrogène  et  oxigène  dans  le 

rapport  où  ils  sont  dans  l'eau .  1 5  ^  1 56 

Hydrogène  en  excès 8,900 

100 

Cent  parties  d'huile  d'olive  contiennent: 

I 

Carbone 77»3x3 

Hydrogène  et  oxigène  dans  le 

rapport  où  ils  sont  dansFeau.  1 0,7 1 2 

Hydrogène  en  excès 12  oyS 

100 

Cent  parties  de  sucre  cristallisé  contien- 
nent : 


• 
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I 

Carbone 4o;i94 

Hydrogène  et 
oxigè  Dedans 

Il       le  rapport  où 
ou    /       ils  sont  dans 
bien  \       l'eau  ....  59,806 
I  Oxigène  en  ex- 
cès  o. 

Hydrogène  en 
excès .    •  •  •     o, 

100  100 

Cent  parties  de  bois  de  hôtre  contiennent  : 

Carbone 5i|i92 

Hydrogène    et 
Cttigene  dans 
-  -       lérapportoii 

Carbone.  •  .  51,19a  (    ou    /       ils  sont  dans 

Oxiçene.  .  .  42,981    /  bieu  \       l'eau 48,808 

Hydrogène.    5,»57  )  |  Qxîgène  en  ex- 

ces o, 

Hydrogène  en  . 
excès o, 

100  100 

Ces  résultats  mettent  en  évidence  une 
vérité  très-importante  ;  c'est  que  l'eau  toute 
entière  ou  ses  principes ,  sont  fixés  par  le 
végétal  dans  l'acte  de  la  végétation  ;  car  tous 
les  végétaux  étant  presqu'entièrement  for- 
més de  fibres  ligneuses ,  de  mucilage ,  qui 
contiennent  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène 
dans  le  même  rapport  que  l'eau ,  il  est 
évident  que  ^  porlée  dans  le  sein  du  végétal , 
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elle  s'y  combine  avec  le  charbon  pour  les 
former. 

Si  donc  il  nous  étoit  donné  de  pouvoir 
unir  ces  deux  «corps  en  touie  proportion , 
cl  d'en  rapprocher  convenablement  les  mo- 
lécules, nous  ferions  certainement  toutes 
les  substances  végétales  qui  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  acides  et  les  résines  ,  telles 
que  le  sucre,  l'amidon,  la  fibre  ligneuse  ,  etc. 

Nous  n'avons  encore  analysé  ,  parmi  les 
substances  animales ,  que  la  fihr'ne  ,  T^ilbu- 
mine,  la  gélatine  et  la  matière  caseuse. 

11  résulte  de^cios  analyses  que  dans  ces 
quatre  substances  ,  et  probablement  daus 
toutes  les  substances  animales  analos^ucs , 
l'hydrogène  est  à  Toxigènc  dans  un  rap- 
port plus  grand  que  dans  Teau  ;  que  plus 
est  grand  Texcès  d'hydrogène  qu'elles  con- 
tiennent ,  plus  est  grande  aussi  la  quanlîié 
d'azote  qui  s'y  trouve  ;  que  ces  deux  quan- 
tités sont  presque  l'une  à  l'autre  dans  le 
même  rapport  que  dans  l'ammoniaque,  et 
qu'il  est  probable  que  ce  rapport  dont  on 
approche  ,  existe  réellement  ;  d'autant  plus 
qu'on  trouve  toujours  im  peu  trop  d'hydro- 
gène ,  et  que  toutes  les  erreurs  que  l'on 
peut  faire,  tendent  à  eu  augmenter  la  quan- 
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tîté.  On  en  jugera  par  les  deux  iinalyses  sui- 
'   vantes. 

Cent  parties  de  fibrine  contiennent  : 

Carbone •  .  i   .  .  61,675 

Hydrogène  et  oxigène  dans  le 

rapportoii  ils  sont  dans  Teau.  :2696o7 

Hydrogène  en  excès  .....  5,587 

Azote i6,33i 

100» 


« 


Cent  parties  de  matière  caseuse  contieu- 
neut  : 

Carbone 57,190 

Hydrogène  et  oxigène  dans  le  • 

rapport  011  ils  sont  dans  Veau.  18,778 

Hyirbgène  en  excès 5,68o 

Azote 18,352 


■.B 


100 


En  admettant  ce  rapport ,  ces  substances 
correspondroient  donc  pour  le  rang  qu'elles 
tiendroient  parmi  les  substances  animales, 
au  rang  qu'occupent  le  sucre  ,  la  gomme , 
la  fibre  ligneuse ,  etc.  ,  parmi  les  subs- 
tances végétales  ;  car  de  même  que  Thydro- 
gèue  et  l'oxigène  ,  principe  gazeux  des  unes^ 
peuvent  se  saturer  réciproquement  et  former 


!»1 
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p:»n  tir*^   VBfai  ilf^lif   fm  Lv«B.  pias  ^^c 
wmtuf^.  ^>  r  ^/ri ••^qqismcA  de  Wsi  ies  n*<ai- 

M5ïi%  nou>  r^^^rrvons  pour  i*a  ^«tre  Mé- 
moire; ce  irav^sil  dont  doos  voroos  loote 
Vttnuïut^  et  dont  lions  sentons  tome  ilmpor- 
tAflce. 
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RECHERCHES 


Minéralogiques  et  chimiques  sur  la 
mngnésite.  (  Magnésie  natit'e  de 
Werner.  ) 

Par  mm.  Habeiilk  et  Bociiolz. 


i'ndult  par  M.  TtsMeri ,  joarnal  de  Gelileu,  n"*'  3t 
ttt  3j. 


Description  minéralogique. 

Les  échantillons,  qui  ont  servi  ù  celle  des- 
^criplioD  el  à  l'analjse  de  M.  Bucholz ,  lui  oui 
été  remis  par  M.  le  cuoseiller  Andi'é ,  de- 
meurant à  Brunn  ,  ils  ont  été  pris  à  Hi'ubs- 
ctiiiz  dans  la  seigneurie  de  Groniau  en 
Moravie  ;  c'est  du  mtînic  endroit  que  pro- 
;  Tcuuicnt  ceux  que  M.  Mitcliel  avoit  analysés, 
I  ce  qui  a  donné  occasion  à  M.  VVernec 
Tome  LXXIk'.  E 
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d'en  faire  une  espèce  parlicDliètT   dans  le 

sjrstéroe  de  miaérnlogie. 

Beaucoup  de  descriptions  oryctognosiî(]tieî, 
qui  ne  sont  pas  justes  ,  et  qu'on  a  rapportée^ 
dans  les  divers  ouvrages  élémentaires  frao- 
çais  et  allemands  ,  laissoient  désirer  qnoo 
soumit  cette  substance  à  un  nouvel  examen. 
Ainsi  Reuss  et  Suckou  ont  dit  que  la  magné- 
sile  dcvenoit  brillante  en  la  frottant ,  qu'elle 
étoil  légère  ,  et  que  sa  pesanteur  spcciiique 
d'après  Gcrbard  ,  éloit  de  o,3io;  or  cer- 
laincmcfit  Gerhard  s'est  trompé  ou  a  paru; 
d*une  autre  substance.  Gu^ton  ,  en  annon- 
çant la  pesinleur  spécilïque  de  3,i6a  ,  s'est 
aussi  trompé  ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
dernières  expériences  d'Haùy  sur  la  même 
variété;  ceux  qui  annoncent  que  cette  subs- 
tance est  diflicile  à  briser  ,  qu'elle  bàppc 
peu  ou  fortement  à  la  langue  ,  sont  tombes 
dans  une  erreur  encore  bien  plus  grande, 
1 

Brongniari,  dans  son  Traité  élémentaire  des 
miuéraux  ,  décrit  cellp  substance  trop  peu, 
ou  il  rapporte  des  erreurs  j  lorsqu'il  dit , 
par  exemple  ,  qu'elle  est  grasse  au  toucher  ; 
en  général  j  il  réunit  sous  l'espèce  de  magiic- 
fiite  beaucoup  trop  de  minéraux  qui  difitr- 
jeut ,  taui  par  les  principes  cliimiquos  que 
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ir  ceux  de  l'oryclognosiej  ainsi,  il  icuuil 
iécume  dé  mer  (  iiiagiicsite  plastique}  à 
magucsic  carbooalée  siliclftre  d'Haùy. 
ais  Iccumc  de  mer  n'est  qu'un  hydrate 
c  silice  qui  sn  lisse  par  le  frottement ,  et 
troiigniart  en  a  fait  un  des  caractères  de  la 
ta^ncïite.  Il  se  trompe  encore  lorsqu'il  fait 
|e  la  magnésilc  de  Baudissero  et  G^sLelIa- 
DDute ,  près  Turin,  uuc  sous-variélù  de 
.  maguésite  plastique  ;  car  celle  substance 
ippartient  à  la  magncslie  dcMilcliel.  Quant 
t  sa  niDgncsile  de  Vallecas  ,  c'est  une  vraie 
écume  de  mer  qu'on  ne  sanroit  réunir  à 
I  magnésite  de  Mitclicl,  et  dont  clic  diflere 
aiicoup  par  la  pesauleui-  spécifique  qui 
|Sl  de  !,Goo  et  encore  par  sa  ténacité.  La 
nagncsitc  plastique  de  Salinellc  du  mi^mc 
pleur  est  ouvcrlcmeut  uuc  variété  de  Stéa- 
xe  (■  pierre  de  lard),  ainsi  que  le  démontre 
analyse. 

II  paroît  qu'Jraiiy  o'a  point  du  tout  connu 

'écume    de    mer  j    car  dans    le   lom.    IV , 

445,  de  sou  ouvrage  ,  il  In  confond  avec 

terre  rouge   de  Turquie  ,  avec  laquelle 

lu  fait  quelquefois  des  pipes ,  mais    celte 

Erre  u'esi  qu'une  terre  bulaîre. 

On  esi  charmé  de  voir  combien  les  ana- 
ysQS   de    la  niaguésite  ,  faites  par  Mîlchel 
E  3     . 
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Luinpodius  ,  Klnprnlh  et  Bucholz  , 
poneiit.  Ce  rapprochement  proavft  coi 
il  faut  que  AVoii(]rastbck  se  soil 
eu  aanonçaiit  ao  pour  loo  d'eau;  oa 
aussi  ou  <piR  Giobert  s'est  trompé  àaat 
l'analyse  «te  la  pierre  de  fiaudissero ,  on 
que  ce  n'est  pas  une  magnésite.  Il  faut  aussi 
douter  de  l'exactitude  de  l'analyse  de  II 
maguésitc  de  Castellamoiite ,  publiée  par 
Guyton ,  qui  doit  conieoir  4*i  d'acide  car- 
bouique  ,  Il  d'eAUj  36  de  magnésie  et  t^dt 
silice  ,  et  ci;pcadaiit  celte  combinalsou  n'éloil 
pas  soluble  d.ins   l'eau. 

Ou  trouve  la  maquûsîte  en  morceaux  ar- 
rondis ,  qui  out  quelquefois  la  grosseur  de 
la  lêlR  et  un  aspect  terreux. 

Cette  pierre  est  toujours  dense  et  formée 
de  particules  terreuses ,  matte^  et  maigrw 
au  toucber  ,  quelquefois  on  rencontre  lieJ 
fissures  dans  son  itilcrieur  ,  uiaïs  non  pas 
des  cavités  arrondies;  très- rarement  on  reu- 
contre  au  centre  des  morceaux  un  nuj^n 
siliceux  ressemblant  à  de  la  calcédoine. 

La  pesanteur  spécifique  de  la   magoésiie 
blanche  estde  a,68i.  losqru'on  l'a  laissés'fmj 
liiber  d'eau  ,  e(  si  on  ne  la  laisse  pas  bi«ii 
s'imbiberdeccliquide,  elleestdes,.'i50.  Hj") 
a  trouvé  que  la  magaésite  de  Casteltamoi)* 
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qui  contient  1 4  pour  lou  de  silice,  aroit  une 
pesanteur  spécifique  de  3,781  étant  bien 
jmbibée  d'eau.,  et  de  3,175  avant  qu'elle 
en  soit  imprégnée. 

La  dureié  de  cette  pierre  est  moindre  que 
celle  du  fluutc  de  cliaux  qui  la  raie,  mais 
^Ic  est  plus  forte  que  celle  du  carbonate 

lalcaire  ,  car  elle  le  raie  ;  mais  elle  s'effleuril 

[  la  surface ,  ou  peut-être  est-ce  une  com- 

ùnuiïou  et  absorption  d'cuu  qui  a  lieu, 
et  alors  elle  devient  friable  et  trèi-iendre, 
de  manière  h  tacher  les  duîgis  et  à  donner 

facilement  une  poudre  terreuse  :  dans  tous 
les  cas  ,  elle  ne  devient  pas  lisse  ,  lorsqu'oa 

la  Trotte ,  et  ne  change  pas  de  couleur. 

Sa  ténacité  eSt  li'ès-peu  considérable,  on 
]a  réduit,  d'autant  plus  facilement  en  frag- 

[lens   qu'elle   contient   moins   d'alumine   et 

[e  silice, 
La  cassnre  est  concboïde ,  tirant  sur  lo 
plain  ,  malte  et  un  peu  rude  au  toucher, 
înais  Jamais  lisse.  Les  fragniens  n'ont  pas 
de  lurme  déterminée,  leurs  angles  sont  plus 
Ou  moius  aigus. 

La  transparence  est  nulle ,  les  bords  les 
plus    minces  sont  quelquefois    translucides, 

La  couleur  est  toujours  d'un  gris  jaunttra 
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OU  d'un  blanc  sale  jaunàirc  ,  on  y  Iroi 
des  dessins  et  des  taches  noires  qui  vi 
de  la  Surface  à  l'intérieur.  Ou  en  \oit  ai 
qui  est  marbrée  de  taches  grises  jaunAii 
et  grises  bleuâtres  ,  sur-tout  ies  variétés  siUg 
ceuses. 

Lorsfju'on  frolle  la  magncsite  sar  ui 
étoffe  de  laine ,  elle  acquiert  l'électri 
vitreuse. 

Elle  n'est  point   phosphorescente. 

Elle  happe  fortement  à  la  langtie 
lorsqu'on  met  la  magiiésite  dans  l'eau  ,  ell 
en  absorbe  9  à  10  pour  100  cl  devient 
transparente  sur  les  bords ,  mais  l'eau  ne 
la  dissout  point,  lîroyée  avec  de  l'eau ,  il 
ne  se  fortne  pas  de  paie  liante ,  mais  on 
en  forme  une  masse  qui  se  réduit  iucile- 
ment  en  poussière  par  la  dessicaliou.  Lors- 
qu'on la  broie  avec  de  l'eau  ,  elle  ne  donne 
pas  d'odeur  argileuse  ,  mois  l'odeur  de  la 
magnésie  ,  et  les  morceaux  qui  ne  sont 
pas  purs  donnent  une  forte  odeur  d'argîle. 

Ceilte  pierre    se  dissout  dans  les    acides 
concentrés  avec  effervescence,  dans  l'espace 
de  34  à  5G  heures  ;  lorsqu'elle  cootieui  de: 
silice,  cette  terre  ne  se  dissout  pas.. 

Au  chalumeau  et  au  feu  le  plus  fort. 
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pierre  esi  iufasjljle ,  eJle  perd  son  acîde 
carbonique  et  éprouve  un  retrait ,  mais  elle 
durcit  si  rorlemcot  qu'elle  raie  le  verre. 

Suivant  M.  le  conseiller  André ,  on  trouve 
hi  magnésite  accompagnée  de  talc  commun 
et  terreux  ,  ainsi  que  d'écume  de  mer ,  et 
même  de  billernalk  dans  uLe  couche  de 
serpentine  en  décomposition. 

Dans  les  couches  supérieures  de  la  ser- 
pentine de'cQmposce  ,  on  trouve  de  la  cal- 
cédoine verte  et  de  l'opide. 

La  niagnésite  de  Castellamonte,  près 
Turin  ,  se  trouve  aussi  dans  des  coucties 
de  serpentine  et  de  'talc. 

On  pourroit  employer  cette  pierre  à  la 
fabricaiion  du  sulfaïc  de  magnésie.  D'aprù» 
Giobert,  on  l'emptolu  dans  le  Piémunt  h 
la  fabrication  de  la  porcelaine.  On  dit  aussi 
qu'on  empltiie  l'écume  de  mer  de  Vallecas 
en  Espagne,  dans  la  fabrique  de  porcelaine 
de  Madrid. 

Il  faut  faire  attention  de  ne  pas  confondre 
la  magnésiie  avec  le  talc  ou  avec  le  litho- 
marge  ;  ei  «quoique  Wemer  dise  qu'il  y 
a  des  variétés  de  magocsite  qui  sont  douces 
au  toucher  ,  je  crois  que  ce  ne  sont  que 
E4 
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les  morceaux  qui  se  rapprochent  de  la  st^ï" 
lile  ,  alors  ils  devieancnl  lisses  lorsqu'on  I< 
frotte. 

Il  faut  encore  rejeiler  l'opinion  de  Gio- 
bert  qui  pense  que  la  magiiésile  de   DanH 
dissero  ne  coiuieiii  pns  d'acide  carbonique, 
lorsqu'elle  est    dîins   le   sein    de    la    terre 
mais  qu'elle  l'attire  dans  l'air;  car  on  n't 
encore   pu  découvrir  jusqu'à  présent  de  U 
magnésie  qui   ne  fût  combiuée  qu'à  l'eaa 
si  on  la  trouve  pure  ,  elle  est  toujours  io 
timement  combinée  à  une  grande  proportîcnl 
de  silice,  comme  cela  a  lieu  pour  la  siéa- 
tile  ou  pierre  de  lard.  On   doit  aussi  coif- 
sidérer  l'analyse  que  Giobert  a  publiée  comnir 
fautive.  Suivant  cette  analyse  ,  la  mngnésil» 
seroit  composée  de 

Magnésie 68,  _ 

Silice i5^ 

Acide  carbonique  .  .  . 

Eau 5, 

Et  accidentellement  elle  contiendrait 
Sulfate  de  chaux.  ...       i,6 
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Jnaljse  chimique. 
A. 
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.  Celte  première  Tariélé  a  la  plus  grsn^ 
pesaoïeur  spécifique  et  le  moios  d'adhé- 
rence ,  ue  donne  poinl  d'odeur  argileuse , 
mais  une  léf^ère  odeor  letreo^e  ,  kappa 
forlement  à  la  laugtie  et  a  noe  cooleor 
grise-blanC'jauaillre,  on  jr  observe  de  peii<g 
dessins.  A  l'extérieur ,  elle  est  friable  «t 
tacbti  quelquefois  eu  k  toocbani. 

a)  Lorsqu'on  projette  de  petits  fragmeas 
de  celte  pierre  dans  les  aetde*  5ul(nrîq«e, 
nitrique  ou  munalique ,  ils  ne  se  dtsW- 
Tenl  que  leniement  à  la  lempérslore  or£- 
naire  ;  cette  dissolation  s'opère  os  pea  plot 
proniptcment  à  l'aide  de  la  cbalear.  DaM 
ce  dernier  cas,  la  dissolalioD  est  cumpJeilc; 
mais  dans  le  premier,  il  reste  quelques  léecn 
flocons  d'une  légère  conlear  nnigeétre.  Si 
les  fragmens  de  celle  pierre  étoieot  ^mw 
certaine  grosseur  lorsqa'on  les  feCUM  daM 
l'acide ,  l'efTcrvescence  n'aroit  lîev  qw  far 
les  bords,  ou  bien  dans  vne  fènle  oli  dcBX 
bords  se  joi^oient  ;  ce  qn^l  jr  a«oit  dr 
pluï  remarquable,  c'est  i|n<  la  magnâilc. 
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avant  de  se  dissoudre ,  se  déliioit  en  pondt 

ce  qui  facilitoït  la  dissolution  dans  les  acide 

a)  Alin  de  déleniiiaer  1^  qu&niilé  d'acij 
carbonique  contenu  dans  cette  pierre , 
a  pris  loo  grains  de  niagnésite  en  poudre 
fine  ,  et  on  \es  a  projettes  dans  5oo  grains 
d'acide  muriatique  fumant  ,  étendu  à'ane 
égale  quantité  d'eau  ;  le  mélange  étoit  dans 
nu  vase  taré  qui  étoit  très-haut ,  on  pouvoii 
l'échaufler  en  le  posant  sur  une  plaque  de 
fer  étliaufTce,  mais,  pas  assez  chaude  pour 
pouvoir  former  des  vapeurs.  Lorsque  l'etrcr- 
vcscencc  fut  terminée,  on  a  trouvé  une  perle 
de  53  grains  ;  quelques  légers  flocons  qui 
nageoient  dans  la  liqueur,  ont  disparu  en 
élevant  la  température.  Afin  d'éviter  toute 
erreur  ,  on  a  répété  celle  expérience  en 
n'employant  pas  la  cbaleur  ;  le  vase  dans 
lequel  ou  la  ût  ,  étoit  trcs-haut  et  couvert 
d'un  bouchon  perforé.  L'ellervescence  fut 
terminée  au  bout  de  huit  heures  ,  ei  la 
dissolution  fut  complette  ,  sauf  quelfjues 
Qoçons  blancs.  Pendant  la  nuit ,  ces  flocons 
ont  disparu  i  la  perte  fut  exactement  de 
53.  crains. 

c)  En  faisant  chauffer  au  rouge  ,  pen- 
dant une  heure  ,  loo  gi'aius  de  magnésile 
dans  un  creuset  oaveit ,  ils  perdent  au^î 
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5a  grains.  Le  résida  est  d'un  blanc  -  rou- 
geâtre  ,  il  a  élé  dissous  ,  à  l'aide  de  Ja 
chaleur  ,  dans  l'acide  suirurlc|ue  étenda 
d'eau,  saos  qu'il  y  eûl  le  moindre  efl'etj 
il  est  resté  quelques  légers  flucons  d'oxïde 
de  manganèse.  Cette  pierre  ne  contient  donc 
pas  d'eau  ,  et  de  là  provient  sans  doute 
sa  duietc  assez  consildciable  et  le  peu  de 
pvomptilude  avec  laquelle  elle  se  dissout 
dans  les  acides. 

d)  Ou  a  fait  évaporer  à  sîccité  la  d'usOn 
lution  de  l'expéricuce  (c)  >  et  ou  l'a  délajée 
dans  deux  pouces  d'eau.  Tout  le  sel  s'est 
redissous  ,  sauf  quelques  légers  flocons 
d'oxide  de  manganèse  mêlés  d'un  peu  de 
BulfaiG  de  chaux.  En  faisant  évaporer  et 
cristalliser  à  plusieurs  reprises,  il  s'est  dé- 
posé encore  un  peu  de  sulfate  de  cbaun  , 
mais  loute  la  qusutîtc  ,  y  compris  l'oxide 
de  manganèse ,  ne  s'élcvoit  pas  à  un  ,quart 
de  grain.  On  n'a  pas  IroùTé  de  silice  dans 
cette  pierre. 

e)  On  a  ajouté  encore  an  peu  d'acide 
jnunatique  à  la  deuxième  dissolution  de 
l'expérience  (b) ,  puis  on  a  sursaturé  d'am- 
moniaque ,  Ijqueile  a  occasionné  un  préci- 
pité rougeÂtre  ,  qui ,  desséché  fortement',  , 
a  pesé  un  graiu ,  mais  après  avoir  été  roogii 
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il  n'a  plus  pesé  qu'uu  demî-graÎD.  Par  une 
expcrieuce  parii<;ulière  ,  on  a  reconnu  que 
c'éloit  de  l'alumine  coaieuant  de  l'uniile  de 
fer  et  do  manganèse.  On  parveooii  aussi  à 
séparer  ces  oxides,  en  laisanl  dissoudre  dans 
l'acide  nitrîqne  le  résidu  rongeitre  que  laisse 
la  pierre  après  qu'on  l'a  fail  rougir;  !e  pords 
s'élève  dans  ce  cas  à  -•  de  gratin.  Si,  après 
cela  ,  ou  sursature  la  liqueur  nitrique  par 
l'amnioniaque  ,  on  obtient  quelques  floconi 
d'alumiae  qui  ne  sont  pas  colorés. 

Par  les  résultais  de  cette  analyse ,  on  *oit 
que  celle  pierre  est  un  carbonate  de  nia- 
goéiiie  anhydre  ,  coutetiant  des  atomes  de 
chaux  ,  d'alumine  ,  d'oxide  de  fer  el  de 
manganèse  j  qui  paroissent  lui  donner  sa 
couleur.  Les  proportions  de  telle  pierre  el 
sa  dureté  asseis  considérable  suni  surpre- 
nantes.  On  y  trouve  en  loo  pariîes  : 

Magnésie o,43- 

Acide  carbonique o,5a. 

Par  les  propriétés  de  cette  pierre  ,  oa 
voit  qu'il  faut  que  la  nature  possède  det 
moyens  particuliers  pour  produira  du  car- 
bouate  de  magnésie  anhydre.  Car  depuis 
les  expérieuces  que  j'ai  faites  et  publiées 
dans   le  Journal  de  Tromuisdorf ,  le  car- 
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.bon.ite  (le  m^i/^n^^sïc  peut  bien  varier  daas 
ses  principes  d'après  le  mode  de  sa  pré- 
paration ,  niuis  il  cuniîeni  dans  lous  les 
cas  une  très -grande  quamiiù  d'eau.  Si  oa 
précipite^  (ruid  la  magnésie  du  sulfate  de 
magnésie  ,  par  le  sous-carbonate  de  soude  , 
on  obtient  toujours  un  carbonate  qui  con- 
tient 

Magnéïie o,53 

Acide  csrbouique.  .  .     o,3a 
Eau «,35 


Dans  celte  ojlération  ,  il  faut  ajouter  une 
grande  quantité  de  sous- carbonate  de  soude, 
parce  qu'une  partie  passe  à  l'état  de  car- 
bonate ,  mais  aussi  le  carbonate  de  magnésiCj 
qu'on  obtient  ,  a  1^  plus  grand  degré  de 
légèreté  et  est  ircâ-volumineux  si  on  ne 
l'empêthe  pas  par  quelqu 'opération  méca- 
nique ,  telle  qu'uue  forte  presse  ;  mais  cela 
n'influe  pas  sur  les  parties  constiiaantes. 

Si  au  lieu  de  faire  l'opération  à  iroid 
on  mélange  les  deux  liqueurs  au  degré  de 
t'ébullition ,  alors  le  caibouate  d«  magnésie 
couliendra  siu'   lOO  parties 
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Magnésie Oj^^ 

Acide  carbonique  .   .    .  o,55 

Eau o,aî 


Le  carbonate  de  magnésie  ,  qu'on  pr^ 
pare  ,  soil  eu  faisant  traverser  un  cou 
de  gaz  acide  carbonique  à  travers  une 
qui  tlunt  du  carbonate  de  niagncsie  en  snS* 
pension  j  .soit  en  filtrant  et  laissant  évapoitt 
spontanément  la  liqueur  qu'on  obtient  apKf 
la  précipitation  d'une  partie  de  sulfaie  ds 
magnésie  par  quatre  parties  de  bous-carbo* 

P~                  nate  de  soude,  contient  sur  loo  parties 
Magnésie o,5û 
Acide  carbonique.  ....     o,So 
Eau Oj4o 
1,00 
On  voit ,  par  ce  résullat ,  que  les  pnw 
duits  de  la  premicre  et  de  la  seconde  opt 
ration   se  rapprochent    beaucoup   pour  les 
quantités  de  magnésie  et  d'acide  carboBÎfpic, 
et  qu'en  faisant  abstraction  de  l'eau  ,  ils  ont 
beaucoup  dp  ressemblance    avec    la  pietï* 
naturelle  ,  quoiqu'il  y  ait  encore  plus  d' 
carbonique  dans  cette  dernière. 
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La  seconde  variété  de  la  magnésîle  res- 
semble beaucoup  à  la  première  pour  la  cou- 
leur et  les  marbrures  ,  mais  elle  est  plus 
dure  et  d'uac  pesanteur  ïpécînquc  moins 
considérable ,  elle  happe  aussi  Aïoins  à  la 
langue  et  commence  déjà  à  donner  une 
odeur   sensible  d'alumine. 

a)  loo  grains  de  celte  pierre  en  fragmcns 
entiers,  traités  commit daas  l'expérience  ^£)> 
cm  perdu  5i  grains.  Il  y  eut,  au  com- 
nicucement ,  une  vive  cn'ervescence ,  pyis  la 
pierre  se  délita  en  poussière.  Au  bout  de  t3 
bourcs  ,  tout  fut  disious ,  excepté  quelques 
légers  flocons  qui  ont  disparu  par  l'agita- 
tion. 

b)  Par  une  calcinaiion  d'une  heure  ,  cette 
niaiînèsllea  perdu  52  grains.  Les  morceaux 
avaient  encore  une  légère  adhérence ,  mais 
ou  pouvoil  cependant  les  broyer  aisément , 
leur  couleur  éloit  d'un  blanc-rouge^tre. 

c)  Après  avoir  versé  »ur  le  résidu  de  l'expé- 
rience i)  I  once  d'eau  ,  on  v  a  versé  de 
l'acide  salfurique  goutte  à  goutte  ,  jusqu'à 
ce  que  le  résidu  ait  refusé  de  se  dissoudre 
même  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  a  ri^sié  uu 
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léger  résidu  brun  qui  a  pesé  ~  de  grain, 
Cl  qui  cloîi  de  l'oxide  de  niaiigaiièse  mélè 
d'oxide  de  fer.  La  liqueur  a  élc  évaporée 
à  sicL'ilé,  le  set  ïVst  ri  dissous  dans  l'eau, 
et  a  donné  jusqu'à  la  On  des  crisliiux  de 
sulfate  de  nia^nc->ic ,  on  en  a  seulemeni 
séparé  ~  grain  de  liulfatc  de  chaux,  ce  qui 
revient  à  i  de  prain  de  «aibonuie  de  chaui. 

à)  La  disïiolutîon  de  l'expérii-nce  a)  ayant 
été  iraitce  coainie  dans  IVxpérience  ^c) , 
a  donné  un  préciptlé  qui  a  pe>é  i  grain 
après  la  calcinaiiou,  et  qui  cioîl  de  l'alu- 
mine mêlée  d'une  iruce  d'oxide  de  fer  ei 
de  manganèse. 

Celle  secunde  variété  contient  donc 

Magnésie 46,5q 

Acide  carbonique 5i, 

Alumine ■, 

Oxide  de  fer  et  de  manganèse.  o,a5 

Cliaux o.iG 

Eau I. 

loo 

Elle  s'en  rapproche  beaucoup  de  la  pre- 
mière et  n'en  dill'ère  que  par  quelques  par- 
tics  accidentelles. 


ïj  variété  de  magnésite ,  doiU  je  vais 
donner  l'analyse  ,  est  parfaitement  blàncfae  , 
plus  dense  que  les  précé^nles ,  Iiappr-  l'or- 
tcmeot  «  la  langue  ,  et  donne  une  forie 
odeur  Irrreose  ;  elle  n'a  ni  cavités  ni  des- 
sins marbrés  dans  son  intérieur,  maïs  quel- 
ques points  de  silice.  On  a  eu  soin  de  ne 
prendre  pour  l'analyse  que  les  morceaiix  qui 
ne  conienoienl  pas  ces  points  de  calcé- 
doine. 

a)  loo  grains  de  cette  magncsiie ,  mis 
en  fragmens  dans  l'acide  muriatique  ,  ont 
perdu  47  grains  sans  qu'on  ail  employé  I;i 
clialcur  ;  it  a  reste  un  résidu  gélatineux  qui 
n'a  pas  voulu  se  dissoudre  j  quoiqu'on  eîil 
mis  un  excès  d'acide. 

b)  1 00  grains  de  fragmens  de  cette  pierre , 
cliautlés  au  rouge  pendaut  une  Iieurc ,  ont 
perdu  4g  grains.  Le  résidu  étoit  un  peu  rou- 
gcàire ,  et  s'est  dissous  pen-à-peu  et  sans 
fai  re  eflérvescence  dans  l'acîde  sulfuriquo 
él«ndu  d'eau 

c)  On  a  évaporé  avec  soin  toute  la  dis- 
solution de  l'expérience  a),  puis  on  y  a 
versé  ^  once  d'actde  muriatique  concentré 
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et  une  deroi-ooce  d'eau  ,  on  a  fait  boaiSn 
et  on  a  Cliré.  Il  a  resté  4  grains  ■;  de  l 
qui  s'est  dissoute  aisémenl,  dans  ta  I 
alcaline  caustique  ,  ce  qai ,  joint  à  son  tO) 
lubilité  dans  les  acides  ,  a  fait  coonoltre  Q 
céloit  de  la  silicA.  * 

d)  La  liqueur  séparée  de  la  silice,  du 
l'expérience  prccédcDle  ,  a  été  sursuraÔE 
d'ammoniaque  ^  ce  qui  y  produisît  un  légfl 
louche.  Après  que  le  dépôt  se  fût  fonnéj 
on  déciinta  la  liqueur.  Le  dépôt  bien  Iw^ 
et  sécbé  pesoît  -j  grain,  et  consisioiteoal 
mine  mêlée  d'oxide  de  fer  et  de  : 


e)  La  liqueur  de  l'expérieDce  d)  fiit  lU 
composée  bouillante  par  le  carbonate  d 
-Soude.  Le  précipité  obtenu  ayant  été  bi 
*avé  et  rougi,  a  pesé  4^  grains  7 ,  il  étoi 
bruDilirc  ;  en  le  faisant  redî^soudre  du 
l'acide  sulfurique,  il  a  resté  un  résidu  brU 
pesant  ~  grain  qui  étuit  de  l'oxide  de  k 
et  du  manganèse.  La  dissolution  suirurigo 
a  donné  du  sulfate  de  ina£<Tiésie  doDl  01 
a  sép^iré  ~   de    ^raiu    de  sulfale  de  tlianïi 

Cette  variété  «le  œagnésite  contieoi  daal 
sur    100  parties. 


/ 
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Magnésie    «.    •    •   • 45, 4^ 

Acide  carbonique    •••••.  4?* 

Silice 4*5o 

Eau 3, 

Alumine .   •    • «    •  o,5o 

Oxide  de  fer  et  de  manganèse  •  o,5o 

Chaux  .  •    •    •    • (>,o8 

100 
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MEMOIRE 


Sur  les    j4érvlites    tombés  près  dt 
Lissa  enBohêtnej  le  3  sepUmhre  1808. 


Par  m.  Redss  ,  conseiller  des  mines. 


(Eïtrait  par  M.   Taaaert.) 

Les  renseigneraens  qu'on  a  de  celte  pluie 
de  pierre ,  ont  élè  pris  sur  les  lieax  ,  par 
le  mniie  de  l'endroit ,  quatre  jours  après 
l'événement;  d'nutrcs  rcaseigiiemeDS  ont  eo- 
corc  été  pris,  plus  tard,  par  M.  McrkI, 
couseiller  du  gouvernement  qui  en  a  /ait 
dresser  procès-verbal   à  la  chancellerie. 

Lissa  est  une  petiie  ville  du  cercle  de 
Buiizlau  à  4  nulles  ^'OO.  de  Prctgoe  et  4 
milles  SSO.  de  lungbuozlau  ;  à  3  milles  as 
nord  de  Benatek  ;  Altbunziau  et  Brantlai 
en  sont  à  2  milles  à  l'ouesi,  et  Ninotoorg 
à  milles  ù  l'est. 

La  contrée  où  les  pierres  sont  lombces, 


^ 
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^bst  une  plaine  <]ui  s'(i[r,u'd  au  sud  jiisqua 
^Ba  rive  de  l'Elbe.  Lo  terrain  est  un  5»ble 
^fmaigre  et  sec  qui  ne  peut  servir  qu'à  la 
F  culture  du  seigle,  les  roches  qu'on  y  ren- 
I  contre  sont  d'un  giès  aryileus  (crruyiueux. 
'  Le  cbamp  sur  lequel  les  aéruliles  tumbèrent 
étoit  un  terrain  qu'on  venoit  deIid)ourer, 
d'un  fond  sablt^neux  Irès-meubte  ,  cppen- 
dant  la  pierre  ne  s'était  enfoncée  qtie  de  4 
pouces.  Le  second  aérolïte  tomba  dans 
un  clianip  voisin  dunt  le  fonds  éloit  ua 
peu  plus  dur  et  plus  argileux  ,  néanmoins 
il  ne  s'imprima  encore  que  de  4  f*  6  pouces. 
Lia  troisième  pierre  toiiUia  ,  dans  une  petite 
forât  de  sapins,  sur  nn  champ  sabloneus 
couvert  çà  et  là  de  gazon  ,  et  tîi  pireille- 
xneut  une  empreinte  de  4  ^  ^  pouces  ;  eiiliu  , 
la  quatri(:me  fut  trouvée  environ  à  aooo  pas 
du  village  de  Siraton  ,  elle  pesoit  2  livres 
et  un  quart ,  mats  il  y  nianquori  un  angle 
qui  avoil  été  dclacbé  sans  qu'un  eut  pu 
savoir  comment.  La  troisième  pier>e  ,  tom- 
bée dans  la  forêt ,  pesoit  5  livres  9  onces  -j-, 
quoique  tous  ses  angles  et  arêtes  eussent 
déjà  été  endommages.  La  direction  dans 
laquelle  ces  pierres  sont  tombées  étoit  .da 
nord. 

Les  circonstances  qui  ont  accompagné  ceiia 
F  3 
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{ilnie   de   pierre,  sout   presque    les 
ipie   cdies  remanpiées   dans  les  anircs  i 
droits.  Le  saoïedi  ,  5   septembre   i8"j8  , 
bfnres  7  de  l'aprè^midi  ,  od    eotendit  1 
forte  détouniîon  (\ae  tous  les  lémoins  entd 
dos  OUI  comparée  à  uDe  décbar^  de  j 
iretirs  pièces    d'artiMerie    à    laquelle   avi 
succédé  uD  bmit  comme  on  feu  de  peîoioir 
011  cunime  ua  roulement  de  tamboàrs.  ( 
hruil  a  duré  un  ^rand  quart  d'heare  , 
une  petite  deaii-henrc.   Le  cîi-l,.qni  arl 
été  trèd-cJAtr  ,  parut  couvert   coitiiiie  ii'a 
gaze   légère ,   cependant  les  rayons  solair 
pénétroienl  facifcmentà  Iraveni  cette  espèce  Si 
léger  brouillard.   ïja  nuit  d'avant    avoii  cie 
belle  ;  tranquille  et  iri-s-claîre  ,  le   tenis  Jiu 
bean   pendant  toute  la  journée ,    ce  ne  fui 
que  rers  le  midi  qu'il  tomba  quelques  gnunes 
d'eau  ,   mais    tes    iiua<^es  se   dissipèrcu:  ;  et 
vers   trois    heures   après   midi  ,    la   chaleur 
cioii  considérable  et   le  tenis   lourd. 

Personne  n'a  vu  tomber  ces  pierres,  ainsi 
on  iî^nore  si  elles  éioîcnt  uoires,  rouge:*  00 
fumantes  pcndaut  la  cln'ile ,  mais  des  fau- 
clieurs  en  ayant  raniijssé  une  .luïîsiiôl  qu'elle 
fut  ^tombée ,  la  irouvwent  aussi  froide  fjue 
les  pierres  cnvîrouuautes  ;  elle  ne  raclioil 
point  les  doigts ,  et  aucune  d'elles  ne  rcpaa- 
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doit  d'odeur  de  soufre.  Personne  n'a  remar- 
qué ni  d'ticlair,  oî  de  météore  lumineux, 
ou  ne  remarqua  ni  pluie  ni  vent;  euQo  , 
personne  ne  ressentit  de  ces  inquiétudes  ou 
oppresseraens  qui  indiquent  quelqu'élcctri- 
ciic. 

Ces  aeroiitâs  sont  comme  tous  les  autres 
des  matières  mélangées  ,  ils  ont  une  cou- 
leur gris  de  cendre  pâle  ,  un  grain  fin  , 
sont  traversés  dans  tous  les  sens  par  de 
petites  veines ,  et  sont  parsemés  de  petits 
globoles  disséminés.  La  pesanteur  spécifique 
est  de  3,5Go.  Lorsqu'on  les  approche  de 
la  boussole ,  ils  fout  décrire  i  l'aiguille 
un  arc  do  S"  du  cercle;  lorsqu'on  les  a 
réduits  en  poudre  ,  on  peut  en  extraire  des 
globules  à  l'aide  du  barreau  aimanté. 

I  ^        Analyse  de  l'aérolite  de  Lissai 

F  Pau  m.   Klaproth. 


Quoique  tous  les  caractères'  exiéricurs , 
de  cette  pÏQrpfl  de  Lis^îa  ,  aient  pu  faire  pré- 
sumer qu'elle  dcvoit  contenir  les  mêmes 
substances  que  celles  que  l'analyse  cfiimique 
avoit  démonlrécsdanslesanirespierresméléo- 
riques ,  néanmoins  t'imérét  que  cet  objet 
F4 
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présente  ne    permet  pas  (juon  ne  s< 
pas  chaque  nouvel  individu  ix  une  reclierd 
exacte,  aOn  de  savoir  en  quoi  et  par  qaf 
il  pourroil  diiKrer  dans  ses  proportions  lî 
ceux  qu'on  auroit   analyses  précédemnieiib 

M.    Reuss  m'ayant  envoyé    une  qaaai 
suflisnntc  de  cette   pierre,  j'ai    pu  )b foa-; 
meure  à  l'analyse  suivante, 

a)  On  en  a  réduit  200  grains  en  pocâffl 
et  ou  les  a  extraits  par  le  barreau  aimané 
Le  fer  qu'on  a  retiré  prsoit  29  grains ,  i 
élott  en  petits  grains  ramifies.  La  pouitr 
restante  contenoit  encore  de  petits  point 
métalliques  brillans  qu'on  peut  cousidérfli 
comme  du  sulfure  de  fer,  vu  le  gaz  hydi 
gèue  sulfure  qu'on  obtient  ,  eu  la  lraitaa0[ 
par  l'atide  murtatique. 

6)  On  a  fjit  dissoudre  les  29  grains  dfr 
meta!  dans  l'actde  inuriaiiquc  ,  àraiiled'Dn( 
légère  clialcur.  Il  y  a  eu  dégagement  d'hyi 
drogènc  sulfuré,  et  la  liqueur  avoit ,  dai^ 
les  premiers  tems,  un  aspect  louche  et  Isî- 
-  teus.  II  a  resté  5  grains  de  poussière 
1,1  pierre  qui  avoit  adhéré  aux  globules  itH 
fer.  La  liqueur  acide  n'avoil  pas  la  cool< 
vcrl  d'énieraude  qu'a  ordinairement  la  di 
solution  du  fer  i4étéoi-iqiic ,  elle  cloit 
lemcut  verdûtrc  ,  ce  qui  niadiquoil  que  pi 
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dû  niirkcl.  Alîii  d'oxîder  le  fer  complclie- 
meiii ,  un  a  ajouté  à  la  liqueur  bouillante 
de  l'ncide  oîlrïque,  puis  on  a  pt^tipiié  l'oxida 
de  ler  par  l'ammoniaque,  fi  on  a  versé 
le  tout  (ur  un  filtre.  La  liqueur  ammonia- 
cale avoit  une  coulrnr  hicue  pile  ,  on  l'a 
évaporée  à  siccitc ,  pui*  fart  rougir  dans  le 
creuset  de  platine  ,  il  a  resté  un  léf^er  résida 
d'un  gris-jauoâire.  Ce  résidu,  dissons  dans 
l'acide  nitrique,  a  formé  une  liqueur  verte 
cpii  est  devenue  bleue  en  la  sursaturant  par 
l'animoinaque.  Cette  liqueur  évaporée  de 
nouveau  a  donné  uu  sel  rert-pomme  qn'on 
a  fait  rougir  ,  afin  de  décomposer  le  nitrate 
d'ammoniaque.  Le  résidu  étoit  noir  ,  on  l'a 
fait  rodissoudre  encore  une  t'ois  dans  l'acide 
nitrique,  et  on  a  filtre  pour  en  séparer 
une  maiicre  noirâtre  ,  provenant  du  creuset 
de  platine.  La  dissolution  nitrique  préci- 
pitée par  le  carbonate  de  soude  ,  a  foorn 
un   caibonate  de  nickel,  d'un  vcrl  pâle. 

c)  Ou  a  fait  rougir  dans  le  creuset  d'argent, 
avec  le  double  de  leur  poids  ,  les  171  grains 
de  poudre  pierreuse  ,  extraite  par  le  bar- 
reau aimanié  ,  expérience  (a)  ,  à  laqueHe  on 
avôil  ajouic  les  5  grains  de  résidu  lerreui. 
Ce  mélaugo  étoit  devenu  bleuâtre  par  la 
fusion;  délayé  dans  l'eau,  la  lessive  a  pris 
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tine  couleur  vertlitre.  La  lî(|ueor  alralin 
filtrée  u  resié  cluire  ,  lorsçju*<m  l'a  uentralîsi 
par  l'iicide  nitrique.  l>i  di>Mjliiiîou 
évaporée  à  siccllé,  le  srl  s'est  rcdi^soas  dâM 
l'eua  sans  laisser  de  résidu,  et  lorM|u'on| 
a  ajoulé  du  aitraledettii'n.-ure,  on  u'a  obtei 
qu'un  préc  pité  bhttic.  Cet  essai  qui  aroil 
été  fait  pour  rccfaertlicr  le  clinJnie  que 
quelques  personnes  prt.'u'Ddeut  exister  dans 
les  aérolites  n'en  a  pourtant  pas  indiqu-j 
la  moindre  trace. 

d)  La  poudre  de  la  pierre  ayant  été  bien 
lessifée  et  iraîtée  par  l'acide  tnnriaiique , 
s'y  est  dissoute  à  l'aide  de  la  clialeur.  La 
liqueur  a  été  évnporée  à  siccité  ,  puis  le 
résidu  redissous  dans  l'eau  et  filtré.  La  silice 
bien  lavée  et  rougie ,  a  pesé  83  graîm  et 
demi. 

e)  La  dissolution  muriatique  purgée  de 
silice  ,  a  été  précipitée  à  froid  par  le  car- 
bonate de  potasse.  La  liqueur  alcniiuc , 
séparée  du  précipité  brun ,  a  été  soumise 
à  l'ébullition  et  mélangée  avec  la  quanlilé 
de  carbonate  de  poiasae  nécessaire  à  sa  pré- 
cipitation ,  le  précipité  consistoil  en  carbo- 
nate de  magnésie. 

_/")  On  a  fait  bouillir  dans  la  potasse  caus- 
tique  le    précipité  brun  formé  par  Je  car^ 
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bonate  de  potasse ,  expérience  (fi).  La  liqueur 
alcaline  sursaliirée  par  l'acide  niuriatique , 
puis  piécipilée  par  le  carbonalc  de  polusi^e, 
a  foiinii  un  précipilé  blanc  itoconucnx  qui 
a  pesé  3  grains  7  après  avoir  été  roogi , 
et  quVin  a  reconnu  pour  de  l'alumine ,  en 
le    traitant    par   l'acide   sulfurique. 

g)  Ou  a  liiit  dissoudre  dans  l'acide  nitrique 
le  précipité  brun  qu'on  avoit  traité  porta  po- 
tasse, et  après  avoir  saturé  le  trop  grand  excès 
d'acide  par  I3  soude,  on  a  précipité  la  liqueur 
par  le  succinatc  de  fer  ,  et  on  l'a  fait  rougir , 
pnis  après  y  avoir  ajouté  J'oxide  de  fer  de 
l'expérience  (b) ,  cl  y  avoir  versé  quelques 
goutter  d'iiulle  ,  on  a  fait  rougir  dans  un 
vase  clos.  Le  for  oxidulé  dans  cet  état  pesoit 
tio  grains  qui  correspondent  à  58  grains 
de  fer  métallique. 

h)  La  liqueur  séparée  du  fer  a  été  pré- 
cipitée bouillante  par  le  carbonate  de  potasse. 
Ou  a  obtenu  un  précipité  blânc-verdàtre 
de  carbonate  de  magnésie  qu'on  a  rèanî 
avec  le  carbonate  de  majjnésie  de  l'expé- 
rience (c),  et  fait  fortement  rougir,  la  cou-  , 
leur  avoit  passé  au  rougeûlre  ,  la  magnésie 
pesoit  48  grains.  On  l'a  traité  avec  de  l'acide 
suKurique  étendu  d'eau  qui  en  a  séparé  7 
d'oxide  de  manganèse. 
Il 
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1*  ^»Mé  >'<IM  pi»  ^M  ée  44  er 
«  HwWiiTW  le  pmài  ^  r«dAe  de  i 
^MB  4e  b  i£a  «  de  11  cbn.  La  c 
favds  MMÔlcdei 
îaaaasvcrdkre,  filp 
Mipcmdeiiicicl;  âjMH  Jewc&it  r 
le  id  dans  Fem  ,  od  en  a  prêc^ii  le  B 
par  na  courant  rffcjdrogMe  fifaii' ,  Jtaài 
obtena  3  été  mjlé  arec  celai  de  reipêriesce^ 
et  foriemeDi  nmfî.  D  a  p«sc  ■  grain  -i 
^ni  doooe  i   graîa  de  nickel. 

D'aprè»   les   rêsnluu   que  présente  cCltt 
^  analjrte ,  on  Toit  que  l'arcolite  de  Lissa  cd 
lîcut  en  loo  parties. 
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Ter g) 39, 

«Ickel  ....  A:)  .....    .      o,5o 

Mauganèse  .    >  A) o,j5 

^'««•{:::r;;'s!---^'- 

Magnésie.     -    .  k) aa 

Alumine  .    .    ./) i,a5 

Cbaui  ..,.(■) o,5o 

Soufre  et  perle 3,5o 


J'ai  supposé  que  lout  le  fer  contenu 
dans  l'acrotite  y  étoit  à  l'éiat  métallique  i 
autrefois  on  ne  considcroit  comme  tel  que 
celui  qu'on  pùuvoit  extraire  par  le  barreau 
aimanté  ,  et  le  reste  on  le  regardoit  comme 
oxide  de  fer.  Mais  comme  il  n'y  a  aucun 
iudice  d'oxidiilioii  dans  cet  aérolitc  récem- 
ment tombé ,  il  est  clair  que  les  points 
brillans  qui  ne  s'attachent  pas  au  barreau 
aimanté  ,  sont  de  la  pyrite  dans  laquelle  le 
fer  est  couteau  originairement  à  l'état  mé-  • 

Itallique. 
C'est  sur  l'absence  ïotile  de  l'oxigèoe  que 
s'appuie  l'iiypothèse.  de  Proust ,  que  les 
aérolites  sont  des  produits  de  notre  globe 
terrestre  qui  appartieuneni  aux  contrées  des 
^ 
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pdtes ,  et  dont  eilrs  sont  arr&cbé«s  ei  Uu- 
cées  ea  l'air  pour  reioniber  sar  les  parlj» 
méridioDules. 

Cette  circonstkDcepoarroit  cependant  lonl 
aussi  biea  favoriser  l'opinion  des  fMTsontits 
qui  veulent  ^ue  les  aérolîtps  ait-nt  été  lan- 
cées de  la  luue;  puisqu'on  sait  que  le»astro- 
noiacs  refusent  à  tel  astre  une  atnio&plM^rc 
contenaDt  de  l'oxigCDe  rt  aalarée  de  vapeurs 
d'eau  cuinme  (.-si  telle  de  notre  globe. 

Mais  il  est  cerlitiD  que  l'abs<-nce  totale 
de  ce  priDcipe  réfute  coinplelternent  I' 
nioa  de  ceux  qui  croient  que  la  furmatii 
de  CCS  aèrolites  se  fuit  au  milieu  des  régioni 
de  notre  atmosphère  terrestre  ,  vu  que  les 
molécules  de  fer  et  de  pyrilc  luariiaie  ,  ne 
résîsteroîent  même  pas  un  tcms  d'aussi  peu 
de  durée  sans  commencer  à  s'oxider. 

Celte  analyse  d'aéroli  te  aussi  récente  tournït 
une  nouvelle  preuve  qu'elles  sont  à-peu-prcs 
de  même  nature  ,  de  même  que  la  disser- 
tation précédente  de  M.  Reuss  prouve  qu'elli 
sont  toutes  lancées  des  régions  supérieui  ' 

Mais  il  ne  faut  pas  que  le  nalutitli 
ne  veut  réellenient  partir  que  de  faits  posi 
lîfs  craigne  d'avouer  franchement  qn'W  ignore 
d'où  ces  pierres   tirent  leur  origine. 

J'obsecverai  qu'on  m'a  remis  un   écbajj; 


ser- 

'il 
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tîllon  pulvérisé  d'un  aérolite  qui  est  tombé 
le  22  mai  1808  ,  près  de  Stanneru  en 
Moravie ,  qu'en  conséquence  on  ne  pouvoit 
pas  y  reconaoltre  de  caractères  extérieurs. 
Cette  pierre  feroit  une  très-grande  excep-  . 
tion  de  tous  les  aérolites  connus  ;  car , 
par  l'analyse  que  j'en  ai  faite  sur  une  très- 
pelile  quantité  ,  il  paroitroit  que  ce  seroic 
un  basalte  décomposé.  Il  est  donc  à  désirer 
qu'on  répète  cette  analyse  avec  un  morceau 
de  cette  pierre  entière ,  et  qui  aura  tous 
les  caractères  nécessaires  pour  qu'il  ne  reste 
rien  de  suspect  à  cet  égard. 
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EXPÉRIENCE 

'Sur  le  Phosphate  acide  de  potasse; 

Par  m.  Vauqueun. 

M.  Vital is ,  secrétaire  de  TÂcadémic  des 
sciences  y  leltres  ei  arts  de  Rouen  «  e£  ph>* 
fesseur  de  chiuiln  de  la  même  ville,  ayant, 
duiis  le  cour^  lic  ses  opérations >  formé  une 
comlinriori  d'acide  phosphorique  et  de 
potasse ,  l'un  et  l'aiiire  iiès-purs ,  et  ayant 
obtenu  ,  par  une  évaporation  convenable 
de  la  liqueur  ,  un  sel  parfaitement  cristal- 
lisé ,  crut  que  les  chimistes  ,  qui  tous  ont 
annoncé  rincristallisabillté  du  phospbate  de 
potasse  ,  s'éloient  trompés. 

Ce  savant  modeste  ne  voulant  point  s'en 
rapporter  à  lui  seul  pour  contredire  ce  qu'a- 
voient  dit  à  cet  égard ,  les  plus  habiles 
chimistes  ,  m'a  envoyé  une  petite  quantité 
de  ce  3el  pour  que  je  le  soumisse  à  quel- 
ques épreuves  ,  et  lui  en  dire  mon  sentiment. 
Voici  le  résultat  de  mes  recherches. 


I». 


l".  Ce  sel  est  très-blanc  ,  cristallisé  en 
prismes  à  4  pans  égaux  ,  tcrmiocs  par  des 
pyramides  à  4  ^aces  correspoudautes  aux 
paus  du  prisme  j 

a".  Il  a  une  saveur  très-acide ,  et  rongit 
fortement  la  couleur  du  tournesol  :  il  n'est 
pas  altérable  à  l'aîr } 

3°.  Il  précipite  abondamment  l'eau  cle 
cbaux  en  Qocous  blancs  et  comme  gélati- 
neux ; 

4''-  La  potasse  caustique  n'en  dégage  point 
d'ammoniaque  ; 

5".  Il  précipite  abondamment  la  disso- 
lution   de   muriate   de  platine  ; 

6".  11  ne  répand  point  de  phosphore  par 
la  chaleur,  maïs  il  se  fi>nd  en  un  verre 
clair  qui  cristallise  et  devient  opaque  par 
le  refroidissement; 

7'*.  Ainsi  fondu  ,  il  ne  se  dissont  plus 
aussi  facilement  dans  l'eau  qu'auparavant  ; 

y*.  Une  portion  de  ce  sel  ayant  été  saturée 
par  la  potasse  ,  et  soumise  à  une  évapora- 
tîon  spontanée ,  il  n'a  point  cristallisé  ;  il 
s'est  réduit  en  une  espèce  de  liqueur  vis- 
queuse comme  une  dissolution  de  gotnme  ; 

II  résulte  évidemment  de  ces  expériences 
que  le  sel  ,  dont  il  s'agit  ,  est  un  phos- 
phate acide  de  potasse  ,  qu'ainsi  \o&  énoncés 
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des  chimistes  snr  les  propriétés  da  phos- 
phate de  potassex>rdinaire,  nesooflireiitaaciiii 
.changement  par  celles  qui  appartiennent  i 
celni-ci  ;  qu'enfin  M.  Vitalis  a  enrichi  h 
chimie  'd'une  nontdle  espèce  de  sel  qui 
.-doit  avoir  place  dans  la  dassé  déjà  trè^ 
nombreuse  de  ces  corps. 


I  ■  I  •  1 


D  K      CHIMIE. 


EXTRAIT 

jyun  mémoire  communiqué  à  la 
Société  philosophique  américaine , 
jwr  la  déc.oui>erte  du  Palladium 
dans  la  mine  (  en  anglais ,  l'alliage 
natif)  d^or; 

Par  m.  J.  Cloud, 


Dirccti!ur  des  travaux  chimiquec  à.   la   Monnoie  du 
Éuis-Unù. 


On  remit  environ  8ao  once»  de  matières 
d'or  à  là  Monnoie  des  Etats-Unis,  en  1807*. 

Elles  se  coniposoient  de  uo  petits  lîn- 
fjois  poioçounés  rhacun  ,  d'un  cdté .  nuk 
armes  du  Puftugal  ,  avec  l'inscription  ': 
Bio  fias  mouds  ,  et  de  l'autre  Cfilé  portant 
un  gtobc.  Le  titre  de  cbaquR  lingot  étoil 
aussi  marqué.  î)aus  le  nombre,  il  se  trouva 
doux  lini^ots  d'une  couleur  si  différente  dn 
celle  des  autres ,  que  M.  Cloi^ii  en  con- 
serva un,  pesant  à  onces  it  den.  isgr. , 
Ga 
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pour  l'examiner.  Voici  les  expériences  qu'il 

fît  : 

1".  L'acide  nitro-murinlique  fui  employé 
sur  une  portion  du  tingol ,  pour  reconnoilre 
s'il  ne  contcnoit  point  d'argent,  et  on  n'en 
découvrit  poiut  ; 

3".  34  karats  de  l'alliage  furent  mêlés 
aTec43karats  d'argent  fui,  et  passés  a  la  cou- 
pelle avec  du  plomb  pour  séparer  tout  mêlai 
oxidable  qui  pouvoîi  s'y  trouver ,  mais  il 
n'y  eut  point  de  diminution  de  poids ,  el 
L'onséquemment  l'alliage  ne  contenoit  aucun 
des  métaux  aisément  oxid:ibles; 

3'.  Les  métaux  Gus  de  la  deuxième  expé- 
rience furent  laminés  entre  deux  cylindres, 
et  soumis  à  l'action  de  l'acide  nitrique  pur. 
La  dissolution  de  l'argent  et  dp  VaUia^e 
natif,  mêlé  à  l'or ,  se  lit  au  moyen  de  l'acide 
qui  se  colora  en  rouge-brun  loucé.  Le  métal 
qui  resta  ,  fut  lave  à  l'eau  pure  ,  sécbé  au 
feu,  il  pesoit  33  karats,  i  gr.  ~.  11  avoit 
toute  l'apparence  de  l'or  (in; 

4°.  Les  métaux  non  dissous  dans  la  der- 
nière expérience ,  furent  soumis  à  l'action 
de  l'acide  nilro-murialique,  La  masse  fur 
dissoute  ù  l'exception  d'une  petite  quantité 
d'argent  qui  avoit  échappé  à  l'action  1 
l'acide  nitrique.  La  dissolution   fut  essaya 
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par  le  rauriaie  d'ammoniaque  el  par  d'anires 
réactifs ,  pour  y  cliercher  le  plaliae ,  mais 
on  ïîy  découvrit  point  de  trace  de  ce  métal. 
L'or  précipité  se  trouva  pur  à  7~'-  ; 

5».  De  l'acide  muriaiique  pur  tut  versé 
sur  la  dissolution  métaHiquc  résultant  de 
l'expérience ,  n».  3  ,  jusqu'à  ce  que  l'argenl 
se  fût  précipité  cnlièremeni ,  el  que  l'acide 
se  Iiouvài  eu  excès  considérable.  Il  ne  se 
fît  point  de  précipité  de  la  maticre  colorante 
de  la  dissolution  qui  resta  ronge  ,  et  qui 
parut  ne  point  avoir  subi  de  changement, 
quoique  l'argent  (ùt  précipité. 

11  résulte  decespreniières  expériences,  que 
l'alliage  éioit  uo  composé  d'oPj  et  d'un 
métal  résistant  à  la  coupelle  ,  insoluble  dans 
les  acides  nitrique  et  nîtro*muriatique.  Ea 
adoptant  le  mode  d'analyse  suivant ,  on  ob- 
tint les  preuves  cvldenies  de  l'existence  d'uu 
métal  possédant  toutes  les  propriétés  du 
palladium. 

I. 

Le  lingot  en  entier  fut  combiné  avec 
double  poids  d'argent  iin  ,  et  coupelle  avec 
une  quantité  de  plomb  égale  en  poids  à 
celui  du  mélanjje. 
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pour  l'examiner-  Voici  les 
fît  : 

i".  L'acide  nilro-mo* 
Bur  une  portion  du  lio' 
s'il  ne  contcnoit  poi 
découvrit  point  j  ,, 

3°.  34    karats 
avec  48  karais  d'o 
pelle  avec  du  p' 
oiiidable  qui 
n'y  eut   pou 
conséqueiD 
des  méiar 

5».  L. 
rience  f 
et  soo 
La  i 
nati 
qu 

<r 


.-lU    réduits  ( 
I  jcide  niln({ai  I 
iffieui  et  le  p»t'| 
<iiss<.>liiiion(letov-| 
Int  décantée, 
1r  l'eau  distillée  >] 
s  la    dissolution  ( 


lucide  muriatique  pur  l 

i  lutitatix  du  pi'océcltf  o'.  U 

l'acide  fut  en  excès  ,  cl  qu'il 

(le  précipité.  Le  liquide  reie- 

II-   rouge  fui    décanté,  et  oq 

ilsiillée,  le  précipité.  Le  laiage 

I  liquide  décante  qui  ne  cuul 

ilors  qhe  du  palladium  eu  solal 


outa^ 
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■  solution  saturée  de  pure  potasse 

lae  carbonisée  ne    pouvuut   pas  réussir 

:i.biea,    parce    que  le    pulliidiiim  reste 

^sous  en  partie  duns  l'acide  carbiiiiî([ue) 

4l_versce    sur    la   solution    mélaliique  ilu 


B    ■      C  R   I  H   I   E.  loS 

■océdé  n".  lU  jusqu'à  ce  que  le  palladiom 
ht  tout-à-fait  précipité  sous  ta  forme  de 
Bocons  bruDS.  Ou  lava  à  l'eau  distillée,  et 

a  sécha  le  précipité  recueilli  sur  un  filtre. 


'  Due  portion  du  précipité  obtenu  dans  le 
Hemier  procédé  ,  fut  mise  sans  addition, 
dans  un  creuset ,  et  exposée  à  une  chaleur 

fl'environ  60°  du  thermomètre  de  Wcdgwood. 

1  se  fil  un  boulon  métallique  de  palladium  , 

ïune  graviié  spécifique  =  11.041- 

VI. 

Une  autre  portion  de  précipiié  du  pro- 
cédé n".  IV  fui  mélangée  avec  du  flux  noir  , 
et  mise  au  feu  au  même  dcç^ré  que  dans 
le  procédé  n".  V.  Le  résullat  i'ui  le  môme. 

Un  mêlai ,  supposé  être  du  palladium  , 
se  trouvant  ainsi  tiré  d'une  source  oii  on 
ne  le  connoissoit  pas ,  devoii  être  comparé 
au  palladium  relire  du  platine  cru,  pour 
affirmer  son  idcalilé.  Des  expériences  com- 
parées furent  faites  au  moyen  du  prussiale 
de  mercure,  du  muriate  récent  d'étain  ,  et 
avec  d'autres  réactifs.  Les  métaux  des  deux 
dilïerenies    origines    ne     purent     offrir    la 
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le  fias  mi^mm.  i  aasi  iam  .«ta  faa\ 
«étnx  a«â.  L'cr  ^  a  ttl  le  i^eS  < 
«fnrîmrrt  ci  àtnmi .  pv^ B'^M-âéld 
ye  Je|iHir  Sï  efa  ôt  aK i^ Il 
astre  aélal  ^e  rw^gcM  <w  le  plMiae ,  rô| 
rience  b>.  II  FiTiii  &«  mâr  ;  rae^cM  nr 


I  le  pbtiae  par  Tafiâaicc  fiittricpif. 


Iffmi  sommes  nderaUes  de  la  tradadiott 
de  ce  mofreaa  à  M.  Paienon  ,  Ajnéricaini 
actaeJleineat  à  Paris ,  qni  tiovs 
jttime  tems  dd  peut  morcean  de  J 
nalorel  de  paiiadiam  ci  d'or  ,  et  une  peC 
lame  de  palladium  retirée  de  l'allïa^  ( 
les  procédés  indiqués  ci-dessus. 


NOTICE 

Sur  les  Mémoires  de  t Académie  de 

Muîîîch. 

Adressés  à  la  Claiie  deï  sciences  de  l'Iastitat. 

L'académie  de  Munich  établie  en  1758, 
n'a  eu  à  se  gloriHer  d'uoe  protection  par- 
ticulière que  depuis  le  règne  du  roi  actuel. 
C'est  de  1807  que  datent  ses  statuts ,  et  qu'on 
a  mis  sous  sa  direction  la  bthtioihëqae 
royale  et  différens  musées  ,  pour  être  rendus 
d'un  usage  plus  général  et  exposés  au  publie. 
La  Classe  a  reçu  deux  rapports  qui  rendent 
compte  des  travaux  préliminaires  de  l'aca- 
démie en  1807  et  1808,  et  il  est  peut-être 
utile  de  remarquer  que  cette  académie  n'a 
pris  aucune  part  directe  aux  expériences  en- 
treprises avec  la  baguette  ,  par  feu  M.  lîitter 
et  lé  fameux  Campetii  de  ]\Iilan.  M.  BiCter 
fut  chargé  par  le  gouvernement  de  soumettre 
son  rapport  sur  cet  objet  au  jugement  de 
l'académie  qui   deroii   l'envoyer  ensaile  i 
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l'Instilat  de  France  et  à  celui  de  Milan  » 
avoir  l'opinioD  de  ces  corps  illusires  , 
ces  expéiIeDces  cxtriiordiitaires.  Muis  Ctn 
pctti  utieiul  de  la  maladie  da  pays  >  rctourt 
en  Italie,  et  M.  RUter  ue  juj^ea  prubal 
meut  pas  à  propos  de  faire  ce  nippurt.  Pi'oi 
apprenons  par  les  papiers  publics  que  cet 
ingénieux  physicien  a  succombédernîcremtnl 
à  ses  douleurs  ;  peul-iîlre  a-l-il  éié  dûirompé 
sur  les  expériences  qu'un  zète  trop  ardeii: 
pour  l'avancemeul  des  sciences  physiques 
lui  avoit  fait  enlreprendre.  Voici,  au  reste, 
ce  que  contient  le  pieniier  volume  des  mé- 
moires de  l'académie  de  Munich ,  sur  ics 
objets  qui  couceraenl  la  première  cla&se  de 
iWlitut. 

ï".  S.  Th.  Sœmmering,  académies  anno- 
tationes  de  cerebri  adminislrationibus  ana~ 
tomicis  vasonim<jue  ejus  habita ,  avec  une 
gravure  qui  représente  le  cervelet. 

3°.  (eu  allemand)  Rcflcxioas  sur  la  slmc- 
lurc  des  yeux  de  plusieurs  animaux  par 
M.  le  docteur  Albert  ,  à  liremen.  îVoiara- 
meot  sur  celle  de  Tesludo  Mydas ,  sor 
celle  du  Gadris  Morrhua  et  de  Cory- 
pkœna  Etjuiselis.  Ce  mémoire  est  accom- 
pagne d'une  gravure. 
,    S".  Deux  nouveaux  genres  de  planteii  par 
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.  Paula  de  Schrank,  savoir  le  Heefysarum 
mmuricatum  Jaquini  et  le  f'olkamer'a  Jra- 
\^ans  ou  Japonica  d*  Gœrtrter.  Les  bola- 
InUtes  trouveront  la  descriptiou  de  ces  plantes 
len  latîu ,  p.  9^  ei  p.  96. 

4°.  Un  nouveau  genre  de  plantes  nommé 
Grimaldia  accompagné  de  réflexîuns  sar  les 
airactères  d-s  genres  et  des  espèces  par 
A.  Paula  de  Schrank.  La  description  latine 
:  trouve  pag.  io3.  5  plantes  représentent 
i  espèces  de  celle  plante. 
5".  Sur  le  genre  Brunîa  et  Stanvia  par 
'M.  C.-L.  If^iLîenow.  i5  espèces  du  pre- 
r  et  3  du  dernier  genre  se  trouvent  dé- 
crites en  latia ,  pag.  i  sGj  et  lea  planches  VI 1 
VII  ,■  VIII  en  représentent  plusieurs  espèces. 
6",  Sur  un  fossile  nommé  Alben^  trouvé 
dans  les  environs  d'Erdîpg ,  par  M-  Petzt. 
C'est  un  luf  calcaire  de  nouvelie  formation 
qui  forme  ,  à  ce  qu'il  parolt  ,  des  couches 
considérables. 

7°.  Sur  un  fossile  trouvé  dans  un  terrain 
argileux ,  près  d'Amberg.  C'est  la  baryte 
sul/alée  radiée  de  M.  I/aiij-  qu'on  n'avoil 
iroutée  jusqu'ici  que  surlaraonlagnei-iïftfrno, 
près  de  Bologne. 

8".  Sur  la  direction  et  l'inclinaison  des 
eoucbea  des  mouiagaes  primitive»  dans  le 
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nord  de  l'Europe  ,  par  M.  J.-F.-L.  Hat 
mann  !t  Cassai.  M.  If",  a  fait  ses  obser- 
Talions  sur  un  voyage  en  Suède  j  elles  soni 
consignées  sur  le  tableau  ,  pag.  i55.  II 
parolt  en  résuiscr  que  la  direction  dans  le 
nord  de  l'Europe  est  du  nord  au  sud  ;  que 
l'inclinaison  est  moins  constante  que  la  direc- 
tion ,  mais  qu'elle  parolt  être  dirigée  du 
côté  de  i'ouesi;  enfin,  que  rinclinaisoD  « 
la  direction  sont  plus  conslantes  dans  lei 
lieux  les  plus  éloigués  des  principales  chaiues 
de  montagnes  ,  mais  que  les  lois  en  sodc 
sujettes  à  beaucoup  de  perturbations  dans 
le  voisinage  de  ces  chaînes. 

9°.  PreuTcs  de  l'iusuffisauce  du  procédé 
pour  découvrir  le  cuivre  dans  ses  combi- 
naisons avec  le  zinc  par  la  voie  bumide , 
par  M.  Biichoh.  L'auteur  a  fait  sur  ce  sujet 
une  série  d'expériences  qui  ne  sont  penl- 
£tre  plus  inconnues  aux  auteurs  des  Anualas 
de  chimie. 

10°.  et  1 1",  Expériences  et  réflexions  faites 
à  l'occasion  de  celles  qu'a  publiées  M.  Davj 
sur  les  produits  métalliques  dej  alcalis,  ii 
faide  du  pôle  négatif  de  la  pile  de  Voila, 
par  M.  J.'N.  Bittcr.  Ces  expériences  et 
réflexions  de  M.  Ititter ,  lues  à  l'Académie 
le  34  février  et  le  5i  mars ,  paroissent  prouver 
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que  c«  physicien  envisageoit  ïes  drcouverles 
de  M.  Davy  d'une  manière  analogue  a 
celle  des  célèbres  chimistes  de  l'Iusiitut. 
RI.  Rider  passe  en  revue  l'histoire  des  pyro- 
phores  depuis  les  tems  les  plus  reculés  qui, 
seloQ  lui ,  rendoieut  probables  les  h^drures 
^'on  a  trouvés. 

ia<*.  Expériences  nouvelles  de  l'ioSuence 
du  galvanisme  sur  l'excitabilité  des  nerfs, 
par  M,  Ritter.  Ces  expérieuces  paroissent 
prouver  que  par  rinlermédialre  de  difl'érens 
conducteurs  on  imprime  une  exaltation  à 
«ne  partie  des  nerfs  ,  tandi;  qu'une  autre 
partie  est,  pour  ainsi  dire,  déprimée,  Le 
mémoire  est  accompagné  de  deux  planches, 
ïl  a  du  rapport  avec  les  travaux  précédens 
de  l'auleur. 

Esi-il  nécessaire  d'adapter  une  force 
Lattracialive  qaî  agit  selon  d'autres  lois  que 
■celles  de  la  gravitation  générale  ,  pour  explî- 
■ner  les  phénomènes  de  la  cohésion  ?  Par 
H.  le  professeur  Schmidt.  L'auteur  cherche 
I  décider  la  question  d'une  manière  aÛîr- 
native. 

14".  Sur  les  illusions  d'optique  de  Graj  , 
et  quelque:)  autres  phénomènes  analogues, 
'  M,  François  de  Paula  Schranh. 
i5".  De  latftudine  speculœ  astionomicœ 
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regice  quœ  prope  Monachiùm  est ,  supra 
mare  intemum ,  quant  mille  quingeniis  ob* 
servationibus  a  se  habitis  atque  ad  calculas 
rti^ocatis  mcnsus  est  C.-F.   Scyfier. 

•  iG".  Super  hn^itudine  geographica  spe^ 
culcB  a$tronomicœ  regice  quœ  Monachii  est, 
eac  occultation  ibus  rébus  si  erum  inerrantium 
a  se  obsen^atis  et  ad  calculas  revocatis  nunc 
primum  dejinita  de  C.-F.  Scyfier. 
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Copie  de  la  lettre  de  M.  Percy,  à  M.  le 
Président  de  la  première  Cla$s& 
de  r Institut ,  le ,,.  février  iÔiq. 
Sur  du  Platine  iroui^é  à  Sai/ii- 
Domingue. 


Monsisur  le  Présidcut, 


J'ai  rhqnoear  de  faire  hommage  à  la  Classe 
d'un  cchanuilou  de  plaline  recueilli  à  Sainl- 
J^omingue  où  l'on  ne  croyoîl  pas  que  ce 
métal  existât.  Je  m'estime  beurcuK  de  pou- 
Toir  lui  oflVir  les  prémices  d'une  exploita- 
tion qui ,  à  peine  commencée  ,  a  clé  inter- 
rompue par  les  événemens  dp  la  guerre. 

Le  platine  existe  inconlestablement  dans 
les  Antilles.  Celui-ci  a  été  trouvé  dans  la 
ïivière  d'Iaky  ,  au  pied  des  montagnes  du 
Sibao.  Cette  rivière  cliarrie  également  de 
l'or  ,  cl  assez  abondamment ,  sur-tout  après 
les  grandes  pluies.  C'est  M,  Dubizy  ,  chi- 
rurgien-major revenant  de  Saini-DomÎDgue, 
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nliitt  édibé ,  ^  se  f 
iion ,  et  Ta  nppofté  cb  Fi 

séparé  ,  à  la  btcw  de  T 


kl 
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On 

iiiilienDe»-€ipagiioles  le  platîae  et  for.  Poor 
quelques  pièces  de  monnoie ,  oo  s*ea  pro- 


Taquent  à  leur  diasse ,  et  ne  se  mrtmt  pts 
de  U  récolte  de  ces  métaux.  Il  j  a  55  oa  40 
lieues  de  Santo-Domingo  à  la  mcmiagiie  de 
Sibao.  Lorsqae  les  commiuiicaticHis  étoîent 
libres ,  il  étoit  £i»le  an  Français  résidais  eu 
cette  Tille  de  faire  de  grands  profits  en 
achetant  da  platine  et  de  Tor. 


ANNALES  DE  CHIMIE. 


3i   Mai  1810. 


APPLICATION 

)es  sirops  et  conserves  de  raisins  j 
à  la  cuve  en  fermentation. 

IK    MÉMOIRE; 

Par  m.  Parsiemtiir. 


J'ai  déjà  développé  dans  un  premier  Mé- 
(loire  ,  cahier  de  juillet  1808  ,  les  princî* 
aux  avantages  que  l'art  de  faire  le  vlii  ei 
lOlre  comnierce,retireroienl  de  l'applicaliou 
[es  sirops  et  des  conserves  de  raisins  du  Midi 

la  cuve  en  fermentation;  je  vais  continuer 
'examen  de  celte  question  d'une  utilité  na- 
:OQale. 

L'art   de    concentrer    plus   ou   moins  le 

TomeLXXIF.  U 
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moàt  t  a  l'aidf^  da  csIoritjBe  ^  île  Tij 
ari»M  rxmceturi  îm  la  cnve  rs  fereaenb 
M  p«r(l  duos  la  naît  des  tems.  /  uySe, 
Us  4".  livre  d«  ses  Géorgique» 
ticaiii:x>up  Tmipliii  de  ce  movf^o  ,  qni 
«-(innerve  daiit  (jnclqucs  canloos  vtgDohle 
pliihieurji  propriétaires  instruits  pab/i 
(le  tcms  CD  teins  les  succès  qu'ils  en  (^ 
lionnnot.  '       '     : 

C'cM  ainsi  fpic  le  secrétaire  de  la  Social 
d'ngricultiirc  du  d^pnrtement  de  Loir  il 
Clirr  ,  i\pri'.s  nvair  réduit  le  moùi  du  raisitf 
mf.v/jVr  à  In  tnoiiit>  de  son  voliirac  *  en  i 
oblntu  un  vin  &i  généreux  ,  qu'il  n^  a  per- 
WWM  ^i  M  le  preuuf  p  ou^  un  vih  du  Midi 
«V«  titcow "ainsi  *!««  M.  de  la  lîreicnniiire 
M  9^>Mfe«MM  i  »  cwe  ,  <piud  il^  a  excès  àt 
IAim«^  <Aiit  moàt  cnporc  josqu'i  h  consis- 
MÉU«  'JT^M»  »«>p  .  dans  la  prvportion  d'en- 
y^i*  »tt  idiiô-me  de  la  ma»«  totale ,  b  relW 
M»  \in  de  <joalî|^  supérieure  ;*mfio  îioùà 
eooseilloit  de  n'envoyer  à  1  étranger  qu«  dl 
vins  faits  avec  de  bon  moùl  noagoebé  pai 
évaporalion.  Dans  ces  vins  ,  l'aln»!  qaî  i'f 
est  formé  ,  et  le  sucre  qu'ils  coniMoneDt  ea 
excès  I  coniribuem  à  leur  durée. 

Les  bons  eRcis  de  celte  pratifjue  om  ttêcoa- 
firmes  par  MM.  Cadel-Devaux  et  Chwalier; 
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(!  que  ce  soit  que  ces  dcax  zélés  cenologue* 
PAplus  cherché  à  la  faire  valoir  dans  les  énvt- 
Dns  de  Paris  par  ifinstiuciives  leçons.  Com- 
ils  niii'oient  opéré  de  miracles  ,'  si  ta 
DDScrve  douce  du  raisin  du  Midi  eût  été 
3aDS  le  coiriiiicrce  et  substituée  au  propre 
-  noûi  conceiiiré  de  la  cuve.  IVous  îos  invitons 
j.  prendre  cet  objet  en  gi'aude  considération 
^ans  lenrs  courses  vinicoles. 

J'ai  dit  dans  mon  premier  Mémoire  ,  que 

nd  la  nature  a  été  avare  de  matière  sucrée, 

nrt  devoil  la  procurer  aux  raisins  qui'  en 

nanqueut,  luaiâ  toujours  dans  des  propor- 

lioDS  rcliilives  à  l'espèce  de  vin  qu'on  a  in- 

|enlion  de  faire.  Trois  moyens  pour  atteindre 

be  but  ont  été  proposés  ,  le  premier  consiste 

\  emprunter  cette  matière  sucrée  au  raisin 

ui-méme  ,  en  concentrant  plus  ou  moins  le 

noûi ,  et  le  désacidiliaiii  partiellement;  le 

deuxième ,  à  la  remplacer  par  le  sucre  de 

l-cannes  ou  le  miel  ;  le  troisième  ,  à  employer 

i  la  cuve  la  conserve  de  raisin  du  Midi  qui 

\  le  plus  altoudiioiraenl.  Mais  pour  l'exé- 

|)Cuiion  de  ces  dificrens  moyens,  si  utiles  à 

I  mettre  en  pratique  dans  les  mauvaises  années 

.ou  dans  le^  petits   vignobles  ,   ou  pour  des 

I  raisins  peu  propres  à  lu  viuiiication  ,   il  faut 

L^bsei'j^er  des  règles  li&us  et  la   plus  exacte 

H 


â 
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précision,  sans  qaoî  le  5accès  est  toajoui 
équivoqne. 

D'abord  il  s'ngît ,  comme  je  l'ai  fait 
marcper  dans  l'article  vin  du  nouveau  Di 
tionnaîrc  d'Histoire  naturelle,  d'analjser  daai 
chaque  vignoble  l&moùt  d'un  raiaia  produit 
par  la  meilleure  vî^e  et  par  la  saison  la  piu5 
convenable;  puis,  connolssant  parfaitement 
I^  proportions  dans  lesquelles  s'y  irouvent 
OU  doivent  s'ytrouver  l'eau ,  le  sucre  «  l'acide 
et  la  fécule  qui  en  sont  les  matériaux  immé- 
diats les  plus  essentiels  ,  il  faut  examii 
cbatjue  année  le  moùi  qu'on  se  dispose  à  S( 
mettre  à  la  rcrmcntatiun  ,  alin  de  voir  cent- 
des  matériaux  de  ce  moût  qui  y  sont  en  plus 
ou  en  moins,  et  ce  qu'il  est  aécessaire  de  lui 
ajouter  ou  de  lui  reiraucher  pour  les  y  établir 
dan»  les  mêmes  proportions  observées  dans 
le  meilleur  moût  Cet  examen  fait,  rifo  de 
plus  facile  que  de  composer  le  moùl  sur  le 
modifie  qu'on  se  propose  d'imiter,  en  évnpo- 
rant  et  saliirnni  celui  qui  est  trop  aqueux  on 
trop  acide,  en  corri^anlun  moùl  iropsocré 
pnr  le  larire,  et  celui  qui  est  trop  tartareui 
par  la  malî^e  sucrée. 

Une  observation  qu'il  convient  de  ne  ps 
perdre  de  vue ,  c'est  que  la  miime  quantile 
d'humidité  ,  enlevée  à  deux  moûts  diticretU) 


eatM 


DCCBIMIZ.  117 

!  sinroil  les  meure  au  même  point  de  con- 
sistance ;  de  là  la  nécessité  de  recourir  à 
l'anîomèire,  pour  juger  du  degré  d'évapora- 
tion  de  chacun  d'eux  ,  lorsqu'il  s'agît  d'ajou- 
ter à  la  cuve  un  autre  moût  ou  plus  coloré 
on  plus  sucré  ou  plus  concentré. 

A  la  vérité,  l'état  borné  des  connoissances 
à  celte  époque  ne  pernictloit  guère  de  tirer 
parti  de  ces  moyens;  nos  premiet  s  parensigno- 
roient  la  composition  du  moût ,  et  ne  son- 
geolent  point  à  allier  celui  du  Midi  au  moût 
du  T^ord,  et  à  transporter  ainsi  à  de  grandes 
distances  les  élcmens  du  meilleur  vin  sous 
Que  forme  presque  sèche.  En  ne  se  servant 
que  de  leur  propre  raisin  ,  ils  n'ajonloient 
jamais  à  la  cuve  qu'une  même  qualité  de 
moût ,  et  quand  la  vendange  se  trouvoit  dé- 
fectueuse ,  loin  d'en  corriger  les  imperfec- 
tions ,  ils  ne  faisoient  que  les  accrolue. 

C'est  d'abord  pour  remédier  à  une  m«- 
thode  aussi  vicieuse  que  j'ai  proposé  de 
désacidificr  mécauiqucmeot  le  moût  destiné 
à  eue  employé  ici  comme  auxiliaire,  c'est- 
à-dire  d'eu  séparer,  par  l'évaporaiion  el  U 
décantation  ,  une  partie  du  tartre  qu'il  con* 
tient ,  et  de  doubler  sans  embarras  comme 
Siiii--  tiépeuses  l'effet  qu'on  avoil  en  vue  de 
produire. 

Hï 
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Toujours  occupés  d'augmenter  la  paii^- 
sance  do  &ucre  et  d'afToiblîr  elle  des  acide, 
les  anciens  frappëâ  de  l'insoSisaDce  ei  même 
Aei  tacoDrénieus  du  moût  coocenlré  ,  a)aQlÊ 
à  J»  .çavé  pour  produire  cel  eOet  ,  eurent 
recours  à  la  voie  des  «bsoibaiis.  De  là  celle 
pratique  de  saupoudrer  le  raisin  au  pres- 
soir d'une  pol-^iiéc  de  plùire  ,  uu  pluiùt  de 
carWnale  calcaire  ,  puisque  le  premier  n'a 
d'action  désacidiHaule  que  parce  qu'il  en 
wntîenl. 

C'éioit  la  surabandauLe  des  aâdci,  et 
peut-être  du  fli^i4fi  aquiax  qu'ils  avoieot 
inteniion  de  diininnc/,  oGu  de  les  melire 
.en  Iiaroionie  avei;  les  auireÂ  principes  du 
^îsin  ,  donner  Hcii  à  une  boupc  ternie':- 
latiqn ,  et  prévcuir  l'acétiScaUua  bpoiitancc 
Ocs  viiiS;  niai^,  aucune  traditioniie  provo- 
que j^inaisils  aient  psusê  à  saturer  eniir: 
Hieut  le  moùl ,'  car.  alors  ce  Uuîtte  iiayai-: 
plus  que  les  -éli'u^us  propres  ,  aux  sirops 
^^p^  raisiuj, .  çonjraclcrort  le  même  dt-faut 
que  celui  des,i'ai,sius.  trop  sucées,  qui  don- 
nent toujours  de  mauvais  viu  d'iirdiuaîrc, 
«es  vins  impàrriits,  plus,  pria  de  la  ualure 
des  vins  de  liqueur  qut-  deiCellff^des  vins  secs. 
Celte  pniiique  ix>ii5tanle-  de  saupottdrcr 
oe  plaire  les  j-aisins  au  pressoir,  ou  d'fu 
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Bjomcr  au  raoûi  avant  qu'il  ne  fermeoic, 
saus  avoir  la  précaution  d'en  déterminée 
les  quaniiiés  et  les  circonstances ,  s'est  pcr- 
pémée  pat-miles  Espagnols  j  faut-îi  s'étonner 
jjuc  leurs  vins  soient  pins  doux  et  moins 
alcooliques  que  ceux  de  France  ,  puisque 
par  la  nianïère  de  les  fabriquer ,  ils  y  con- 
^crvenl  beaucoup  de  sucre  et  leur  enlèvent, 
Qvant  la  fei'ni cotation  presque  tout  le  tartre. 

Les  anciens  ,  en  diminuant  dans  le  moût 
la  quauli(é  des  acides  ,  o[  décuniposaut 
par  le  pl.'Vlre  la  toialité  da  larlre ,  rallei^- 
lissoient  sa  fermenlalion  ;  ils  n'estimoient 
que  les  vins,  sucrés  ,  parce  qu'ils  ne  con- 
noissoicnt  pas  nos  vins  secs  (\f-  Bourgogne, 
de  Bordeaux  ,  de  Cbampaguc  louge  et  du 
Rhin  ,.  dont  le  morilc  principal  est  de  ne 
plus  avoir  de  sucre  et  de  contenir  plus  ou 
moins  de  tartre  csseniie!  à  leur  qualllé  et  à 
leur  conservation.. 

Mais  si  l'usage  de  dosaciilifier  le  rnisii» 
et  le  oioùt  an  pressoir,  peut,  lors  même 
«^u'ii  est  employé  avec  rnesucc  et  sagesse  , 
exposer  à  des  événemens  Tàclieux  ;  le  dan- 
ger est  bien  plus  imminent  rucorej,  quand, 
pour  les  mêmes  raoïifs  et  daus.ics  mêmes 
vues  ,  on  propr>se  de  saturw:  les  vins  at^ 
«ortie  de  la  cuve ,   par  la  raisou  qu'ils  ont 

U4 
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me  d'acide  qo'oa  veut  nenlratiser, 
cv  c^esl  déjà  les  traiter  comme  s'ils  étoical 
malades. 

Ne  sait-on  pas  qu'il  est  au-dessus  da  po<m 
voir  de  l'art  de  faire  réirogradrr  lu  mai 
de  la  ferraen talion ,  que  ces  roaiières 
reoses  alcalines ,  qu'no  prescrit  de  jetler 
le  lomieau  >  ont  le  grand  ÎDconTéuieot  év 
former  dcâ  combinaisons  salines  très-solables* 
de  rester  en  dissolution  dans  la  masse 
fluide  comiue  un  corps  étranger ,  d'enlerer 
BU  vin  la  facidté  qu'il  a  de  s'améliorer 
la  cave  par  le  concours  de  la  fermeatatÎQ 
secondaire. 

Vraiseiïihlabletiient  il  en  est  des  maladii 
des  vins  'comme  de  la  plupart  de  celte* 
qui  afl'ecteal  l'iiomme  el  les  animaux  donies-i 
tiques  j  dc^  qu'elles  existent  il  n'y  a  plus  d*< 
remèdes ,  c'est  dans  1rs  préservatif»  qu'il 
faudrait  peut-être  chercher  les  vraî^  secoure 
pour  les  en  i;ar.intir  jusqu'au  moment  d'en 
l'aire  usage.  Eu  remontaut  aui  vciidaugeSt 
on  trouveroit  peut-être  la  cause  de  la  dis- 
posîltOQ  qu'ont  Crriaiiis  vins  vers  telle  ou  lelki! 
di'gi^nércicence  ;  par  exemple  ,  si  les  raisins  ^ 
qui  ne  sont  propres  qu'à  donner  des  vini 
médiocres,  ont  cuvé  iiop  lungicms ,  il  o'esi 
pas  étounaut  qu'iU  ue  s'aLidiUent  d'auUnt 
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plus  prompMmftDt  qu'il  règne  une  plus  vive 
chaleur.  C'est  alors  ^ue  le  vigneron  iolet- 
ligcnt  doit  placer  sa  cuve  et  ses  tonneaux 
dans  l'endroit  le  plus  tempéré  de  son  local , 
et  appeler  à  son  secours  l'auxiliaire  qui , 
comme  nous  te  diioos,  les  mettroît  cons- 
tamment sur  la  vuie  de  se  pcrfeciionoer 
sous  tous  les  rapports. 

îie.  balançons  pas  de  le  déclarer  >  il  \m- 
porte  aux  propriélaJres  de  réprouver  la 
niélliode  qui  leur  prescrit  de  désacidllier  les 
vins,  une  fois  dans  le  tonneau  ,  elle  afluïblit 
leur  constitutiou  organique  et  leur  enlève , 
au  moment  de  les  porter  à  la  cave  pour 
y  mûrir  »  la  faculté  de  proGier  de  lou5  les 
avantages  qu'il  acquièrent  insensiblement 
par  le  tems.  Tous  ces  guérisseurs  de  vins 
malades  ou  dégénérés  qui  ont  la  prétention 
de  les  rétablir  dans  leur  premier  état ,  au 
moyen  de  la  craie,  de  la  potasse,  du  marbre, 
des  coquilles  d'œuf,  ne  font  absolument  que 
les  acheminer  vers  l'acescence.  Les  pro- 
messes qu'ils  ont  faites  à  cet  égnrd  ne  se 
sont  jamais  réalisées.  Un  vin  ainsi  raccom- 
modé est  plus  voisin  de  sa  décomposition 
totale  qu'avant  d'avoir  clé  travaillé.  Il  ne 
tniîiffî  aucune  espérance  pour  le  commerce. 

La  conceuiration  du  moût  et  son  addition 
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k  U  care  <iatu  les  pctîu  «i^oUes-^e  sip' 
pléam  soaTent  qve  ixés-lbihieMciil  U  a»- 
tîêre  sacrée  ,  on  «  cru  pouvoir  j-  roné- 
iifr  eo  U  pouAiit  à  une  autre  soarce  qo'i 
b  vigne  ,  mais  perïuidê  alors  qoc  U 
ibadère  sncrée  éLoit  sue  dan»  la  Bilan, 
^e  celle  cooteaue  ilaos  le  nisia  dc  dUTc- 
lôîl  pas  du  sucre  de  U  canoë  d'Aménque, 
on  crut  que  le  meilleur  moyen  de  réparer 
U$  torts  dc  la  Teiidaoge  coasÎÀtoÎL  a  sjuoUr 
de  ce  dernier  an  moût  dans  la  cuve.  JuncÀer 
a  dit  qu'on  pouroit  améliorer  les  vius.m 
disant  fermenter  leur  roaùi  avec  des  ou- 
tières  douces  par  cUes-mémes  ,  comme  par 
exenïple  le  SQcre.  Vréjontnine  qoi  e>:rivoil 
en  faveur  des  denrées  coloaiales,  saisit  celte 
occasion  d'étendre  les  rc&soorce»  du  cooi- 
mercç  des  Antilles ,  et  proposa  la  même 
cbose  coinme  mo^en  d'amélioration  ilts 
p«titis  TÎDS  i  cette  pcoposiiion  ruirenoanlée 
par  Sacquer  ai  i779.Biemôl  ions  les  cbi- 
mttte*  j'itdoplèreat.  J'ai  aïoi-mùmecté  par- 
4tsan  de  ceitc^  méihode  ;  mais  depuis ,  j'ai 
réfléchi  aux  iuconvénîens  qu'elle  peut  en- 
traîner  dans  beaucoup  dc  i.-as  »  et  fc  croîs 
qu'il  conviem  d'en  restreindra  l'usage  ani 
Vignobles  du  Piord,  pix  assez  coiistaoïincnt 
Te  rai^Q  est  dans  l'état  de  verjus ,  et  où 
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le  moùl  plus  acide  que  sucré  ne  donne  que 
(les  produils  fnibles  et  Jmparfuils. 

Pour  lïinrtber  piub  sùrcmcnl  vers  le  but 
qu'on  se  proposoit,  il  atiroii  fallu  examiner 
si  le  genre  de  secours  reconnu  trcs-etricace 
pour  anx'-liorer  ceux  des  vins  que  le  ctîiuat^ 
l'exposition  ,  la  qualité  et  l'espèce  de  raisin  , 
le  caracicrc  des  saîsoDS  ,  u'auroicnt  rendus 
que  médiocres,  pouvait  également  devenir 
profiiable  pour  les  vins  dcint  ia  qutiiité  est 
prononcée ,  et  pour  ceux  qu'on  destine  dès 
le  travail  de  lu  cuve  aux  brûleries. CLittiix 
vinaigrcries.  Or ,  c'est  précisément  ce  qui 
a  été  néglige;  car  les  cssîils  n'ont  ou -lien 
4jue  sur  des  raisins  de  rebut,  non  Hlùrs  < 
et  qui ,  dans  les  bonnes  anaées ,  ne  four- 
nissent que  des  vins  qu'il  faut  se  bâter  de 
consommer  sur  les  lieux  ,  attendu  qu'ila  n'ont 
pas  la  faculté  de  circuler  dans  un  certain 
arrondissement ,  et  de  se  conserver  longtema 
en  bon  état. 

Tomme  il  n'y  a  pas  d'opératioru  de  la 
nature  et  de  l'art,  soii  en  composant,  seit 
en  décomposant  qti  liO  se  lassent  sucoessi- 
vemeut  et  p.ir  degrés,  on  ne  peut  discon- 
venir que  ia  totalité  de  la  Cassonade ,  de 
la  mélasse  et  du  miel ,  ajoutée  à  la  cuva 
ne  feroiemaot  pas  ù-la-fois  ,    une  i*rlie  se 


dans  le  mên 

état  *M  «fie  êtoil  an  ^HMnait  de  son  «nploii 
ifoô  il  révulte  un  mâut^  et  non  dm  o 
binjitoa  ;  Or  ,  la  présence  d'aoe  de  ces  Snbs 
(ancn ,  dans  les  i>ins  ,  pent  donner  à  ccui-u 
une  nuance  de  saveur  dilJërcnte,  ■iiiermtiit 
culle   qui   leur  appartrenl  naturellement 
masr]ucr  leur  caraciëre  spécifique. 

Je  suppose  que  les  matières  sucrées ,  ajni 
téea  &  lu  cuve  ,  aient  été  confondues  (" 
In  moût^  nssiniilées  aux  principes  durais! 
pAt'  une  bonne  fcrracntittion  ,  et  qa'il  < 
r^^ullfi  un  seul  et  même  liquide  ;  i 
daol ,  ^i  ou  \ient  à  brûler  ces  vîus  oa 
Uw  «e^titivr,  les  maiières  clranj'èrcs  se  « 
«•loppeut  de  nouveau  d<ins  les  prodotls 
ik  nw^tire  à  en  faire  reconnaître  l'origmé 

L'«UxH>l  et  l'aride  acétique  suoi  idenliqi 
«kwi  t\Htlt  b  Miture ,  mais  les  eaux-de-(i 
M  k'?i  vinaigres  varient  iulïiiimeul  entl 
mut  par  leur  composition  ,  la  proportio 
de  leurs  principes  et  lenrs  effets  éconc 
miques;  ils  ont  chacun  la  saveur  et  ! 
qui  en  décèlent  la  source,  qu'on  saisit  méo 
daos  les  combinaisons  et  dans  les  usagj 
qu'on  en  fuit,  soil  dans  les  arts,  soil  dai 
les  différeales  circonstances  de  la  vie. 
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Cela  posé  ,  n'eslil  pas  démontré  que  si 
dons  le  ci-devant  pa^^  d'Aunis,  de  la  Saia- 
longe  ,  de  l'Aiigonmois  et  de  l'Orléanais; 
par  exemple  ,  où  tout  doit  être  sacrifié  à 
la  production  de  l'alt-ool  et  du  vinaigre  « 
on  se  pcroictloit  d'ajouter  à  la  cuve ,  de 
la  cassonade,  de  la  mélasse  ou  du  miel. 
les  eaui-de-vie  et  les  vinaigres  qui  en  pro- 
"viendroieut  pourroient  èlre  altérés  dans  leur 
homogénéité  et  dans  leurs  propriétés  spéci- 
£ques  par  les  mêmes  pi'oduîis  ,  le  rhum, 
le  laffia ,  l'hydromel  spiritueux  j  le  vinaigre 
de  cannes  qui  sont  si  inférieurs  à  ceux  du 


Eq  inêlaol  aux  eaux-de-vîe  de  vin  une 
"ts-petîte  quantité  de  celle  que  je  viens  de 
nommer,  j'ai  pu  juger  par  la  dcgusiatioa 
du  ctiangcment  noiable  qu'elles  upcroient 
par  le  mélange  ,  sur  la  saveur  el  sur  l'odeur, 
au  point  de  changtir  la  qualité  propre  des  pre- 
miei5,denc  plus  y  distinguer  ce  moelleux, 
cette  saveur  franclie  qui  les  caractcrisenl , 
J^  n'ai  même  pu  ,  en  distillant  le  mélange  , 
iantîr  leur  défaut.- 
i  même  expérience  a  été  faite  avec  les 
Tiuaigres  piovenaut  des  matières  sucrées 
acétllîées  ,  suivant  les  meilleurs  procédés,  Qt 
jjijilus  petite  portion  de  ces  vinaigres  ajouté» 
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relative  à  celle  des  aotrei  principes  ^  c«s 
deoz  fluides  de  propriétés  si  diflTérenteSi 
^oique  originaires  d'une  sonrce  coaimune  j 
seroient  exposés  à  des  incoavénieos  dool 
il  est  difficile  de  calculer  tontes  les  consé- 
quences. 

La  suite  au  numéro  procham. 
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SUITE 

De  la  seconde  partie  de  1! Extrait  de 
Cessai  de  Pyrotechnie  ^  etc. 

De  m.  Gdyton-Morveau. 


Examen  des  faits  sur  lesquels  sont  fon- 
dées les  objections  contre  la  régi4laritè 
de  la  marche  du  pyromètre  de  Wedg. 
wood  (i)» 

L'auleur  place  au  premier  rang  des  causes 
qui  ont  produit  celle  conlrovcrse  la  fausse 
opinion  que  Ton  avoil  prise  de  la  composi- 
tion de  ses  pièces  d'argile  ,  d'après  ce  qu'il 
avoit  d'abord  annoncé  que  la  terre  qu'il  y 

(i)  Lu  à  la  Classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  l'Institut,  le  a  mai  1808.  fV^^.  les  pre- 
miers extraits  de  cet  Essai  dans  les  deux  numéros  pré- 
cédens. 

Tome  LXXIV.  I 
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employoû  tenoît  u.6o  d'alumine.  On  prui 
douter  en  eflel  que  la  nature  nous  oflie  lii's 
masses  de  ce  sédiment  terreux  aussi  ricbeiit 
ce  principe;  mais  c'en  étoit  assez  pourfaîff 
sentir  qu'il  devoit  s'y  trouver  dans  une  assn 
grande  proportioa  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  nrU' 
lirque,  n'ayant  pu  retrouver  une  aipIeA 
même  qualité,  il  avoit  été  obligé  de  l'appra* 
prier  à  son  objet  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'alunnine. 

Cependant  (dit  l'auteur)  une  feuille  pé- 
riodique ,  justement  estimée  des  savans , 
publia,  en  l'an  7,  une  analyse  des  pièces 
pyroractriques  de  Wedg^vood  ,  qui  assijjnoit 
pour  SCS  parties  constituantes  o.:«5seulcmcal 
d'alumine,  0,64  de  sillLecto.o6dccIiaux(i). 
Quelque  éloignés  que  fussent  ces  résultats  àt 
ceux  que  j'avois  obtenus  et  qui  avoienl  ilé 
coEifirniés  plusieurs  fois  dans  le  laboraioin 
de  l'Ecole  Polytecliniquc  ;  le  nom  de  Vaih 
quelin  sous  lequel  ijs  étoient  annoncés  aeSt 
suspendre  mon  jugement,  et  je  le  priàî  de 


(0  foy.  Bullplin  des  sriencts ,  flor*»l  an  VII. 
(tniii  1799)  et  Annales  des  arU  et  antiaftcluio, 
frimaire  au  X,  (  decitmbre  1801  ],  p.  5oi.  Cftieai"- 
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répéler  ceiie  analyse  sur  deux  pii-res  que  je 
lui  remis  et  qui  avoient  élé  prises  dans  uue 
boile  envoyée  directement  par  Wedgwood. 
Jl  ne  tarda  pas  h  reconiioîne  gi/'il  y  avait 
une  erreur  bien  grossière  dans  ranaljse 
qu'on  avoit  imprimée  sous  son  nom.  Ce  sonl 
les  termes  de  la  lettre  qu'il  m'ccrîvit  à  ce 
sujet ,  dans  laquelle  il  me  marquoit  que 
'analyse  que  je  lui  avois  demimdt^e  lu!  avoit 
louaé  pour  la  composition  de  ces  pièces  : 


Silice.  .  . 
Alumine. 
Eau. .  .  . 


47.55 
4439 
8.56 

100.00 

Il  ajoutait  enfin  qu'il  lui  éioit  d'autant  plus 
liHicile  de  concevoir  ce  qui  avoit  pu  occa- 
lîouuer  celte  erreur  ,  qu'il  avoit  retrouvé 
jans  ses  ontes  l'analyse  qu'il  avoit  faite  quel- 
lues  années  auparavant  de  la  matière  des 
ayroniètres  de  V^'egdwood  ,  par  laquelle  il 
ivoit  trouvé  à  très-peu  pis:s  les  mêmes  pro- 
portions. 

On  sent  jusqu'à  quel  poinl  out  dû  s'égarer 
ceux  qui  ont  cru  imiter  le  procédé  de  Wodg- 
Bvood  ,  el  donner  à  leur  pùtu  argileuse  la 
même  propriété  ,  en  la  composant  d'après  le 
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Itiili^in.   te   ^  «3.  *  .  I  â£  ce  ^BÎ  «a  loriié  t 

or^ii*  nu.  rmipruiii:  i-.im^  ■fù&BBDC.  o^Sie 

.L»ii.   i-mmir?  f'î  nrCT^niiV  c-«r  *5i  jBiôts  de 
s::^:^     >ij3ie  lie  r*aiaiiitfài.i*i-^    .   ^i  s.rteqjic 

:miiiii»î   -i.  ^  rie  7n:aii?îe   ,i"«rri:Tfr  tort 


Aon.    le  miiix.  .  ViOU  V\  xAi  ^  .  9.  l-j  :  AsB-(l<s 
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«juc  ,  malgré  l'assurance  qu'il  dounoit  de  Ipur 
marcIie  régulière  jusqu'au  i6o'.  dcgrc,  per- 
sonne n'ait  pensé  à  faire  usage  de  cette  recelle; 
mais  les  vrais  principes  pour  la  composition 
<ie  CCS  pièces  n'en  oui  pas  muins  éic  mécon- 
ïius  ;  ainsi  les  objections  que  l'on  peut  avoir 
tirées  coutrc  le  système  de  ce  pyrnniPlre  des 
divers  essais  prélendus  fails  à  l'imilalion  de 
\^'ediJ^voQd  ,  ne  méritent  pas  de  m'occuper 
ici  ;  je  passe  à  l'examen  de  celles  que  l'on  a 
fondées  sur  l'irrégularîlé  de  la  marche  des 
pièces  mOme  fournies  par  l'inventeur. 

Dans  un  rapport  fait  à  la  Conférence  des 
raines,  par  M.  Miclié,  le  12  germinal  an  VI 
(  [".  avril  1  -jgS  ) ,  on  trouve  un  tableau  d'ei- 
périenccs  faites  pour  éprouver  le  pyromètre 
de  Wedgwood  ,  et  dans  lesquelles  ou  n'avoll 
employé  que  des  cylindres  que  Dolomieu 
assuroit  venir  directement  de  sa  fabrique. 
Ij 'épreuve  consistoil  à  exposer  ces  cylindres  , 
placés  dans  leurs  gazettes  on  peiils  étuis  de 
même  argile,  à  la  chaleur  d'un  foyer  sur 
lequel  étoit  une  chaudièr»;  remplie  d'eau  , 
dont  on  jugeoit  l'élévation  de  température 

glaise,  l'indique  comme  U  seule  qui  puisse    donner 
des  pitcei  p^roiiiL' triques  pareilks  à  celles  de  Wedj- 


m 
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{MTcrla 
^■e  rs&M 
leaM,  iles< 

el  de  liqmJf  CT»pOré  ^t)  ; 

il  ne  »'agtl  ({ne  de  metttrer  les  r 

masM  eotîêre  de  cbalrar  uTÏvsm  de  l 

t»  parties  du  foorneaa  ,   et  ne  peM-ea  | 

dciiunder  quH  rapport  il  peut  i 

OD  pareil  résollat  et  ce  rpû  se  passe  dias] 

diverses  parties  de  son  intériear  7  Le  c 

tible  fjn'on    emploie  est-il  donc  i 

SMCK  homogène  pour  donner    toujours  t 

(ea    la   même    activiic  ?  >e    porie-t-il 

souvent    des    matières   étrangères  que  VobI 

retrouve  en  état  de  scories?   Il  salHt  quf 

quelques  rliarboas    s'arrêtent    snr  la  grill'" 

pour  empêcher  en  cet  endroit  le  tirage  i!e 

l'air  ;  que  d'autres  se  placent  en  même  icn 

en  laissant  entre  eux  uo  intcrratlc   élroii, 

ils  y  dccidcronv  un  courant  qui  fera  l'effet 

du  dard  du  chalumeau.  Les  variations  de 

reiruite ,   currespondanies   i   ces    acci^cns, 

seront  alors  bien  muins  des  anomalies  qu: 


i»)  Vlim.   de  i'Acadèi: 


rDjiale 


(  «nence»,  Ju>- 
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des  témoignages  de  la  fidélité  de  l'insiru- 
meni.  On  conçoit  que  les  auteurs  de  ces 
expériences ,  ayant  mis  à-la-fois  plusieurs 
cylindres  dans  le  même  foyer,  il  étoil  impos- 
sible qu'ils  fussent  tous  placés  de  manière 
à  recevoir  une  égale  impression  de  la  cha- 
leur (i).  11  paroît  qu'ils  avoicnl  d'abord 
marqué  la  pusilion  respective  de  chacun 
des  trois  cyjiudres  contenus  dans  la  même 
petite  gazette  ,  et  que  n'ayant  apperçu  au- 
cun rapport  dans  les  effets ,  ils  n'ont  pas 
cru  devoir  en  faire  état.  Si  l'on  fait  alleu- 
lion  que  ces  gazettes  ont  9  centimètres  de 
longueur  ,  on  ne  sera  pas  surpris  que  les 
variations  d'intensité  aient  pu  se  présen- 
ter ,  tantôt  au  fond  et  tantôt  à  leur  ouver- 
ture. 

Ponr  faire  sentir   combien  la  ^iOcrence 
de  position  ,  dans    le  même  foyer ,   influe 


(1)  Pour  juger  à  quel  point  ou  le  trompe  en  sup- 
ptosanl  que  la  clialeur  est  partout  c;,'3lc  dans  le  même 
fourneau,  il  sufEi  de  rappcllcr  Its  observations  de 
Richter  sur  la  fusion  des  parties  du  m^iiie  nickel  , 
dislribuécs  en  diffcrens  creuset*  pareils  duns  le  mMe 
fourneau,  et  dont  il  conclut  <{ue  le  résultat  dépend 
beaucoup  du  point  sur  lequel  se  dirige  l-i  fl/inime  , 
»i  que  ce  point  est  extrêmement  variable.  Ann.  de 
ohiniie,  tom.  LUI,  pag.  175- ) 
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sar  la  marche  du  ces  cjFliadret 
triqors ,  jf^    cileraï  encore    deux    faits  qu 
je  retrouve  dam  les  noies  qae  je  lïeas  depou 
loDotems  de  mes  ub&enratioas  à  ce  sajet. 

Dans  une  opéralîou  ,  pour  obtenir  uo 
allUge  qai  exïgeoîl  â-peu-près  iSo  degrés, 
l'avots  abandonné  à  un  aide  la  coodoiie  du 
feu  à  uD  fourneaa  Macquer ,  qui  u'tvbil 
ÙTDaîs  donné  muins  de  143,  même  n^cc 
vu  plus  grand  creuset;  l'alliage  ne  se  lit 
pas  ,  la  pièce  pjrroméirïcjQe  ne  tnarqua  quf 
64<icgrés.  et  je  n'en  fus  pas  surpris  lors<jiie 
je  vis  la  grille  empotée  de  TragnieDS  de  pii'ne 
eii  partie  viiriliés.  L'opération  fut  n-prk'C 
ilaiis  le  même  fourneau  avec  l'atteniiou  de 
Iner  le  cliarbon  ,  le  feu  enirelenu  peuilnut 
le  même  lenis  ,  la  même  pièce  p^roinc- 
Iriquc  ,  placée  comme  auparavant  entre  li 
lourlc   et   le  creuset,  marqua    139  degrés. 

Une  autre  fois ,  dans  un  fourneau  ilc 
fusion  de  30  cenlïmélres  de  diamètre ,  qui 
m'avoii  toujours  donné  de  io5  à  1 10  degrés, 
l'appareil  de  l'expérience  m'avoii  forcé  de 
placer  la  pièce  pyroméirique  au-dessus  du 
creuset  -,  quoique  l'étui  qui  la  coulennit  n'eut 
pas  cessé  d'élre  recouvert  de  plus  d'un  dé- 
pimètre  de  Lauteur  de  cliarbons  eiiûaintnési 


16".  degré.  J'dur» 

;ei((;  i'oîs  à    dénoncer  une 
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tlle  ne  put  '  s'uviincer  duiis  la  jauge  qu'au 
s  bien  pu  me  croire  fondé 
noraalie  frap- 
pante :  je  prih  le  parti  de  lui  faire  subir 
l'épreuve  de  la  position  ordinaire  ;  elle  passa 
tu  loG*.  degré  j  avec  le  déchet  de  poids 
ïrogressif  que  nous  verrons  qui  accompagne 
oujours  iâ  retraite.  Ainsi  ,  une  position  plus 
élevée  de  9  à  lo  cenlimèires  dans  le  même 
fourneau  ,  alînien:é  du  même  combustible  , 

àufii  pour  produire  une  différence  de  70 
degrés. 

Les  variations  observées  par  les  auteurs 
du  rapport  fait  à  la  Conférence  des  mines, 
et  qui  les  ont  portés  à  penser  que  l'on 
oit  trop  aveuglément  confiance  à  cet 
instrument ,  sont  bien  éloignées  de  présenter 
l'apparence  d'un  semblable  écart;  et  si  011 
les  reporte  à  leurs  véritables  causes  ,  le 
tableau  des  résultats  de  ces  épreuves  offre 
en  général  plus  de  moyens  de  iustifier  cette 
confiance  que  de  la  repousser.  Ce  n'est  pas 
seulement  parce  que  les  auteurs  convien- 
nent que  communément  la  retraite  pyro- 
métrique  a  élé  ,  d'autant  plus  forte  que  le 
thi'rmonit'ire  de  la  chaudière  a  indiqué  une 
plus  haute  température;  c'est  encore  parce 
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que  sur  a3  expériences ,  il  y  en  a  1 1  d'ï 
lesquelles  on  peut  cuoclure  qu'indépendant" 
meut  de  l'augmentation  ou  de  la  dirnioa^ 
lion  accidentelle  d'iutensité  dans  quel(]uet 
points  du  foyer ,  la  niasse  de  chaleur  qui 
devoil  y  exister  pour  mettre  l'eau  de  b 
chaudière  en  «bullilion ,  éioil  entre  le  33*. 
et  le  a6''.  degré  ;  puisque  c'est  daus  c«l 
intervalle  que  se  sont  placées  les  pièces^ 
qui  n'avoicnt  pas  encore  servi ,  de  mètn». 
que  celles  qui  ^'étoieut  déjà  approcbéet? 
de  ce  terme  dans  de  précédentes  opéra- 
tiens  ;  c'est ,  sur-tout ,  pnrcc  qu'on  voit  dans;, 
ce  tableau  que  les  neuj  pièces  mises  à  répreavft 
d'un  feu  inférieur  à  celui  par  lequel  elles- 
avoient  passé  ,  n'y  ont  pris  aucune  rciraiie 
observation  importante  dont  je  ferai  bientût^ 
une  utile  application  \  c'est  cniin ,  parce- 
que  quelques-unes  de  ces  pièces ,  restée* 
d'abord  fort  en  arriére  ,  ont  ensuite  regagné 
le  terme  commun.  J'en  citerai  doux  exennpli 
frappans.  Une  pièce  marquée  L  n'avoil  pris? 
à  la  première  épreuve  que  8  degrés ,  ui* 
autre  marquer  Z  n'avoit  pas  passé  le  \l^.i 
remises  à  une  nouvelle  épreuve  ,  la  prfr 
mière  a  donné  a6  et  la  secunde  aa  degrés- 
II  est  bien  évident  que  dans  la  prenn'èr* 
opération  ,  le  peu  de  retraite  de  ces  pi<:c0> 
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ne  provenoit  pas  d'une  moimlre  disposi- 
tion à  subir  cette  aliération  pnr  la  chaleur, 
puisqu'elles  en  ont  manifesic  la  propriélé 
à  une  seconde  épreuve.  II  f'aui  donc  reton- 
noiice  cju'eiics  se  sont  alors  trouvées  dans 
des  tirconsiances  difi'érenlcs;  que  ces  épreuves 
n'onl  pas  été  les  mêmes  ,  quoique  jugées 
telles  d'après  l'élévation  du  tliermomèlre 
dans  la  cbaudicre  ;  et  dès-lors  quelle  con- 
séquence peut-on  tirer  du  peu  d'accord 
des  résultats  ? 

La  solution  de  toutes  ces  anomalies  appa- 
rentes se  trouve  dans  une  curieuse  expé- 
rience rapportée  par  Wedgwood  dans  un 
de  ses  derniers  écrits  (i).  Il  avoîi  souvent 
rcpéié  que  la  retraite  de  ses  pièces  ne  pou- 
voil  être  égale  que  lorsqu'elles  recevoîent 
l'impression  d'une  chaleur  égale  ,  et  qu'on 
ne  devoil  pas  supposer  qu'elle  fîil  la  même 
dans  tous  les  points  du  fo^cr  j  il  voulut 
encore  déterminer  jusqu'à  quel  point  elle 
pourroit  varier  dans  le  même  vaisseau  :  il 
plaça  perpendiculairement ,  dans  le  milieu 
d'un  creuset,  des  cylindres  de  mcnic  pille 
ijue  ses  pièces  pyromélriques  ,  et  de  8  à  lo 

(i)  Trans.  philos.,  année  1786,  vol.  JI,  p.  5(,fi, 
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poocc!  de  longuaa  (<le  ao  k  x 
inéirvs],  la  retraite  fut  leQcmaM 
<{d'îIs  paroissoîmt  représesler  nne 
de  l'échelle,  et  (jue  l'on  d'eu  prit , 
nem  à  air.  U  forme  cûnitjoe ,  les  c 
de  SCS  eitrémiié^  euot  dans  le  rapport  i 
4  à  3,  Ce  qui  n'est  pas  plus  ctontuat^ 
ce  qu'on  observe  de  la  marcbe  inégale  i 
deux  thermoniêlres  placés  â  diflerentcs  k 
teors  dans  uue  étave ,  chactin  îodîq 
avec  ex3ctitade  la  lempéralore  de  1 
circonicril  dans  leqael  il  est  plongé  (i^ 
Noas  avons  vn  que  Bcnedict  de  Saus- 
sure rcgci-dotl  le  pyrométrc  de  "Wedgwood 
comme  le  seul  inslrumeui  qni  put  dotutr 
quHqtie  idée  de  la  valeur  des  degrés  <le 
Iccbelle  tirée  dn  chatumeau.  C'est  eu  effet 
l'expression  qu'il  a  doiiDee  aux  résulials  (le 
ses  essais  pour  curaposer  une  table  de  fuà- 
bilité  de  pins  de  lao  substances  minérales, 
depuis  le  corindon  ei  le  saphir  jusqu'à  la  réo- 


(.)  MM. 
malgré  la   pr 


er   et    Laplace  ont    observt  cpie 
n    oe    remuer   l'eau   da    bahi, 
injuoîl  pas    toujours    rigoarf 
rc  [lani  toutes  les  parties.  . 
n.  J,  p.  ^75. 
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lile  (t).  Théodore  Saussure  ^  qui  souiieiit 
si  (lignemeut  l'Iiuimeur  de  ce  nom  ,  iife 
paroit  pas  aussi  disposé  à  lui  accorder  la 
môme  couQance  j  au  moins  ne  l'u-til  pas 
jugé  susceptible  d'une  assez  [grandi;  préci- 
sion pour  servir  à  déterminer  la  loi  des 
progressions  du  dessèchement  de  l'alumine 
par  le  feu  ;  il  rapporte  même  udc  expé- 
rience dans  laquelle  huit  cyliudres  pyro- 
métriqupi  enfermés  en  même  leras  dans  tm 
creuset  de  platine  ,  iodiqucreut  des  diffé- 
rences depuis  90  jusqu'à  137  degrés  de  leur 
éclielle  ;  mais  ou  aurait  été  justement  étonné 
si  ce  physicien  eût  tiré  de  ces  écarts  un 
argument  contre  les  principes  de  construc- 
tion de  cet  instrumeui  j  il  en  assigna  tout 
de  suite  la  vraie  cause  :  ces  résultats  (  dît-il  ) 
tiennent  à  l'inégalité  du  mélange  qui /orme 
la  pdte  des  cylindres  (3).  On  ne  voit  pus 
si  ceux  qu'il  avoit  à  sa  disposition  venoient 
réellement  de  Wedgwood  ,  ou  s'ils  avoieut 
été  préparés  suivant  sa  méthode;  il  semble 
même  lournir  la  preuve  de  leur  mauvaise 
construction,  lorsqu'il  ajoute  que   les    uns 

(1)  Journ.  (3e  iili_ys.  1794»  'omi.   Il,  p.  14. 
(j)  Journ.  de  pii^Â-,  toiii.  LU  ,  p.  354. 
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note  dans  les  résultats  de  mes  essais  de 
correspouduiice  de  ce  déchet  avec  la  di 
DUtioii  de  volume;  mîiis  personne,  avinlice 
lui ,  De  s'éloit  applique  à.  déiermiuer  la  lot  d< 
de  la  progression  dôcruissauie -de  ce  de^ 
.  chemeiii ,  pour  esiinier,  d'une  manière  pré- 
cise les  difTérens  degrés  de  feu  ;  du  naoitis 
jusqu'à  une  certaine  limite  des  hautes  icm- 
péralures.  Ou  sent  bien  que  ces  vues  et  let 
données  qu'il  a  recueillies  de  ses  expéneucet 
doÏTent  trouver  place  dans  le  plan  que  \t 
me  suis  tracé  ;  mats  II  me  reste  encore 
éclalrcir  quelques  points  pour  terminer 
article  de  l'cxaraen  des  causes  qui  ont 
tagé  les  opinions  sur  les  avantages  que 
pouvoit  reiii'er  du  pjTomêlre  de  Wedgwoot!. 
Je  ne  dissimulerai  pas  que  même  dans 
le  nombre  des  artistes  qui  ont  iutroduu 
dans  leurs  atlelïers  l'usage  de  ce  pjromêtre, 
qui  conviennent  qu'il  leur  a  été  soaveiit 
utile ,  il  en  est  qui  se  refusent  à  croire 
qu'il  puisse  jamais  être  susceptible  doue 
grande  précision;  il  est  bon  de  faire  con- 
noitre  les  raisons  qu'ils  en  duunent  ,  et  qui 
n'out  pas  peu  contribué  ii  entretenir  celte 
opinion. 

Ils  posent  en  principe  que  la  retraite  tiej 
mixtes  argileux    ne    résulte   pas   seulennn 


DECHIKIE.  X^B 

l'inietisilé  de  la  chaleur  h  laquelle  ils 
snt  exposés  ;  ils  se  fondent  sur  ce  que 
et  etlct  doit  varier  suivant  les  proportions 
le  sih'ce  et  d'alumine  qu'ils  contiponent  ; 
uivant  la  nature  et  les  quantités  de  ma- 
îcres  étrangères  qui  s'y  rencontrent  ;  sui%'ant 
ES  préparaiions  données  à  la  pâle  des  cy- 
îndrcs  pyroraétriqucs  ,  par  le  broiemenï 
ilus  ou  moins  fin  ,  par  une  compression 
dus  ou  moins  forte ,  par  une  dessicalîon 
dus  ou  moins  rapide  ,  par  tes  manipula- 
ions  de  Jujuslage  j  sur  ce  que  cet  effet 
lépend  de  la  durée  et  de  fapplicaiiou  plus 
m  moins  brusque  du  feu. 

11  n'est  personne  qui  puisse  contester  que 
les  argiles  dans  des  proportions  de  com- 
losition  très-inégales,  des  mélanges  gros- 
lîers  de  toute  sorte  de  substances ,  des  pâtes 
nal'préparécs  ,  se  comporteront  nécessaire- 
iient  d'une  manière  peu  uniforme  dans  les 
mêmes  circonstances.  Mais  est-il  permis 
lie  supposer  aussi  gratuitement  si  peu  du 
choix  de  la  matière  première ,  tant  de  né- 
gligence dans  les  procédés  ,  sans  en  avoir 
du  moins  cherché  les  preuves  dans  la  com- 
paraison rigoureuse  des  pièces  reconnues 
(le  la  fabrique  de  l'inventeur? 

Si  la  nnlare  ne  nous  donne  pas  des  masse* 

Tome  LXMK  K 
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d'argile  dans  les  condîtioits  qu'exige  ceUi 
application  ,    Part  ne  peut-ÎI  pas  ,   comme 
l'a  irès-bien  dit  M.    Foonny  dans  le  me* 
moire  sar  la  poterie  ,  qae  la  Classe  a  coa- 
ronoé  eu  i8oa  :  créer  îles  mLxles  nom-caui, 
ou   donner  aux    compositions   connues  tes 
propriétés  qui  leur  manquent  ?  C'est  préd- 
sément   le  but  que  Wedgwood    ^'psI  pro- 
posé, c'est  la  route  qu'il  faut  tenir  pour, 
arriver,  ce  qui  u'est  pas  pins  diÛtcile  p-'^' 
les  pièces  pjrrométriques  que  pour  la  potern  . 
puisqu'elles   ne    sont    réellement    que    *]e) 
fraginens  de   pâte  de  biscuit  ;    puisque  l'oii 
est  parvenu  à  donner  à  cette  pâle  des  pro- 
priélés  assez  cousiautes  pour  que  dans  une 
fournée  de  plusieurs   milliers    de    vaws  <Je 
formes  et  de  dimensions  très-inégales,  il  !« 
trouve  à  peine  quelques  rebuts;  et  que  s'il 
y  a   quelque   difierence  ,  elle  ne  peut  «[M 
mciire    en  faveur  des  premiers ,    à  raiiofl 
de  Jii  petitesse  de  leur  volume,  les  cbancet 
d'iMjw  impression  plus  égale  de  la  cbalear. 

II  ne  reste  donc  d'objections  un  peu  spé* 
ci'iijses  contre  la   théorie  de  cet   in&triimi 
*|u«   celles  qui  s'ajipuienl  sur  les   varîalii 
muliaiiiv>  (In  ujudc  d'iipiillcation   et  de 
durée    du  feu. 

On    sait    que  les    argiles  crues    écJaieui 


apo* 

mena 

ilioM 
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orsqu'on  les  «xpo.ie  brusquement  sur  les 
::harl)oiis  ou  duos  des  creusets  rougis  ;  mais 
n'est  point  lu  la  desiînation  des  arijiles 
(yromélriques  ;  comme  il  n'est  jamais  ques- 
lioii  que  de  juger  des  degrés  de  clialeur  très- 
élevés ,  on  les  emploie  cuiirs  à  uu  l'eu  roo- 
iéré ,  et  tous  ceux  qui  en  ont  observé  la 
oaiche  ont  conCrme  ce  que  Wedgwooâ 
n  a  écrit  :  «  que  ces  pièces  cuites  ;'i  quelques 
dejjrés  au-dessus  de  l'argile  crue,  pon- 
voicnt  être  jellées  tout  d'un  coup  dans 
m  un  feu  perlé  au  blanc.  .  .  qu'elles  suppor- 
toient  sans  altcrnliun  les  cliiingemens  iiubitâ 
d'une  grande  chaleur  el  d'un  gjand  froid.  » 
•ropiit'lé  justement  attribuée  à  la  porosilc 
lue  leur  conservoit  la  lenteur  du  dcssccbe- 
oeot,  et  dont  nous  verrons  rcsuller  la  preuve 
laus  la  comparaison  des  pesanteurs  spéci- 
îques. 

L'objection  sur  l'effet  de  la  durée  du  feu  , 
ist  autrement  séiieu»e  ;  car  s'il  ctoit  vrai 
[u'une  cliaieur  égale  loofiieras  coniîuuée, 
m  plusieurs  fois  nnouveléc  pfit  opérer  une 
plus  graude  diminution  de  volume ,  sur 
des  pièces  qui  en  iiuruieiil  déjà  subi  l'aclion, 
Il  leur  faire  ainsi  marquer  des  degrés  plus 
élevés  ,  le  sysidme  de  cet  iusiruuient  seroit 
ittaqué  dans  le  principe  qui  en  ibrnic  îa 

K    2 


i48  Anmales 

base  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  d'imagintr 
ce  (jui  a  pu  induire  en  erreur  à  ce  iu')«. 
Oc  sait  qu'il  faut  un  certain  leras  pour 
que  le  foyer  d'un  lourijeau  atteigne  le  marj- 
TTium  de  la  clialcur  qu'il  peut  duuncr;oii 
se  tromperoit  donc  si  l'on  supposoii  la  même 
intensité,  louics  les  fois  que  l'on  nuroit  em- 
ployé le  même  fourneau  ,  et  le  même  com- 
bustible sans  avoir  cg»rd  ù  l'état  de  refroi- 
dissement cl  d'humidité  dans  lequel  se  trou- 
veroît  le  fourneau  ,  sans  tenir  compte  de 
la  constitution  atmospliériquc  plus  ou  moias 
favorable  ,  cl  stir-iout  sans  avoir  acquis 
d'avance  la  connoissiince  du  nombre  des 
charges  uécessuires  pour  produire  ce  maxti^ 
mum. 

Il  en  seroil  de  môme ,  à  plus  forte  rai: 
si  l'on  retiroit  !a  pièce  pyrométrique  n 
qu'elle  eût  entièrement  reçu  l'i 
de  la  chaleur  du  foyer.  L'accumulation 
la  dissipation  du  calorique  ne  sont  pas  J 
elTels  îustantanés.  La  succesi^îon  esi  senJ 
blcmcni  plus  lente  lorsqu'il  faut  qu'il  pcaèt 
à  travers  des  étuis  peu  conducteurs.  Bén 
dict  Saussure  a  observé  qu'un  iliermomèin 
qui  étoil  à  i5  degrés  au-dessus  de 
défendu  par  des  enveloppes  ,  et  plongé 
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a  glace  fondante,  uvoit  eii^é  phis  de  i» 
leurcs  pour  en  prendre  la  tenipcraturc  (i). 
Y  auroit-il  cependant  quelques  exemples 
l'un  accroissement  de  relraiie  de  l'argile 
1  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  au- 
quel elle  anrolt  été  cuite?  Je  n'eu  connois 
pucua  ,  ce  fait  seroil  en  opposition  directe 
lavec  les  expériences  par  lesquelles  Wedg- 
ïvood  a  délerrainé  comparative  ment  le  de- 
de  cuisson  des  dlilëreuLes  poteries 
anciennes  et  modernes ,  et  dont  les  pro- 
cédés ont  lîté  adoptés  pour  ce  genre  de 
recherches  toutes  les  fois  qu'elles  ont  pré- 
lenlé  quelque  intérêt  (2).  Je  pourrois  citer 


(1)  Voyage  des  Alpes,  etc.,  §  iSgS. 
(a)  M,  d'Arcet  m'a  remis  la  uoie  dis  expériences 
l'il  fit  en  i8o5,  à  U  demanda  de  M.  Millin,  lur 
xt  fragment  de  va»e  étrusque ,  provenant  d'un  cHYoi 
lit  au  gouvernement.  Ce  vase  happoit  à  la  langue, 
lissoil  trantsuder  l'eau,  et  s'enlanioit  facilement  au 
Duleau.  En  saisissant  l'instant  oii  un  morceau  taillé  , 
our  entrer  dans  la  jauge  de  Wedgwood,  commcn- 
oit  à  prendre  de  la  retraite,  il  s'assura  qu'il  n'avcît 
té  cuit  qu'à  une  clialeur  de  huit  a  oeuf  degrés  de 
B  pyromèlre.  J'ai  souvent  fait  usage  du  mâme  moyen 
our  juger  la  différence  qui  :e  trouva  dans  la  euissai» 
es  biscuits  de  terres  à  pipe  qui  sont  dans  le  coni'^ 
lerce,  et  qui  est  quel{{uafoîs  ;:  28  ;  5o, 
K  5 
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mes  propres  obsenralions  qui  ont  constam- 
ment  démenti  cette  possibilité  ;  mais  les  daa 
témoignages  qoe  je  Tais  rapporter  me  dis- 
pensent dy  rien  ajouter. 

Le  premier  se  tronre  dans  le  ra|qport  fài 
nn  Conseil  des  mines,  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment. Nenf  pièces  qni  avoient  ser?i 
à  une  première  expérience ,  furent  soumises 
une  seconde  fois  au  même  fèa  :  aucnae 
ne  changea  seulement  d'une  firaction  de 
degré. 

Le  second ,  qui  n*est  pas  moins  décisif, 
nous  est  donné  par  Théodore  de  SaussurCj 
qui ,  après  avoir  constaté  la  correspondance 
continue  entre  la  retraite  et  la  perte  de  poids 
de  l'argile  par  raclîon  de  la  chaleur ,  ajoute 
que  cette  perte  de  poids  y  longtems  avant 
d'arriver  à  son  terme ,  s'arrête  tant  que  la 
pièce  ne  reçoit  que  l'impression  de  la  même 
chaleur,  quelque  tems  qu'elle  y  reste  eipo- 
séc  (i). 

Je  crois  pouvoir  conclure  ,  en  résumant 
les  conséquences  de  celte  discussion  ,  que 
dans  l'usafje  du  pyromètre  à  pièces  d'argile, 
il  faut  distinguer  deux  effets  j  celui  qui  est 

(0  Journ,  de  phjs. ,   toin,   LU,  p.   293, 
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oduit  par  la  masse  i3u  foyer,  dont  il 
5«çoU  toujours  •  sa  part  d'impression ,  el 
celui  qui  tient  à  l'imensilé  locale  Je  t'espace 
que  lu  pièce  occupe,  déterminée  par  les 
accideos  que  j'ui  décrits,  et  dont  ce  pyro- 
luèlre  devient  alors  le  ûdèle  indicateur. 

La  latitude  de  variations  ,  qui  résulte  de 
CCS  deux  efi'cls  ,  ne  touche  point  à  la  théorie 
de  cet  instrument ,  puisqu'ils  répondent  l'un 
et  l'autre  à  la  cause  particulière  sur  laquelle 
on  l'interroge.  Elle  est  de  peu  d'impor- 
tance dans  les  arts  ,  parce  que  ces  varia- 
tions accidentelles-n'ont  qu'un  rapport  assez 
borné  avec  la  masse  de  chaleur  qu'il  faut 
estimer ,  qui  n'a  jamais  elle-même  des  limites 
assez  fixes  pour  que  le  succès  de  l'opéra- 
tion dépende  rigoureusement  d'un  degré 
déterminé.  Jusque  dans  tes  travaux  de 
recherche ,  on  peut ,  en  portant  une  atten- 
tion plus  sévère  bac  toutes  les  circonstances 
variables  ,  et  eu  ccartaut  les  extrêmes ,  ainsi 
qu'il  se  pratique  dans  toutes  les  observa- 
lions  de  ce  genre  ,  arriver  à  un  terme  moyen 
salisfaîsant. 

Ainsi ,  les  principes  de  construction  de 
ce  pyromèlre ,  sont  h  l'abri  de  toute  objec- 
tion. Si  l'on  est  parvenu  une  fois  à  former 
une  composition  argileuse  qui  soit  înfusîblo 

K.4 
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as  &IK  it  wcfi  ijorBeaKx  ^i}  ,  dont  li  rffiiîte 

,  3  m'es  plus  permê  tic 
çsestBcn  Va,   fosdhSEsé   de  r- 
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lui  suite  dans  F  un  des  prvchains  cahiers. 


MEMOIRE 

I  Sur  les  procédés  employés  pour  en- 
i        lei^er  et  pour  faire  disparoitre  les 
^■*  écritures  de  dessus  le  papier ,  pour 
^r    recoriTiottre   les  écritures    gui  ont 
W       été  substituées  à  celles  qu'on  a  en- 
I        lepées  y  et  pour  faire  rei^ivre  celles 
guon  a  fait  disparoitre  ;  perfec- 
tionnement des  encres  ordinaires  ^ 
et  annonce  dune  encre  qui  résiste 
à   l'action  des   agens  chimiques  ; 

Par  m.  B.-H,  Takiiy,  docteur-médecio. 

(Le  faux  se  multiplie  ,  les  agens  chimiques 
servent  à  le  préparer.  Déjà  la  cour  de  jus- 
tice criminelle  et  spéciale  du  département 
de  Lot-et-Garonne  a  eu  à  s'occuper  de  deux 
délits  semblables  de  leur  nature;  dans  l'un, 
il  éloil  question  des  dispenses  de  service 
luililalre,  dans  l'autre  d'une  quliiance  sous 
seing  privé.  Les  coupables  ont  été  condamnés 

(•A  la  peine  do  leur  crime.    Nommé   expert 
par  ladite   cour ,   j'ai  fait  des   expériences 
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pour  faire  disparoUrc  les  écritures,  afin  de 
distinguer  de  quel  a^col  on  s'ctoit  senri , 
et  pour  recourir  de  suite  au  réactif  le  pîtu 
conveuable  :  je  vais  rendre  compte  de  ces 
expcriciiccs. 

On  peut  enlever  l'écrilnrc  avec  un  grat- 
toir,  en  enlevant  la  Superficie  du  pjpier. 
Ou  passe  sur  la  surface  grattée  du  dulagc 
de  la  peau  de  gant ,  de  la  sandarnipie  ea 
poudre  subtile  ,  ou  tout  auire  corps  rési- 
neux. On  dèiaciic  ejtactoment  ia  nisine  ,  dont 
on  s'est  servi  pour  que  l'encre  puisse  pcné- 
trcr.  Le  dolage  de  gant  colle  le  papier, 
les  résines  dt-tiulseiu  les  aspérités  qui  sub- 
sistent après  qu'il  a  été  f|raiié  ,  et  J'un  et 
l'autre  l'erapCcbent  de  boire  ;  les  choses 
ainsi  disposées  ,  on  écrit  sur  le  papier  tout 
comme  s'd  n'eùl  éprouvé  aucune  altéraiion, 
en  observant  néanmoins  de  ne  pas  charger 
la  plume  d'encre.  Quelques  personnes  grat- 
tent le  papier  avec  tant  d'art ,  et  le  disposent 
si  bien  à  recevoir  une  seconde  écriture, 
qu'il  est  difficile  de  juger  ,  après  qu'on  y 
a  écrit ,  s'il  avoit  été  gratté,  ■ 

Pour  faire  disparoître  l'écrilure,  on  irempafl 
un    petit  pinceau  dans  un   des    acides  qui  ■ 
vont  être  indiques  j  on  le  passe  une,  deux, 
trois  fois  sur  l'écriture  que   Toa  veut  en- 
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Icvpr.  L'cTicre  pâlit  ^  elle  reste  plus  ou  moins 
de  tcms  à  disparoUre ,  elle  disparoit  en  en- 
tier ou  en  pdrlie.  Quelques  acides  s'étendent 
sur  le  papier  ,  le  pénclrenl  ,  et  pcu-à-peu , 
et  insensiblement  ils  corrodent  sa  substance , 
d'autres  se  bornent  aux  licuic  oii  on  les 
applique  ,  le  papier  n'en  paroîi  pas  altéré. 
Après  l'action  des  acides  ,  la  dessicalïon  du 
papier  est  plus  ou  moins  lent»  ,  il  est  blan- 
cLi ,  ou  il  reste  plus  sale  ;  il  s'y  manifeste  queU 
«jucfuis  des  taelies  d'un  jaune  foncé.  Les 
acides  ont  seuls  la  propriété  de  décomposer 
J'encre  ,  ils  la  décomposent  plus  vite  quand 
l'écriture  est  plus  récente  ,  et  que  le  fer 
qu'elle  contient  est  moins  oxidé. 

Il  y  a  deux  espèces  de  pnpier ,  le  blanc 
l  le   bleu  :  le  blanc  est  imprégné    d'une 
dissolution  de  sulfate  de  zinc  ou  de  fer  ; 
I  le  bleu  reçoit  dans  sa  préparation  du  sul- 
I  fatc  de  fer ,  l'iudigo  ou  le  bleu  de  Prusse 
I  lui   communiquent  ses  dillërenies  nuances. 
Le  papier  où  entre  l'indigo  est  d'un  bleu- 
veri  ,  ou    s'en    sert    peu    aujourd'hui    pour 
l'azurer;  celui  où  entre  le  bleu  de  Prusse , 
ou  les  substances  qui  concourent  k  le  for- 
mer, CM  d'un  bleu  agréable  plus  ou  moins 
pâle.  Les  acidfs  nitrique  et  murîatique  oii- 
géué    brûlent    l'indigo ,    l'acide     sulfurique 
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l'avive.  Le  bleu  de  Pmsse  est  décolora  p 
l'acide  sulfurique  concentré  ,  mais  pour  p 
qu'il  soit  cteudu  d'eau ,  il  ne  l'aitaque  pas  pla> 
que  les  autres  acides  ;  les  alcalis  le  font  ea-4 
lièremenl  disparoUre  du  papier.  Les  nuanci 
du  papier  peuvent  donc  être  altérées  de  dif 
férenles  mauières  ,  selon  les  substances  qa'oK 
met  en  usage  pour  détruire  l'écriture. 

La  noix  de  galle  est  un  composé  d'acld 
gallique,  d'extraclîf ,  de  muqueux,  de  tan- 
nin et  de  ligneux  ;  les  quatre  premiers  priai 
cipes  se  trouvent  en  dissolution  dans  1 
décoctions  ou  dans  les  infusions  de  Doil 
de  galle  :  cette  dissolution  se  nomme  e^aJIia. 
L'acide  gallique  se  comliino  avec  l'oxlde  t 
fer  des  dissolutions  étendues  de  sulfate  àt 
fer ,  et  forme  le  gallate  de  fer  de  couleul 
noire;  le  tannin  se  combine  avec  l'oxidi 
noir  de  fer ,  cette  combinaison  est  d'u 
gris  d'ardoise  ;  le  rauqueux  et  l'extractî 
restent  dans  la  dissolution,  le  muqueux < 
dégage  dans  peu  de  tems  ,  eu  se  porlH 
à  la  surface  de  l'encre  où  il  forme  un 
moisissure.  L'acide  sulfurique  ,  dégagé  i 
Sk  première  combinaison,  éclaircit  le  bal 
de  l'encre  ,  en  précipitant  du  tannatc  de  fer 
l'encre  ou  le  précipité  qui  se  forme  est  cou 
leur  de  bleu  de  Prusse.   La  gomme  qu'oi 
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aioule  dans  l'encre  augmente  sa  consîatance, 
elle  lient  en  suspension  louies  ses  parties , 
elle  lui  dounc  du  luisant.  Des  proportions 
cxacics  sont  nécessaires  entre  le  gallln  et 
î'oxide  de  fer  ,  pour  former  la  bonne 
encre.  Lorsque  le  gallia  prédomine,  l'encre 
est  paie  et  durable^  elle  est  plus  noire  lorsque 
I'oxide  de  fer  abonde,  mais  elle  se  rouille 
plus  vîte  sur  le  papier.  Les  diflércns  degrés 
d'oxidalion  du  fer  contribuent  encore  à  la 
iioirceur  de  l'encre  :  sî  le  fer  est  à  l'état 
d'oxide  noir ,  comme  dans  le  sulfate  vert , 
l'enti'c  n'est  pas  bien  uoire  ;  elle  l'est  beau- 
coup plus  lorsque  le  fer  est  oxidé  en  jaune  , 
comme  d..;s  la  couperose  rouillée  j  elle 
prend  une  couleur  d'un  noir  plus  intensâ 
avec  le  sulfate  suroxigéné  de  fer  dans  lequel 
le  fer  est  à  l'état  d'oxîde  rouge. 

L'acide    sulfurique    enlève    l'ccrilure    sur 

■  laquelle   il  est  appliqué,    il    s'étend   sur  le 

J papier,  le  pénètre,  et  laisse  sur  lui  l'em- 

r  preinte    d'une    huile  limpide.    On  doit   se 

hâter  de  plonger  le  papier  dans  l'^au  fraîche 

pour  s'opposer    à    sa  prompte  destruction. 

Etendu  d'eau  ,  les    effets  de   cet    acide  sur 

l'écriture  sont  presque  nuls  ,  le  papier  sèche 

lentement,  il  est  même  corrodé  avant  qu'il 

soit  sec.  St  l'on  plonge  le  papier  dans  l'eau, 
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plus  paissans.  L'acide  ne  se  trouve  guère  q 
dans  les  laboratoires  de  chimie  ;  le  sel  i 
d'un  usage  joumclier  pour  enlever  les  tachi 
d'encre-  Ou  f^il  dissoudre  l'acîdule  oxaliq 
dans  l'eau  chaude^  ou  passe  cette  dissolalia 
sur  l'écriture  que  l'on  veut  enlever; 
saupoudre  ensuite  avec  ce  sel.  Si  l'êcritun 
n'a  pns  entièrement  disparu  ,  on  réitère  l 
luême  opération  aussitôt  que  le  papier  e 
sec.  L'eucre  disparoît  si  elle  est  récente  ,  o 
si  le  fer  qu'elle  contient  est  peu  oxidé.  Li 
caractères  de  l'écriture  restent  jaunes  si  le  fa 
est  très-oxitié  ,  ou  si  l'écriture  est  audcune 
L'azur  du  papier  est  détruit  lorsqu'on  s'a 
servi  de  l'acidulé  oxalique. 

L'acide  oxalique  enlève  le  fer  à  l'acidf 
galliquc  ,  el  forme  l'oxalaïc  de  fer;  l'acidl 
gallique  reste  snns  combinaison.  L'oxalaK 
acidulé  décompose  le  gallatc  de  fer  ; 
céder  la  potasse  à  l'acide  gallique;  il  se  fornU 
un  5eJ  triple  d'oxalatc  de  potasse  et  de  fer. 
L'azur  du  papier  est  déu-uit  par  la  combiBan 
son  de  la  potasse  avec  l'acide  prussique;  I* 
papier  décoloré  est  couleur  de  beurre  frai». 
lï  n'est  pas  d'écriture  qu'on  reproduise  avH 
plus  de  facilité  que  celle  qu'on  a  fait  dtipa* 
roîlre  par  l'acide  oxalique  ou  par  l'acidol 
oxalique. 

L'acidi 
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rt-'iicide  mariatique  oxigéné  (ail  disparoître 
'encre  dans  la  conipobiiîou  de  laquelle  u'enire 
iuctiii  corps  gras  ,  ni  du  carJjoiie  eu  grande 
^uaniilé  ;  il  doit  èire  fait  depuis  peu ,  ou  il 
doit  avoir  été  conservé  avec  précaution  ,  à 
l'abii  de  la  luniièie  ,  pour  qu'il  jouisse  de 
celte  propriété.  Cet  acide  se  boruc  aux  lieux 
où  on  l'applique  j  il  sèclie  proniptcmeni  ;  il 
blantliil  le  papier  sans  altérer  sa  substance. 
Tous  ces  avantages  lui  ont  mérité  la  préfé- 
rencc  sur  les  aUres  acides. 

L'acide  muriatique  oxigéné  dccompo$ç 
l'acide  gallique  de  l'écriture.  L'hydrogène  de 
cet  .icide  se  combine  avec  l'oxigéni' ,  et  l'orme 
de  l'eau  ;  le  carbone  avec  l'oxi^èue  se  cou-, 
vcriii  eu  acide  carbonique.  L'acide  miiria- 
tique  oxigcné  ,  devenu  acîdc  muriatique 
simple  ,  l'orme  avec  l'oxîde  de  l'er  un  muriatt; 
de  Ter  sans  couleur  apparente.  Si  l'acide  mu- 
riatique oxigcné  est  saturé  d'oxigéne  ,  il  ne 
Tait  pas  dïsparoître  eo  entier  récriture  ;  son 
Dxigèue  brûle  les  radicaux  de  l'acîde  gnllique  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ;  il  uiidti 
encore  le  ier  en  jauue  j  l'écriture  se  conserve 
d'une  couleur  jaune. 

T/ccriture  est  promptement  enlevé*  par 
l'acide  nitrique  ;  il  s'étend  sur  le  papier  ,  il 
le  pénètre  ;    des  lignes  ondées  d'uu  jaune 

Tome  LJiXiK  L 
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vert  soiil  iléciilcs  auioup  des  parties  les  plui 
é)oi^iiéi!S  où  pcnturc  cei  acide  ;  ces  lignes 
prennent  avec  le  tems  la  couleur  de  rouillt 
de  ft-r  ;  on  voii  fiuclqucfols  des  lacïics  d'un 
jaune  foncé  dans  la  circoufcrcnce  qai  i 
été  dccritc  par  cet  atiJe.  Si  l'on  plonge  ie 
papier  dans  l'eau  frutche  avant  la  dessicatîoa 
de  l'acide  niliique,  les  taches  jaunes ,  les 
lignes  oudccs  j  sont  emportées  j  le  papier 
est  bicnlôl  sec  ,  il  csl  blanchi.  Si  on  néglige 
de  le  laver,  les  taches ^  les  ligues  ondées  se 
conservent ,  le  papier  reste  longtems  à  sé- 
cher i  il  prend  insensiblement  une  teinte  de 
brûlé  ,  et  peu-à-pcu  et  à  la  loogue  H  est 
dciruit  par  raciioit  couslanle  de  l'acide  dcni 
il  est  imprégné.  Avant  d'employer  cet  acide, 
il  convient  de  passer  im  peu  d'eau  sur  les 
pnnies  de  l'écrilnrc  <^ue  l'on  veut  enlever^ 
avec  celte  prccauiion  l'acide  ne  s'étend  p.iJ 
aussi  loin  ,  et  son  action  trop  énergique  est 
sensiblement  modifiée. 

L'écriluVe  est  décomposée  par  l'acide  ni- 
trique j  cet  acide  ,  en  abaudoonaDt  une  par- 
tie, de  son  osjgène  ,  laisse  échapper  du  gai 
nitreux  ;  le  fer  passe  à  un  état  plus  avancé 
d'oxidalion  ,  et  forme  avec  cet  acide  un 
Irate  de  fer  couleur  de  rouille.  Le  gallin 
la  gomme  ,  qui  enlre  dans  la  coniposiui 
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!  l'encre  ,  sont  brûlés  ;  l'ncide  nilrique  cU:- 
jrj^.inise  prompiemetit  lecrilure  :  par  ta 
ropriété  qu'il  a  de  s'étendre  ,  il  disiséinine 
ur  la  surface  du  papier  les  nouvelles  combî- 
loiions  daus  lesquelles  sont  confondus  les 
aractères  de  l'écriture.  Les  lignes  ondées 
l'un  jaune  vert  proviennent  du  sel  niélal- 
ique  qui  entre  dans  la  préparation  du  papter; 
iles  prennent  une  couleur  Jaune  par  leur 
(xidation  avec  l'acide  nitrique.  Les  laclies 
l'un  jaune  foncé  sont  dues  à  l'infusion  ou  à 
a  décoction  de  noix  de  galle.  La  plupart  des 
iquides  ont  comme  l'acide  nitrlqut  la  pro- 
ariéié  de  produire  sur  le  papier  des  lignes 
ttndées  ,  en  dissolvant  et  en  renvoyant  au 
loin  le  sulfate  de  fer  ;  mais  il>  ne  l'oxident 
pas  ,  et  ces  lignea  ne  sont  ni  aussi  iranclianlcs 
ni  d'une  couleur  aussi  prononcée.  Les  taches 
jiiiines  n'onl  lieu  que  tout  autant  qu'on  a  em- 
ployé de  l'encre  faite  par  ébulHiion  ,  ou  avec 
de  vieilles  infusions  de  noix  de  galle  :  ces 
taches  soni  d'autant  plus  sensibles  ,  que  i'cncre 
ou  l'écriture  sont  plus  anciennes.  Des  immer- 
sions dans  l'eau  suflisent  pour  enlever  les  sels 
métalliques  et  les  taches  jaunes  de  sur  le  pa- 
pier ;  si  on  les  néglige  ,  ces  taches  et  ces 
lignes  se  soutiennent ,   le  papier  prend  avec 

tiems  un  commencement  de  brûlé  ^  il  est 
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orme  dans  les  parties  éloignées  où  ït  se  porte, 
les  lignes  ondées  <l'un  jaune  vert ,  mais  plus 
lâles  qu'avec  l'acide  nitrique.  L'acide  nitro- 
iriaûque  n'a  qu'une  action  ientc  sur  l'écri- 
ture i  le  papier  est  hianclii ,  il  sèche  assez  vite 
SîUis  qu'on  ait  besoin  de  le  passer  à  l'eau.  Cci 
ocide  din'ère  de  l'acide  nitrique,  en  ce  que  son 
ction  est  plus  leutc  ,  et  que  la  dessication  du 
lapier  est  plus  rapide. 
Vu  mélange  d'une  partie  d'eau  ,    d'une 
d'acide  sulf'uriqueet  de  deux  d'acide  nitrique, 
nliivc  bien  l'écriture.  Les  eflels  de  ces  acides 
ont  à-peu-près  les  mêmes  sur  l'encre  et  sur 
!  piqtier  ,  que  ceux  de  l'acide  nitrique.  On 
illend  une  demi-heure  avant  de  laver  le  pa- 
ier  ;  ce  tems  est  nécessaire  pour  que  ces 
:idi's  enlèvent  en  entier  l'écriture  :  la  nuance 
lu  papier  ne  pareil  pas  changée  après  qu'il 
hivc.  Ce  procédé  est  simple  et  facilej  il  esl 
lusst  le  medieur  pour  enlever  les  écritures 
sans  qu'un  puisse  les  faire  reparoître. 

Quoique  les  résultats  de  ces  acides  soient 
rpeu-près  les  mêmes  que  ceux  de  l'acide 
lîtrique,  cependant  l'acîde  sullurique  donne 
i  même  tems  des  preuves  de  sa  présence. 
!^'ucîde  nitrique  étendu  de  la  moitié  d'eau 
mlève  l'écriture  ;  l'acide  sulfuriquc  all'oiblj 
ïe  la  même  manière  n'agit  que  bien  pci 
L3 
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fcarellc  :  ces  acid&'<  réuuis  enlèvent  l'écrîturt , 
ma»  leur  action  si/nuliance  est  plus  Iente<)u« 
celle  de  l'acide  nitrique  seul.  L'acîde  nitriqoc 
dcli'uit  l'azur  du  papier  donne  par  l'indigo  ; 
Tacide  sulfurique  l'avive  ei  le  conserve. 
L'acide  sulfurique  avec  un  peu  d'eau  rcudb 
couleur  du  papier  plus  sombre  ;  l'acide  tii- 
triqne  le  blaucbit  après  qu'il  a  élé  p»isé  îk 
l'eau.  Ces  acides  par  leur  réunion  conservent 
la  nuance  du  papier. 

S'il  subsiste  quelque!  traces  d'écriinre , 
quelques  lâches  d'oxidc  de  fer ,  après  avoir 
employé  les  acides  ,  on  se  sert  pour  les  enle- 
ver de  l'acide  muriaiiquc  ou  de  l'acide  sulfu- 
rique li"ès-élendu  d'eau.  Ces  acides  par  feur 
combinaison  font  disparoiire  de  sur  le  papier 
tous  les  restes  de  l'ccrilure.  I-'acide  rauria- 
tique  dissout  les  oxidcs  mcialliques  portas  à 
leur  mujrinium  d'oxidation,  lorsqae  les  autres 
acides  ne  peuvent  les  attaquer.  Les  acides  qui 
décomposent  l'encre  hiancbissent  le  papier; 
l'acide  murialiqoe  ajoute  ou  du  moinâ'  dp 
change  rien  à  celle  blancheur  :  on  do»l  lui 
préférer  l'actde  sulfurique  ,  lorsqu'un  veut 
que  le  papier  s'éloigne  moins  de  sa  nuance 
primitive.  Quel  que  soit  celui  de  ces  acides , 
ù  qui  l'on  donne  la  pi-éférence  ,  il  convicui, 


C   II   t   X   I   E, 

ervi  ,   de  plong 


167 

après  s'en  ^irc  servi  ,  de  plonger  le  jinpfer 
(luiis  l'eau  fraîche  ;  celte  immersion  dissout 
et  ciilraîiic  les  DOuvellcs  ooni h i unirons  qui  se 
sont  formées  ;  elle  enlève  encore  l'acide  sul- 
furii^uc  dont  l'action  sur  le  pjipier  est  liès- 
curro'ive.  11  est  indifférent  d'employer  les 
acides  muriatifjue  ou  sulfuriquc  ,  conjoinie- 
Tîicnt  avec  l'acide  nitrique  ,  ou  après  que 
celui-ci  a  été  mis  en  usage ,  les  rcsull;its  sont 
à-peu-près  les  mêmes. 

Indépendamment  de  ce  que  nous  venons 
<ic  dire  sur  les  avantages  d'immerger  le  pa- 
pier dans  l'eau  ,  après  s'être  servi  d'un  acide, 
nous  ajoutons  que  l'encre  se  répand  en  écri- 
vant ,  lorsque  le  papier  s'est  sécbé  ,  sans  que 
l'acide  qu'il  retieutait  été  enlevé  parl'cuu  ;  au 

Jicu  que  celte  inimersiou  suflït  pOur  l'em- 
péclier  de  buire ,  lorsqu'on  écrit.  Tels  sont 

Ues  moyens  les  plus  convenables  pour  faire 
disparoltre  l'écriture  jusqu'aux  derniers  ves- 

DÏgcs,  et  pour  pouvoir  ensuite  écrire  sur  le 
bapier  sans  aucun  inconvénient. 

L'encre  de  la  Chine  ne  se  prête  que  bien 
liflicilemcut  aux    combinaisons  clilraiques  ; 

kes  écriluies  faites  avec  elle  ne  sont  attaqua- 
bles ni  par  les  alcalis  ni  par  tes  acides  ;  ceux- 
les  font  paroître  d'un  noir  pins  fonce. 
L4 
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Celte  encre  n'csi  presque  pas  noîre  ,  elle  ne 
péiicire  pas  le  papier  ;  c'est  du  carbone  très- 
altcnué ,  combiné  avec  un  mucilage  animal 
très-abondant,  qui  le  tient  en  suspension  dans 
le  liquide  dans  lequel  on  le  délaie.  On  dé- 
tache celte  encre  de  sur  le  papier  avec  la  plus 
grande  facilite  ;  on  ne  peut  la  garder  délavée, 
parce  qu'elle  s'alière  dans  peu  de  tems. 

Procédés  pour  recoîinoître  les  écritures  qui 
ont  été  suhstituées  à  celles  qu'on  a  enle- 
vées y  et  pour  faire  revivre  celles  qu'on  a 
fait  disparottre. 

Il  est  facile  de  distinguer  si  le  papier  a  été 
grallc  ,  à  la  dimînulion  de  son  épaisseur  et  à 
ia  pénétrallon  de  récrilure;  on  voit  un  plus 
grand  jour  à  travers  les  parties  du  papier  qui 
sont  amincies^  et  Técriture  les  pénètre  pVas 
profondément.  Celle  vciincalion  est  suflisanlc 
pour  reconuoîlre  Tallcralion  des  papiers  or- 
dinaires i  mais  il  n'en  est  pas  de  même  par 
rapport  à  ceux  qui  sont  forts  et  épais,  sur 
lesquels  rcnlcvement  d'une  légcj'c  surface,  ni 
la  pénétration  de  iVrrit:ire  ,  ne  produiseal 
pas  des  (  îleis  oiissî  sensibles.  Je  vais  indiquer 
d'antres  moyens  jvjur  s'assurer  si  Ton  a  gralic 
le  papier  avant. dy  écrire. 
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Quelque  lisse  et  unie  que  soii  la  surface 
du  papier  qui  a  éié  gralié  ,  on  peut  disliu- 
i;uer  néanmoins  avec  la  loupe  quelques  légers 
fîlameus,  quelques  décliirurcs  qu'on  ne  voit 
pns  sur  le  reste  du  papier  qui  n'a  pas  élé 
graltc.  Si  ce  moyen  ne  sufiii  pas  ,  il  faut 
avoir  recours  aux  agcns  chimiques. 

Nous  avons  ilcja  dit  qu'on  esi  dans  l'usage 
de  passer  sur  le  papier  gratté  de  la  sanda- 
raque ,  du  dolagc  de  gant,  pour  empêcher 
l'encre  de  s'étendre  ,  de' pénétrer.  Les  agcns 
les  plus  propres  à  dissoudre  ces  substances 
sont  ceux  qui  découvrent  les  défauts  qu'on  a 
eu  soin  d'éviter.  La  colle  ,  qui  est  appliquée 
par  fioileniptit ,  est  très-superficielle;  elle 
îi'adhi're  pas  aussi  fort  sur  le  papier  que  celle 
qui  a  été  appliquée  dans  un  état  de  parfaite 
dissolution  ,  et  à  laquelle  ont  succédé  des 
pressions  fortes  et  graduées.  La  colle  de  gant 
est  Ires-légère  ,  l'eau  tiède  la  dissout  facile- 
mejil ,  tandis  que  celle  qui  a  été  mise  par  le 
faîirir-ant  est  plus  forte,  mieux  combinée; 
elle  résiste  aussi  à  ce  dissolvant.  L'alcool 
dissout  conipletlement  la  sandaraquc  et  les 
autres  résines.  Une  fois  que  la  colle  et  les 
résines  ont  été  dissoutes  ,  l'cncrr  est  privée 
de  ces  intermédiaires  qui  l'empéchoient  de 
s'étendre,  de  pénétrer;  abandonnée  à  elle- 
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mdme  elle  se  répand  .  elle  pcnèlre  ,  sar-ioui 
si  le  liquide ,  qui  a  servi  à  dissoudre  la  sabs- 
lanrc  interposée,  facilite  sod  extension  eti 

péuétr:itiou. 

Si  la  màme  maïa  ,  la  niËme-  plume ,  1 
même  qualité  d'encre  ont  »ervi  à  substituer 
lin  corps  d'écriture  quelqtics  mots  ,  qudqueif 
lignes  à  la  place  d'autres  qui    auroieot  été 
'    enlevés  par  le  gralloir  ,  on  peut  i-cconnoltift 
a  l'ccrÏMiie  comment  le  papier  a  éic  disposé. 
Lorsqu'on  a  employé  la  colle  ,  T'ccritare 
plus  pleine  dans  la  partie  du  papier  rû 
ment  collée  que  dans  celle  qui  a  conservé 
colle  primilivc;  lorsqu'on  s'est  servi  de  gui 
que  résine  ,  l'écriture  est  moins  pleine  qi 
celle  du  papier  qui  n'a  pas  été  allcré-,  loi 

qu'on  a  mis  en  usage  une  résine  ei  ensuil 
la  colle  de  gant,  l'écriture  ne  diflere  pas 
senliellemeut    de    celte    du  papier  qui 
éprouvé  aucun  changement  d.ins  son  é| 
seur.  A  ces  signes  on  peut  reconnoitrc  < 
quels  moyens  on  s'est  servi  pour  préparer. 
papier. 

Il  suflit  de  faii-e  tremper  le  papier  dat 
l'eau  liède  ,  pendant  quelques  mitiules  ,  pni 
dissoudre  la  colle  qui  a  été  mise  par  frotl» 
ment  ;  on  le  retire  ensuite ,  et  on  le  laist 
bct;Iicr  à  l'orobrc.   Si  l'on  s'eM  senri  d'un 
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résine  ,  on  immerge  le  papier  dans  l'alcool 
pendant  le  morne  tems  ,  et  un  le  laisse  sécher 
de  In  mânie  manière.  L'eau  liëde  dissout  la 
colle  ,  el  l'alcoul  la  rcainc  ;  l'encre  délayée 
se  répand  inseniiiblement  sur  le  papier  ,  elle 
le  péoctre  plus  prol'ondcment.  S'il  est  dillî- 
cile  de  juger  laquelle  des  deux,  ou  de  la  colle 
ou  de  la  résine,  a  été  mise  en  usage,  ou  si  l'on 
s'est  servi  de  l'une  el  de  l'autre ,  on  trempe 
le  papier  dans  l'eau  tiède  ,  on  le  fait  sécher, 
et  avant  qu'il  soit  entièrement  sec ,  on  If- 
passe  dans  l'alcool  très-rcctilié.  S'il  se  forme 
dos  bavures  dans  quelques  parties  de  l'écri- 
ture ,  c'est  dans  ces  parties  que  le  papier  a 

été  gratté Il  est  à-propo?  que  le  papier 

ne  si3che  pas  trop  vile;  lorsqu'il  est  h  trois 
quarts  sec,  il  faut  le  renfermer  dans  un  cahier 
ou  dans  un  livre  pour  l'empèchcr  de  sécher 
trop  promptemeut.  Celle  dcssicatioa  lente 
^>it  que  l'écriture  boit  davantage  ,  cL  que  ses 
havures  sont  plus  étendues. 

Tous  les  moyens  qui  ont  été  indiqués  pour 
faire  disparoître  l'écrîture  consistent  à  la  dé- 
composer ,  et  à  former  d'autres  combinaisons 
avec  l'oxidc  de  fer.  Si  le  fer  ou  les  composés 
i'errugiueux  sont  enlevés  de  sur  ie  papier, 
en  vain  teiiteroil-on  de  nouvelles  combinai- 
ï'jus  pour  obtenir  des  couleurs  sensibles  et 
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apparentes  ;  si  les  combinaisons  ferragiDCnseî 
subsisicnt,  on  peut  reproduire  les  caraclcrtî 
de  l'écriture  dans  leur  prcmicre  forme  .  son; 
des  couleurs  variées  ,  selon  la  nature  «le-5 
combinaisons  dans  lesquelles  le  fer  est  en- 
gagé ,  cl  des  réactifs  (ju'on  met  en  usuge. 

L'acide  gallique  peut  dans  quelque  cas 
recomposer  i'écrilare  qu'on  a  fait  dïsparoitre 
par  les  afji^ns  cbîmiqnes  ,  mais  l'attraction 
de  cet  acide  pour  l'oside  cle  fer  n'est  pas  aussi 
forte  qu'on  l'imagine.  I/oxide  rouge  ou  bniii 
de  fer,  obtenus  du  sullate  ou  du  nitrate  de 
fer  ,  au  miiycn  des  Ciitbouales  alcalins  ,  ne 
peut  se  combiner  avec  l'acide  gallique ,  et 
former  de  l'encre,  que  tout  autant  que  l'acide 
carbonique  a  clé  dcgagé  de  ses  combinaisous 
avec  l'oiiide  de  icr  par  quelque  acide  plui^ 
puissant.  Il  en  est  de  même  par  rnppon  i 
l'acide  oxnlique  et  à  l'oxalaie  acidulé  dépo- 
tasse ;  lorsque  cet  acide  ou  le  ^cl  acidulé  s'e^t 
emparé  de  i'ojide  de  fer  ,  l'acide  gallîquc  iic 
peut  pas  détruire  ces  combinaisons,  parce 
qu'il  a  moins  d'alliuité  qu'eux  pour  Yoiide 
de  fer;  l'éciiiure  ne  peut  donc  pas  être  ré- 
générée par  l'acide  galliquc.  Si  l'écriture  » 
cic  décomposée  par  les  acides  inuriatiquc 
oxigcné  ou  nitrique  ,   l'acide  gallique  peut 
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recomposer  rencre ,  eu  se  combinant  avec 
l'oxide  tie  fer  du  murialc  ou  du.  nitrale  de 
fer.  Dans  le  premier  cas  l'acide  gallique  a  été 
décomposé  ,  et  la  présence  du  même  acide 
donne  lieu  aux  premières  combinaisons  ;  dans 
le  second  cas  Tacidc  nitrique  s'est  combiné 
avec  l'oxide  de  fer  ,  mais  il  ne  tient  que  fort 
peu  dans  l'état  d'oxidalion  oii  il  est  réduit; 
disséminé  sur  une  grande  surface  ,  il  cède 
l'oxide  de  fer  à  Tacide  gallique  ,  et  dans 
quelques  jours  l'on  distingue  l'encre  à  quelque 
dislance  du  lieu  oii  l'écriture  avoit  d'abord 

existé L'acide  gallique  peut  être  remplacé 

par  la  teinture  ,  par  l'infusion  ou  la  décoction 
de  noix  de  galle  :  cet  acide  noircit  et  avive 
les  écritures  rouillées  dans  lesquelles  l'oxide 
de  fer  est  en  excès. 

On  trouve  de  bons  réactifs  dans  le  prus- 
siate  de  chaux  ou  de  potasse  liquides,  pour 
reconnoîire  la  présence  du  fer.  Si  l'encre  n'a 
disparu  que  par  la  décomposition  de  l'acide 
gallique ,  comme  cela  arrive  lorsqu'on  se  sert 
de  l'acide  muriatique  oxîgéné,  le  prussiale 
de  chaux  peut  reproduire  l'écriture  par  Té- 
change  des  bases.  La  chaux  se  combine  en 
partie  avec  l'acide  qui  a  servi  à  décomposer 
l'écriture  -,  l'acide  prussique  et  la  chaux ,  qui 
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se  passent  ainsi  lorsqu'on  fait  nsage  de  rpî 
réactifs  sur  les  écritures  rouillées  ,  ell«s 
preiiiieut  à  l'iuslant  un  Doir-vert  j  d'une  in- 
tensité bien  supérieure  au  noir  que  donae-j 
l'acide  gallique  avec  le  Ter.  Ijne  dî&sutui 
de  sulfate  de  fer  ni^lèe  avec  un  solfti 
l^drogéné  donne  encore  une  encre  d' 
noir-vert  très  foncé.  On  pourroit  ùùrt  de 
J'encre  avec  les  prépuralions  de  fer  samie 
concours  de  l'acide  gallique  ou  du  pnn- 
cipe  astringent.  Les  mdnies  aiiractions  s'exrt- 
cent  lorsqu'on  met  en  usage  les  réactifs  byàin- 
gênés  sur  les  écritures  qu'on  a  feit  dispa- 
roîtrc  par  l'aciduic  oxalique,  par  les  acides 
muriatique  oi.igéné  ei  nitrique.  Si  l'aciduk 
oxalique  a  été  employé  ,  les  caraclcres  dc 
l'écriture  reparoissent  d'un  noir-vert  ou  d'i 
rouge-brun.  Ils  reparoissent  d'un  noir-* 
d'une  couleur  de  rouillu  pâle ,  lorsqu'on  sW 
servi  de  l'acide  nuiri^iique  oxij^né.  Plus 
l'écriture  que  l'on  f,iit  revivre  s'éloiçne  ik 
la  couleur  uoire,  plus  le  fer  étoit  oxidc  daaî 
le  sel  métallique  qu'on  a  décomposé ,  ou 
moins  lo  fer  a  été  désoxïdé  par  l'hydro- 
gène. On  ne  rétablit  pas  l'ccriiui-e  sur  la- 
quelle l'acide  nitrique  n  pui^samineDI  agi, 
mais  en  passant  un  stilfnre  liydrogéiié  sur 
le  papier  où  elle  existoit,  il  se  forme  d» 
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ignés  ondées  d'un  Doir-vcrt  sur  les  parties 

s  plus  éloignées  où  péiiclre  le  sulfure  hydi'O- 
éiié.  Ces  lignes  peuvent  être  produites  eu 
rnnd  nombre,  et  en  dillcrens  sens;  elles 
DDt  dues  à  la  combinaison  du  sulTurehydro- 
éné  avic  l'oKide  de  fer  du  nitrate  i'erni-* 
ineux.  Sî  les  lignes  ondées  ou  les  carac- 
Ères  de  l'écrilure  ({u'on  a  rétablis  venoient 

s'effacer ,  on  peut  les  faire  reparoltre  ca 
longeant  le  papier  dans  l'eau  fraîche ,  alors 
es  lignes  et  ces  caractères  deviennent  lisibles 

;  apparens.    Outre  les    nuances   de  l'écri- 

[re  et  les  lignes  ondées  dont  nous  venons 

e  parler  ,  1«  papier  se  colore  eu  jaune 
Drsqu'il  n'est  pas  imprégné  d'actdc  ,  et  ca 
erl  plus  ou  moins  foncé  lorsqu'il  est  im- 
fibé  d'un  acide.  La  couleur  verte  est  d'au- 
tnt  plus  foncée  que  l'acide  est  en  plus  grande 

uantité ,  ou  qu'il  est  plus  énergique.  Le 
lapier  conserve ,    dans  tous  les  cas ,  après 

u'il  est  sec ,  la  couleur  de  beurre  frais. 
)n  doit  étendre  les  sulfures  hydrogénés  de 

I  moitié  ou  de  deux  tiers  d'eau  avant  d'eu 
aire  usage ,  ils  sont  trop  concentrés  dans 
eur  étal  ordinaire. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit ,  on  peut 
sspérer  de  rétablir  les  écritures;  qu'on  au- 
oit  iait   disparoltre  par  tout    autre   agent 
Tome  LXJUK  M 


3 


178  A  H  H  A  L  C  s 

que  par  l'acide  nitrique.  Cet  acide  ,  qui 
désorganise  toul,  el  qui  ue  laisse  après  lui 
que  les  traces  de  sa  présence  oa  de  ses 
combiiiaisous  ,  peut  ncaninoins  au  moyea 
de  ia  chaleur  du  '  feu  découvrir  l'écriiure 
qu'il  a  fait  disparoUre.  Il  suffît,  pour  cela . 
de  présenter  le  papier  au  feu  ,  et  l'on  w'.i. 
h  l'instant  se  manifester  l'écriiure  d'une  cou- 
leur de  rouille.  La  chaleur  du  feu  ne  pr- 
duit  cet  effet  sur  l'écriture  que  lorsque  l'acide 
citrique  a  été  employé  en  petite  quanlilé, 
sans  le  concours  d'aucun  autre  acide ,  00 
que  son  action  n'a  pas  été  assez  lougteoii 
prolongée. 

Pei^ectionnement  des  encres  ordinaires. 

J'ai  indiqué  dnus  la  première  partie  àt 
ce  Mémoire  quelques  moyens  connus  pour 
faire  disparoUre  l'écriiure  ,  d'autres'  aossi 
faciles  à  concevoir  qu'à  exécuter.  Ou  a  dû 
sentir  combien  étoient  incertaioes  les  pro- 
priétés ,  puisqu'on  peut  altérer  de  laot  de 
manières  les  titres  sur  lesquelles  elles  re> 
puheiii.  Je  me  serois  dispensé  derendreCt 
traviiil  public  si  je  n'eusse  eu  de  quoi  pnrer 
à  Ions  les  inconvéïiieiis  qu'il  peut  i&ire  naître. 
Dans  la  seconde  partie ,  j'ai  fait  cotmofir* 
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!S  réactifs  les  plus  puissans  pour  faire 
'cvivre  les  écnlures ,  mais  on  n'csl  pas  lou- 
ours  assez  heureux  pour  arriver  nu  but 
u'on  se  propose.  On  paivicot  (juelquefuîs 
b  reproduire  (juclques  lettres,  quelques  mots 
soles,  et  souvent  toutes  les  leiilatives  de- 
iennent  infructueuses.  Tout  est  subordonné 
ux  àeis  ferrugineux  qui  subsistent  sur  le 
apier  après  la  décomposition  de  l'écriture, 
ux  nouvelles  combinaisons  dans  lesquelles 
n  peut  les  faire  entrer.  Une  encre  que 
s  tems  ni  les  agens  chimiques  ne  pour- 
oient  détruire,  seroit  une  découverte  bien 
iri-cieusc  ,1Rlte  découverte  est  faite  aujour- 
l'huï  par  mes  soîqs. 

L'encre  est  d'un  usage  trop  généralement 
épandu  pour  que  les  cliimisics  se  soient 
tccupés  de  sa  composition.  Lewis  est  celui 
[uî  en  a  le  mieux  déterminé  les  parties  cons- 
.jliiaules  et  les  proportions.  Tout  ce  qu'on 
i  ajouté  après  lui  n'a  rien  changé  à  la  beauté 
lî  à  ta  solidité  de  l'encre.  Lewis  fait  entrer 
lur  une  pinte  d'eau  ,  trois  onces  de  noix 
le  galle,  5  gros  34  grains  de  bois  de  cam- 
>éche ,  I  once  de  gomme  arabique,  et  i 
înce  de  sulfate  dç  fer  ,  cette  encre  se  fait 
jar  ébuUition. 
Les  encres  qu'on  fait  par  infusion  avec 
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le  sulfate  vcrl  de  fer,  sont  couleur  de  bln 
de  Prusse ,  cllos  sonl  légères  ,  peu  noire 
en  écrivant ,  maîii  ell«s  noircissent  en  sécfaaiiE 
sur  le  ppplor.  Celles  qui  sont  faîtes  par 
ébullitiou  sont  plus  noires,  plus  cpaisies, 
elles  forment  un  prôjipité  plus  abotKlaBt, 
ce  précipité  est  couleur  de  bleu  de  PriL'-se 
sale.  La  décoction  extrait  de  la  DOtx  de 
galle  toutes  les  parties  soluhlc^  ,  l'infusion 
se  cbarge  principalement  de  Tacide  galli- 
que  ,  du  muqucux  ,  de  peu  d'extractif  et 
de  taunin  ;  dans  la  décoction  le  fer  du  lul- 
fate  vert  s'onide  davantage  ,  U^uractif  et  Is 
tannin  s'oxigèneiil  au  moyen  ae  l'aJisofp- 
tion  de  l'oxijjône  de  l'iitmosphère  ;  l'onide 
de  fer  plus  onidé  ,  et  l'exlraciif  oxigéné 
donnent  une  encre  plus  noire  nvec  l'sctde 
gallique  et  te  tannin.  L'abondance  du  pré- 
cipité est  due  n  une  plus  grande  quantité 
d'exfractif  pt  de  tannate  de  fer  dans  le*  encres 
par  infusion  ;  l'oxide  de  fer ,  l'eitraciïf  et 
le  tannin  augmentent  de  peu  leur  oiîda- 
lion ,  ils  s'oxidfiïït  lorsqu'elles  sècAeni  sur 
le  papier.  L'acide  nitrique  fait  disparoiire 
de  suite  les  écritures  tracées  avec  l'encre  psr 
infusion  ,  au  lieu  que  celles  qui  sont  faîttj 
avec  de  l'encre  ,  par  ébullitiou  ,  résislcDi 
plus  loui^tems  à  son  action ,  à  cause  d'itne 
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pins  grande  quanlîiti  d'exiractïf  qu'oD  dis- 
liiiguc  sans  peine. 

Â  mesure  que  rinfasion  oij  la  décoction 
de  noix  de  galle  vieillit,  elle  se  couvre  ù 
la  surface  d'une  muiâiiiSure,  c'est  le  prïa- 
c)]>e  muqueux  qui  ac  dégage.  Cette  moisiS' 
sure  se  termine  à-peu-prcs  duua  un  an  ; 
pendant  celte  époque  ,  on  retire  trois  ou 
quatre  fois  la  pellicule  qui  se  forme  à  Iqk 
surface  ;  il  ue  s'en  forme  plus  ensuite.  Les 
infusions  ou  les  décoctions  de  uoix  de  galle 
LruDÎssent  en  s'oxigéuant ,  elles  prennent 
une  couleur  amhrée  ,  elles  donnent  une 
.odeur  agréable  ;  combinées  avec  le  sulfate 
vert  de  fer ,  elles  ne  donnent  plus  la  couleur 
de  bleu  de  Prusse,  mais  nue  couleur  d'un 
noir-vert.  C'est  à  l'extraclif  et  au  tannin 
oxigénés  qu'est  due  la  couleur  ambrée  de 
ces  infusious  ou  de  ces  décodions.  La  cou- 
leur verte  de  l'encre  provient  du  mélange 
de  la  couleur  noire  du  gallate  de  fer  avec 
le  fauve  du  tannin  oxigéiié  qui  ,  dans  cçt 
état ,  ne  peut  plus  se  combiner  avec  l'oxîde 
de  fer.  Si  le  tannin  est  séparé  de  ces  in- 
fusions ou  de  ces  décoctions ,  au  mo^ea 
d'un  alcali,  le  sulfate  vert  ou  rouge  de  fer 
forme  avec  elles  une  encre  très-noire,  plus 
pure  ;  falcali  qui  est  dans  la  dissoluttoa 
M  C 
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facilite  l'anion  de  l'oxide  de  fer  avec  l'acide 
gallique  en  se  combioant  avec  l'acide  siil- 
fiirique  avec  lequel  cel  oxîde  étoit  combine 
L'cxiraciif  oxigénc  concourt  à  rendre  l'encre 
plus  noire,  comme  le  fait  l'oxide  de  fer 
porté  à  «ue  plus  grande  oxidalïtfD.  Il  seroii 
bon  pour  rendre  i'cucre  exempte  de  moi- 
sissure de  n'employer  tes  infusions  de  non 
de  g:dle  qu'après  quatre ,  six  mois  ,  et  après 
CD  avoir  séparé,  par  la  filtralion,  la  moi- 
sissure ,  le  tDiiiiin  et  l'extraclif  précipités. 
L'encre  seroît  plus  belle,  elle  ne  seroil  pas 
sujette  à  se  moisir. 

L'infusion  de  noix  de  galle  est  préféraWe 
à  la  décoction  ,  puisqu'elle  dissout  le  prin- 
cipe essentiel  à  la  cuniposiiion  de  l'e 
et  fort  peu  de  principes  qui  lui  soient  élra 
gers.  Le  bois  de  campèche  rembrunit  i'encre^ 
et  la  surcharge  de  sa  couleur  ;  on  peut  subs- 
tituer à  ce  bois  une  portion  de  plus  de 
noix  de  galle  qn'il  n'a  été  assigné  par  Lewis, 
et  préférer  l'infusion  à  la  décoction.  On  rend 
l'encre  par  infusion  plus  noire  ,  en  employant 
le  sulfate  sur-oxigéué  de  fer  à  la  place  du 
sulfate  vert;  ce  sulfate  s'obtient  en  cmIcÎ- 
nant  le  sulfate  verl  jusqu'à  ce  qu'il  prenne 
une  couleur  un  peu  rouge.    Voici  la  cura- 
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losition  d'une  bonne  encre  ,  je  conserve  les 
némes  proportions  de  Lewis. 

Faites  infuser  au  soleil ,  dans  un  litre  d'eau 
te  pluie  ou  de  rivière  ,  i  a5  grammes  de  ncix 
de  galle  concassée,  peudaut  quatre  Iniures 
m  été,  et  pendant  six  en  hiver;  après  cette 
ipoque  coulez,  on  peut  employer  de  suite 
:ettc  infusion  ,  mais  il  vaut  mieux  ne  l'em- 
lloyer  que  dans  quatre  mois  après  en  avoir 
éparé  ,  par  ta  liltration  ,  la  moisissure  qui 
se  foime  à  la  surface  ,  et  le  tannin  qui  se 
précipite;  l'encre  est  alors  plus  pure.  Ajoutez 
il  la  colature  5a  grammes  de  gomme  ara- 
bique en  poudre  jusqu'à  parfaite  dissolution» 
mette?'  ensuite  5?  grammes  de  sulfate  sur- 
oxigéné  de  fer  bien  pulvérisé ,  agitez  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  dis- 
sous. L"encrc  faite,  elle  est  bcUe  ,  légère, 
d'une  couleur  purpurine ,  mais  noire  après 
sa  dessication  sur  le  papier.  C'est  à-peu-près 
la  composition  de  l'encre  de  Guyot ,  si  ce 
l'est  pas  exactement  elle. 

La  uuix  de  galle  n'est  pas  entièrement 
épuisée  par  cette  infusion  ,  elle  peut  servir  À 
d'autres  usages  ,  tels  qu'aux  bains  de  garance 
pour  la  couleur  noire  d'impression  ,  ou  pour 
toute  autre  coideur  noire. 
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annonce  d'une  encre  qui  résiste  à  tacU 
des  agens  ckimigues. 

Après  avoir  analysé  ce  qui  se  passe  da^ 
les  encres  ordinaires,  et  indique  les  cbn 
gemCQS  qu'on  devroity  apporter  poar  obi* 
nir  une  encre  meilleure  et _  un t forme  ,  ji 
u'aurois  pas  poussé  plus  loin  mes  recbert^ 
si  celte  encre  ,  plus  parfaite  ,  eût  résisté 
l'action  des  agens  chimiques;  nmis  coma 
elle  est  tout  aussi  destructible  que  les  autrei] 
je  me  suis  vu  dans  la  nécessité  de  compo 
ser  celle  qui  fait  le  sujet  de  la  deraièn 
partie  de  ce  Mémoire.  < 

Celte  encre  est  sons  forme  solide  ;  on  fil 
délaie  exactement  dans  un  mortier  une  psrA 
sur  Iiuit  ptirties  d'eau  ,  on  la  met  ensuite 
dans  une  bouteille  qui  Inisse  au  moins  au 
lieps  de  vide  pour  faciliter  ragitalion  ;  on 
agite  forlemeni  chaque  six  on  huit  heures, 
»pn:s  ircnie-six  heures  l'encre  est  faite.  Elle 
est  d'un  noir-vert,  elle  est  belle.  Belle  et 
coulante  ;  exposée  k  l'air ,  elle  dt*vieBl  plus 
foncée.  Si  quelque  encre  a  pu  porter  le 
nom  d'indélébile ,  celle  dénomination  n'ap- 
partient qu'à  elle  seule.  On  doit  seconer 
la  bouteille  qui  la  contient  avant  d'en  verser 
dans  l'encrier ,  et  la  remuer  avant    de  s'en 
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rvir  pour  que  la  couleur    soît  plus   uni- 
Ibrme.  Lorsqu'elle  devient  trop  épaisse,  od 
la  délaie  avec  de  l'eau  :  les  acides  la  bour- 
cotitHeot ,  la  convertissent  en    écume;  il  se 
dégage  de    l'acide  carbonique  :    elle    rede- 
Tient  néanmoins  liquide  dans  peu  de  tems. 
Les  plumes  d'oia  se  ramoHissenl  bientôt 
ins  celle  encre  ,  elles  doivent  être  fines  et 
uveut  recoupées;  les  plumes  métalliquess'ac- 
mimodent  bien  de  aa  compoiiLion.  L'acide 
des  encres  ordinaires  attaque  les  métaux  et 
Fes  détruit   promptemenl ,   celle-ci  ne  con- 
tient pas  d'acide  ,  oussî  les  plumes  métal- 
liques  sonl-elles    plus    durables    ci  appro- 
priées à  sa  composition  particulière  ;  il  n'y  a 
|>oInt  de  danger  de  porter  à  la  bouche  les 
lûmes  trempées  dans  cette  encre  ,   elle  no 
contient  rien  de  miilfHÎsaDt. 

L'encre  de  Vestrumb  est  de  toutes  les 
encres  celle  qui  résiste  le  plus  à  l'action  des 
flcides  :  elle  ne  diflcre  des  encres  ordinaires 
[que  par  l'addition  du  bois  de  Brésil  ,  d« 
iUndigo  et  du  noir  de  fiimée  délayé  dans 
l'cau-d«-vie.  L'iudîgo  et  le  noir  de  fumée 
te  sont  tenus  qu'en  suspension  ,  ou  du  gioiiis 
on  n'y  voit  rien  qui  puisse  les  dissoudre. 
L'acide  suliuriquc  seroil  le  seul  dissolvant 
^ui  conviundroit  à  l'iudigo  dans  celte  eucre, 


L 


1 


.   If  ]T  A  I.  B  s 

et  la  qaantilé  d'acide  sulfurique  nécessaire 
pour  dissoudre  le  <:lnquiomede  la  proportroa 
qui  esi  éiion<ée  ne.  t:irderoit  pas  à  délruira 
le  papier.  Un  alcali  ou  la  chaux  disson- 
di'oient  riiidif:;o,  niais  décompose roient  en 
même  tems  ie  fïnilate  de  fer ,  et  la  couleoî 
Doire  disparoîtroit.  Il  faut  remuer  cette  encre 
îmmédiaiemem  avant  de  s'en  servir  ;  quel- 
ques instaiis  après  ,  le  noir  de  fumée  tà 
l'iudîf^o  se  précipitcDl.  L'indïgo  et  le  noir 
de  fumée  tenus  eu  suspension  embarras- 
sent la  plume ,  l'encre  ne  peut  pas  cou1ct> 
les  caractères  de  lecrilure  ne  sont  pas  nets, 
ils  sont  souvent  întcrrompuâ  ;  s'ils  sont  pré- 
cipités ,  ccue  encre  est  nette  ,  coûtante ,  mais 
elle  ne  résiste  pas  plus  à  l'aciioii  des  acides 
que  les  encres  ordiiKiires.  Dans  le  cas  nti 
tous  ses  principes  sout  bien  mêlés  ,  celle 
encre  est  coniplettement  enlevée:  par  des 
immersions  alternatives  dans  l'acide  maria- 
tique  osigéné ,  et  dans  une  folble  dissolu- 
tion de  potasse.  i 

J'ai  fait  voir  par  combien  de  moyens  ou 
peut  détruire  l'encre  faîte  avec  la  noix  âo 
galle  et  l'oxidc  de  fer.  L'indigo  esi  aii« 
substance  colorante  diflicile  à  dissoudre,  il 
est  brûlé  par  les  acides  nitrique  et  niu- 
riatique  oxigéné.  Le  bleu  de  Prusse  résùia 
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aux  acides ,  mais  il  esi  enlièrement  détruit 
pai-  les  alcalis.  Le  carbone  est  d'une  dis- 
solution très -difficile  ;  les  huiles  ,  les  graisses, 
la  gélatine  s'iucurporenl  bien  avec  lui ,  elles 
forment  une  masse  plus  ou  moins  com- 
pncie  de  Liqucite  on  se  sert  pour  l'impri- 
mcrie.  Si  l'on  élend  Celte  masse  colorante 
dans  l'eau  pour  en  faire  une  encre  liquide, 
ou  elle  ne  se  dissout  pas ,  ou  le  carbone 
se  précipite ,  la  couleur  noire  est  sensible- 
ment alfoiblie.  L'encre  de  la  Chine,  dé- 
layée dans  l'eau,  n'est. presque  pas  noire, 
ses  parties  colorantes  sont  bientôt  précipi- 
tées. 

L'encre  de  ma  composition  est  fondée 
sur  des  principes  difl'érens  de  ceux  des 
encres  ordinaires.  Elle  ne  contient  ni  noix 
de  galle ,  ni  bois  de  Brésil  ,  ou  de  cam- 
pèche,  ni  gomme,  ut  aucune  préparailon 
de  fer;  elle  est  purement  végélale  ;  elle  ré- 
siste à  l'action  des  acides  les  plus  puissans , 
aux  disïiolutiont  alcalines  les  plus  concen- 
trées ,  et  enda  à  tous  les  dissolvans. 

L'acide  nitrique  agit  peu  sur  l'écriture 
faite  avec  cette  encre.  L'acide  muriatique 
oxigcné  lui  fait  prendre  la  couleur  de  merdc- 
oic.  Apri-s  l'action  de  ce  dernier  acide  ,  les 
joltaions  alcalines  caustiques  la  réduisent 
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à  la  couleur  de  carbure  de  fer,  les  carac- 
lères  de  l'écriture  persistent  néanmoins  ei 
demeurent  sans  allératioa  *  et  on  ne  par- 
vient à  la  faire  passer  par  ces  différens  ciail 
que  par  desmacéraiiyusi  longues.  Les  prin- 
cipes qui  la  composent  garantissent  qu'die 
est  incorruptible  ,  et  qu'elle  peut  conscr\er 
pendant  plusieurs  auoccs  toutes  ses  qua- 
lités. Attendons  que  l'expérience  Tienne  nom 
iîxer  sur  ce  dernier  point. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  composition  de 
cette  encre  ,  c'est  le  fruit  de  mon  travail 
et  de  mes  recherches-  Je  la  soumets  à  l'eia- 
men  des  chimistes ,  s'ils  la  trouvent  au^M 
peu  altérable  que  je  l'ai  trouvée  moi-même 
aucune  encre  connue  ne  pourra  lui  lIk 
comparée,  el  la  découverte  d'une  eucre  in- 
délébile ne  sera  plus  uu  problème. 


NOTE 

Sur  la  décomposition  de  quelques 
Substance-^  végétales  ou  animalet 
soumises  à  Paction  de  la  chaleur. 

Par  m.  Gay-Lcssac. 

Communiqué  â  U  Société  d'Arcaeil  en  norembraiSoy. 
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Lorsqu'on  soumet  à  la  dislillaiion  cer- 
taines substances  de  nature  végélale  oa 
animale  ,  telles  que  l'acide  oialique  ,  l'in- 
digo ,  etc.  ,  il  y  en  a  nne  partie  qui  m 
décompose ,  tandis  qae  l'autre  se  volâtiliic 
sans  éprouver  aucune  allératioa.  Une  preare 
que  ceâ  eCTels  ne  sont  pas  dus  à  l'irapurelé 
de  ces  substances ,  est  que  si  l'on  distille 
de  nouveau  ce  qui  a  été  volatilisé ,  il  s'ea 
décompose  encore  proporttoDbelIcmcnt  au- 
tant que  la  première  fois  ;  de  sorle  que  si 
l'on  réitère  souvent  celte  opération ,  on 
obtient  une  décomposition  complette.   Ces 
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faits  ,  qnoique  trcs-sinpiliers  ,  n'ont 
astiex  llxc  l'attcalion  da  cbimîstes  :  je 
essayer  d'en  donner  l'explication  d'après  1 
principes  que  j'ui  établis  dans  un  Mémoîri 
sur  la  vulaiili!>.iiion  des  corps  ,  iniprinié 
le  premier  volutne  de  la  Socîéié  d'Arcue 
La  question  qu'il  ii'agit  de  résoudre  ,  est  celle- 
ci  :  Pourquoi  ,  lorsqu'on  distille  certaiue^ 
substances  do  nature  vét^éljle  ou  animale, 
y  en  a-l-ÏI  une  partie  qui  est  décomposée, 
tandis  que  l'autre  est  volatilisée  ?  Pourquoi 
no  sont-elles  pas  ou  entièrement  décompo- 
sées ,  ou  entièrement  volatilisées  ? 

Les  substances  qui  présentent  celte  espèce 
d'altération  sont  volatiles  ,  et  en  même  lems 
susceptibles  d'èire  décora  posées  p^r  U  cba- 
leur.  De  plus  ,  un  corps  ne  peut  se  vola- 
tiliser avant  le  terme  où  ses  vapeurs  oui 
une  force  élastique  assez  grande  pour  vaincre 
le  poids  de  l'atmosphère ,  à  moins  qu'elles 
ne  puissent  se  mêler  soit  avec  l'air,  soit 
arec  tout  autre  lluide  élastique. 

Or,  si  l'on  soumet  à  l'action  de  la  cba- 
leur  une  substance  volatile  et  susceptible 
d'être  décomposée,  il  peut  arriver,  ou  qu'elle 
se  volatilisera  compIcUement  avant  d'avoir 
éprouvé  une  température  sufb'sanie  pour  la 
décomposer ,   ou    qu'elle   se    décomposera 
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arant   que  ses    vapeurs   aient   acquis   assez 
^'élasticité  pour  vaincre  la  pression  de  l'at- 
)sphèie. 

Le  premier  cas  ne  présente  aucune  dif- 
ficiilic  ;  c'est  celui  de  la  distilla  lion  de  l'acide 
acétique,  de  l'alcool,  de  l'cilier,  des  huiles 
■volatiles ,  etc.  Quant  aux  substances  com- 
prises dans  le  second ,  telles  que  l'indigo  , 
les  acides  oxalique,  gnliique  ,  succiuique  , 
la  cire  ,  le  suif,  les  huiles  fixes  ,  etc. ,  elles 
commenceront  par  se  décomposer  avant  de 
se  volatiliser  ;  mais  comme  leur  décom- 
position donne  naissance  à  des  gnz,  ces  gaz 
détermineront  la  volalilisalion  de  la  partie 
non-décomposée  ,  de  la  même  manière  que 
l'air  délermine  celle  de  l'eau  au-dessous  de 
la    température  de  son  ébulliLÏon. 

Puisque  ce  sont  les  gaz  qui  résulteut  de 
la  décomposition  d'une  substance  qui  dé- 
terminent sa  volatilisation  ,  et  la  soustraient 
à  une  destruction  complclte  ,  que  d'ailleurs 
tous  les  tluides  élastiques  jouissent  a  cet  égard 
des  mêmes  propriétés  .  il  est  aisé  de  vola- 
tiliser complcttement  l'indigo  ,  plusieurs 
acides  végétaux,  ei  un  grand  nombre  d'autres 
-corps  j  sans  leur  faire  éprouver  aucune  alté- 
ration. Il  sullît  d'élever  leur  température  un 
I    peu  au- dessous  de  celle  ù  laquelle  ils  se 
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décoiiiik>sent ,  et  de  les  faire  traTerser  ptr 
un  courant  d'un  fluide  élastique  qui  n'exeroi 
dans  celte  circonstance  aucune  action  dû* 
inique  sur  eux. 

Ces  observations  recevront  sans  doute  de 
fréquentes  applications;  c'est  pour  ne  pas 
les  avoir  connues  que  M.  Chevreul  a  donné 
une  explication  peu  satisfaisante  de  l'aclioD 
du  calorique  sur  l'indigo. 


OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 


L'ACETATE   D'ALUMINE; 


Par  m.  Gay-Lussac. 


J'ai  observé,  il  y  a  longiems,  que  lors- 
qu'au chiiuûe  une  dissotuiion  d'acclale  d'alu- 
■niuc,  clic  se  trouble  bientôt  Vl  laisse  dé- 
poser uuc  grande  quaniité  d'alumine.  Ce 
tfait  n'a  rien  de  surprenant  et  s'explique 
-aisément  i  mais  si  on  laisse  refroidir  l'atc- 
taiti  ,  on  verra  le  précipité  se  dissoudre  peu- 
à-peu,  et  la  liqueur  reprendre  sa  transpa- 
rence. En  cliaulTunt  une  seconde  l'ois  la 
dissolution  saline  ,  elle  se  troublera  de  nou- 
veau ,  puis  deviendra  encore  transparente 
par  le  refroidissenienl.  J'ai  répété  vingt  foïs 
de  suite  ces  opérations  ,  et  les  résultats  ont 
été  constamment  les  mêmes. 
-  L'acétate  d'alumine  fait  avec  des  disso- 
'uiions  saturées  à  froid,  d'alun  et  d'acétate 
Tome  IJLXir.  >' 
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de  plomb,  et  qui  éloù  par  conséquent 
concentré ,  s'est  trouble  à  Bo"  ccntig.  l 
le  lïltrant  alors  et  en  l'exposaot  à  une  ii'i^: 
pérature  uu  peu  plus  éleWe ,  il  s  j  fonuc 
cucore  un  précipité.  En  se  rcfroicllssanl  ù 
ne  repreud  pas  sa  transparence  imméilia' 
lemenl  au-desscus  du  terme  auquel  il  i'^roit 
perdue  ;  ce  n'est  qu'à  une  température  b««- 
coup  plus  basse  que  l'alutniue  est  tout-i' 
(ait  dissoute.  Cela  est  ilù  à  la  cohésion  que 
celte  terre  a  acquise  ,  et  il  est  à  remar- 
quer que  plus  la  chaleur  a  été  prolonge* 
on  élevée  ,  plus  l'alumitie  se  redtssout  dif- 
Gcilement. 

Un    autre    acétate   d'alutnîne ,  beauconfi 
plus  concentré    que  le    précédent ,   et  epi 
cioit  très-acide,  parce  qu'il  s'y  était  (ormi 
uu    dépôt  considérable,  s'est  aussi   iroulilJlii 
par  la    chaleur,    mais  un   peu  plus  lard 
et  en  refroidissant  il  a  également  repris  tf  H 
transparence.  fc 

Pour  déterminer  la  quantité  d'alumine 
qui  se  précipite  de  l'acétate  par  la  chaleur, 
et  qui  varie  suivant  la  tempcriilure  ,  j'-ii 
pris  deux  portions  Cf^ales  d'acétite  tTaln- 
mine  obtenu  par  le  mélange  de  deux  fii'- 
solutions  d'alun  et  d'acétate  de  plomb  f-iiics 
il  froid.  L'une  de  ces  portions  a  cté  port^ 
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»lHilli(>on  et  filtrée  aussitôt  ;  l'aQire  a  été 
sipitée  par  rnnimoniaque.  Les  deux  pré- 
tés  ayaui  été  lavés  et  séchés  ,  le  poids 
premier  s'est  trouvé,  à  peu  de  chose  prés,  ■ 
I  à  la  moitié  du  second. 
!^«g  observations  peuveot  devasip  t-rès-îm- 
tontes  pour  l«s  fabncans  Je  toiles  peintes  ; 

,  pour  obt«iMr  des  luorduis  ti'(:s-cou- 
tséi,  ila  emploient  des  dîssolutious  chaudes 
iVo-  et  d'acctatc  de  plomb.  U  doit  sa 
eipiter  alors  beaticoup  d'aliiruioe,  et  si 
|.  lîilroit  du  suite  ,  on  ieruit  une  perie 
isîdérfdïU-  Pour  févîter,  ii  fast  laisser 
roidir  completteoietit  lu  li(}ueiu'  avaul  de 
rer  ou  de  décanter  ,  et  agilcv  souveut  pour 
£  l'almuiiie  reaire  en  di^oluùon.  Sans 
V  précaulious  L'acétate  d'alumine  sera  (rès- 
de ,  et  c'est  saus  doute  la  raison  pouv 
Quelle  on  ajoute  ordinairement  de  la  ciaie. 
ssi  (acile  ncaunioins  d'empêcher  la  décora- 
siiion  de  l'acciale  d'alumine  par  h  tha- 
\X t  en  lui  ajouianl  de  l'alun.  Ce  sel  a, 
féline  on  sait ,  la  propi-iété  d»  dissoudre 
luuitue ,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
cétate  ne  se  trouble  pas.  Un  grand  excès 
hcide  rempliroit  le  même  objet  ^ue  l'alun. 

On  peut  encore  ,  au  moyen  des  obser- 
•pioDs  précédenles  ,  concevoir  aisément  I4 


I"I-I 
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précîpllalion  aboudante  qui  s'opère  tjatï 
•qaefnis  dans  Tacélate  d'alumine.  Le  prÉ'i- 
pilé  retient  de  l'aride ,  de  même  <]ue  cel; 
qu'on  oblicnt  par  la  chaleur  de  l'ébullitiùL 
car  IVau  eu  dissout  une  partie,  el  l'aii^, 
sulfurique  en  dégaf^c  de  l'acide  acéti<]u' 
ccpendotil  pnr  des  lavages  muUiplîés  ,  fait- 
cbaiid  ,  ou  linit  par  IVuIevcr  conipletieintir 
La  prûclpitulioi)  de  l'aluuiirie  par  h  cl. 
leur,  et  sa  dissoluiton  à  uue  icnipéralare 
moins  ticvée ,  soui  des  faits  qui  intére&scul 
la  lliéorie  générale  de  la  chimie  ,  et  qui  ont 
irès-peu  d'aualogues.  Si  cette  précipitât iOQ 
éloit  duc  à  Ja  volatilisation  de  l'acide  acé- 
tique ,  l'alimiinc  ne  pourroit  plus  se  rcdis- 
soudrc  par  le  rcrroidissemeni;  d'ailleurs  on 
obstTvc  encore  les  mènies  pliéiiuiiii.'oes  av' 
ua  acétate  tms-acide  ^  ou  dans  des  (;ii< - 
hcnuPliquemenl  fcrniés.  Puisqu'elle  ne  dc- 
pend  pas  de  la  votulllîsatioii  de  l'acide, 
it  est  ctuir  qu'elle  est  due  à  la  chaleur  quii 
en  écariaiit  les  molécules  d'acide  et  d'ala- 
mine,  les  porte  hors  do  leur  sphère. d'acti- 
vité et  détermine  leur  séparation  j  mats» 
la  chaleur  vieut  à  diminuer ,  ces  mêmes  lUih 
lécules  ronircni  de  nouveau  dans  leur  splière 
(l'activité  et  se  cooibîuejii.  Cette  décunipo- 
sition  me  puioît  aualoguc  à  celle  d'une iJis- 
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plulioD  neutre  de  carbooate  tie  polas^c  au 
i  soude  par  la  chiiteur ,  avec  ceiie  diQ'é- 
e  Seulement  que  l'acide  carbonique  étant 
leparé  de  sa  base,  il   se  dégage  aussitôt  à 
nuse  de  sa  grande  élasticité  et  de  son  peu 
pe  solubilité  dans  l'eau  ;  tandis  ^c  l'acide 
-  acéliquA  reste  toujours  en  présence  de  l'alu- 
mine ,  parce  qu'il  ne  se  volatilise  pas  à  la 
température    qui   protluit  sa  sépaiation.    IL 
me  paroit  encore  que  celte  décomposition 
a  beaucoup  de  rapports  avec  la  coagulation 
de  l'albumine  par  la  cbaleuv  ;  car,  suivant 
l'explication  que  M.  Thenard  a  donnée  de 
ce  phénomène  ,  il  est  dû  à  la  tendance  qu'a 
l'eau   à  se  volaliliser.   Il    arrive   donc    aussi 
que  les  molécules  d'caii  et  d'albumine  sont 
portées  par  la  chaleur  hors  de  leur  sphiïre 
(l'activité,  et  qu'elles  se  séparent.  Elles  se  com- 
Jjioeroient,  sans  doute,  de  nouveau,  parle  re- 
froidissement,  de  même  que  les  éltmens  de 
t'acétale  d'alumint:;  mais  l'eau  est  un  dissoi- 
"Vant  trop  foibic  ,  et  la  cohésion  qu'a  prise 
Xaluminc  ,  trop  grande,  pour  que  la  dis- 
solution puisse  avoir  lieu. 
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ï)es  eaux  des  tains  et  de   la  Je 
taine  d'Utsat, 


Profwseur  de  chimie   à  l'Ecole    ipêctale    de   jAn* 
mocie    de  Montpellier. 

Appelé  aox  baios  d'Ussat  poor  Taîsow 
de  santé ,  M.  Delporte  ,  auditeur  an  con- 
seil cCÉiat ,  et  préfet  du  départcrmeill  de 
l'Arriège  ,  m'écrivit  que ,  dcsiraot  faire  cm- 
DOttre  à  son  'ETtceUence  le  ministre  de  l'in 
térieur ,  la  nature  des  eaux  des  baim , 
celle  de  l'J  foiiiaine  qu'on  avoit  noarelk- 
hient  appropriée,  il  m'inviloit  à  en  Airt 
l'aniilyse.  Je  m'empressai  de  salûfàtre  atn 
désirs  de  ce  magistrat,  qui  s'occupe  vue 
zèle  de  faire  fleurir  toules  les  parties  de  li 
statistique  de  sou  départenieut. 

Je  fis  eu  conséquence  plusieurs  obsem* 
lions  et  expériences  sur  les  lieux ,   et  i'ana- 
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wse  exacte  fut  termiQce  dans  mou  kboia- 
tolre  (.). 

lyotice  topographique. 

Les  bains  d'Ussat  tirent  leur  étymologie 
âe  leur  proximité  du  village  qui  porte  ce 
nom  ,  dans  le  département  de  l'Arriège  ^ 
à  la  distance  de  demi-lieue  de  Tarascon  , 
et  trois  lieties  d'Ax.  Ces  bains  sout  situés 
dans  une  gorge  de  a/ji  mètres  de  largeur 
formée  par  deux  clmînes  de  montagnes  , 
de  nature  calcaire  ,  dont  la  dircctiou  est  du 
sud  au  nord.  C'est  dans  cette  gorge  que  passe 
la  rivière  qui  a  donné  le  nom  itu  dépar- 
.tement.  Les  bains  sont  situés  au  bas  de  la 
montagne  qui  est  à  l'e^t ,  dont  la  bauieur 
est  de  3iti  mètres;  dans  un  espace  de  5o 
mètres  eu  longueur,  on  y  a  construit  douze 
loties,  qui  sont  distinguées  par  les  termes 


*  (1]  Je    (lois  des    r«merclnicn5  à    M.   Pilhcs,    mé- 

^  decin  inspecteur  de  ces  bains  ,  à  M.  Lipkens ,  ^éa- 

b  graplie   du  déparlement  de   l'Aihége ,   lavaat   plijti- 

I  ctcn  et   à  M.  Coût  ,  pliarmacien  distingué  à  Foix  y 
pour    leur   obligeance    k    me    procurer    lej    réacufi  p 

I  et  les  instrumens  qui  me  nunquoient  pour  procédeB 

I  aux   expéricDcet  prélîmioairca. 


^ 


w 
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numériques  de  première  ,  deuxième  ,  m 
iMmc  ,  cic.  Dans  chacune  d'elles,  on  &  fera 
dans  le  sol,  uue  cuve  d'environ  i  lui'in 
So  centiinèlres  de  lung  sar  un  mèirc  ( 
largeur,  ei  5o  centimcires  de  hauteur ;l 
cùlès  des  cuves  soûl  formés  avec  des  platjoi 
d'ardoise  ;  la  fontaine  est  snr  la  même  dj 
reclîon  que  les  loges.  La  montagne  quic 
à  l'ouesi  des  baius  ei  en  delj  de  la  rirrèt 
a  5iS  mètres  de  Lautcur.  Dans  son  iiil^ 
mor,  il  y  a  des  groties  irès-spaL-ieuses  qi 
oflrrot  uu des  beaux  spectacles  de  la  nature;  il 
\oùtes  et  le  sot  deires  souterraios  soiil  tapissa 
de  belles  stalactites  et  stalagmites  très-variée 
datts  leurs  (bnncs;  dan>  plusieurs  rjidroits 
le»  «abcùies  et  l<s  alab^mîtes  forment ,  pa 
iC  suite  de  culouues  de  «lif 
focaeî  cl  gnndears  ,  dont  U  \ 
nt  ^^nbble. 


L  eau  sort  contiDoeltemeot  de  dÎTr«  «- 
droits  du  sol  <jui  forme  le   fond  des  cuves; 
i^Ues-ci  commun iqocni  entre  elles  pir  de 
i>3»es  souterraines;  car,  lorsqo'oo  L» 
'-atCS  t-U-fois  ,  ou  observe  tpje  i'eaa  i 
tue  |>as  en  même  quantité;  séanstoml  »=' 
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nue  a'aciicre  de  se  remplir  totalement  avaut 

i  autres. 

Eu  mesurant  avec  exactitude ,  la  longueur, 
■la  largeur  et  la  hauteur  de  la  partie  des 
cuves  occupée  par  l'eau  ,  on  trouve  qu'elles 
conlicnuciit  973066  ceulimètrcs  cubes;  elles 
se  remplissent  dans  5o  minutes  ,  ce  qui  porte 
la  quantité  d'eau  qui  arrive  dans  les  cuves 
cbaque  jour  à  46707168  ceniimétres  cubes. 
Si  nous  supposons  que  cette  eau  a  la  même 
f^ravité  spécifique  que  l'ean  distillée  ;  ce  qui 
n'est  pas  éloigné  de  la  véi-iié  ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  ci-après ,  il  en  résulte  que 
la  quantité  d'eau  qui  arrive  dans  les  douze 
cuves,  est  de  4G707  1  kilogram.  Soogram.  , 
chaque  vini;l-qualre    heures. 

Faute  d'iiistruraens  nécessaires  ,  je  n'ai 
pu  déterminer  la  quantité  d'eau  ,  que  donne 
la  fontaine  ,  eile  sort  avec  assez  de  force 
par  un  tuyau  de  i5  millimètres  de  diamètre. 

Examen  physique  de  Veau  des  bains. 

Ces  eaux  sont  limpides ,  ont  peu  de  saveur, 

et  point  d'odeur;  elles  sont  douces  et  onc- 

.     tueuses  au  toucher;  elles  laissL-ut  dégager,  ^m 

■de  lems  en    tems  ,  un  gaz    en    bulles  qui      ^^^^^^ 

^BÏenueat  crever  à  la  surface  de  l'eau  :  ce      ^^^^^| 
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dégngenieat  n'a  pas  égalemeut  lie 
toutes  les  cuves  ;  il  en  est  qui  en  laisseï 
dégager  peu  ,  et  d'autres  oii  od  n'obierrec 
phcDomcnc  que  rarement. 

J'examinai  plusieurs  fois  et  à  des  bean 
différentes  ,  la  température  des  eaui  d* 
bains,  avec  un  ihermomèlre  de  Réaumor; 
je  le»  trouvai  aux  degrés  suivans  les  q".  t 
et  5  au  5o*.  degré.  5  et  4.  au  2g*.,  le  a 
an  5o«.  7 ,  les  n"*.  7 ,  8  ,  g  et  lo  au  î8*.  ~ 
les  n".  8  et  II    au  37*.   '- ,   le   i3  au  27' 

Leur  pesanteur  spécifique  ,  prise  à  Mont- 
pellier ,  ta  température  marquant  10  degré) 
comparée  à  l'eau  distillée  est  cumme  1000 
è  ioo3j538. 

Examen  par  les  réactifs. 

1».  La  teinture  de  tournesol  peu  ctargée. 
rougit  foibicmeDt ,  après  plusieurs  heures; 

3".  Les  sous-tarbouales  de  scade  et  à» 
potas.se  y   développent    un  précipité  blanc 

3".  L'eau  de  clinus  lonchit  au  moment 
du  mélange;  et  peu  de  tems  après,  il* 
forme  un  pi-écipiic  floconneux; 

4°.  L'ammoniaque  rend  leau  opalinèj 
ploâieurs  heures  après ,  oa  observe  une 
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crustalion  hianche  aiu  parois  intérieures  du 
vase  ; 

5".  L'oxalate  d'ammoniaque  y  forme  un 
précipité  blanc  et  abondant.  L'acîdc  oxa- 
lique a  produit  un  cffei  moins  sensible  <jue  ce 
dernier  réactif  (i)  ; 

6°.  L'acide  sulfuriqnc  eu  dégage  de  petites 
bulles  d'air; 

■j".  Le  nitrate  d'argent  fait  paroîlre  un 
nuage  blanc;  vingt-quatre  heures  après  ,  un 
précipité   de  la  même  couleur  ; 

8".  L'eau  de  baryte  ,  un  précipité  blanc, 
abondant  et  lourd  ; 

9».  Le  prussiaie  de  potasse ,  et  l'alcool 
giiUique ,  n'y  produisent  aucun  changement^ 

'Les  épreuves  première  ,  irr.isième  et  qua- 
trième annoncent  la  présence  de  la  magnésie, 
et  d'une  petite  quantité  d'acide  carbonique 
libre ,  deuxième  des  sels  terreux  ,  cinquième 

(i)  Ce  fail  confirme  ce  qui  a  été  déjà  obserr^  ,  que 
l'onlate  d'ammoniaqae  doit  itre  |>réf<iré  à  l'acide  oxa- 
lifjue ,  pour  signaler  les  sels  calcaires  tenus  en  dis- 
solulion  dans  les  fluides.  M.  le  sénaleur  Chaptal  a 
te  premier  indiqué  ce  rcaciif  sous  le  nom  de  lacha- 
rate  aminniiiacal.  fty.  le  Traité  analytique  et  pra- 
tique dti  eaia  d'Ax  et  âlJsKit  f  page  i4 ,  imprimé 

o>  .787. 
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des  sels  calcaires ,  septième  des  sels  initri^ 
tiques  ,  huiùcme  des  sulfates  ,  la  oeuvièi 
exclut  le  fer. 

^naljSG  exacte. 

Je  recueillis  une  ccrluine  quantité  de  gac 
qui  se  dégagea  à  la  surface  des  cuves  ; 
me  pri^scnla  les  caractères  de  l'ncide  car-' 
boni(]uc  ,  l'eau  de  chaux  en  fut  Troublée  «^ 
une  bougie  plongée  dans  son  atmosphèra 
a'y  éteignît.  Pour  déterminer  !a  quaniiié  dft 
cet*  acide  tenu  en  dissolulion  dans  J'eaa  ; 
je  pris  3  kilogrammes  /(45  grammes  de- 
l'eau  de  la  cuve  i\°.  7  ,  je  la  nits  dans  une 
cornue  de  verre  ,  posée  sur  uu  bain  de 
sable  ;  j'adaptai  à  son  col  un  tube  de  têt 
recourbé,  qui  plongeoit  dans  uu  vase  pleta 
d'eau  de  chaux  j  la  chaleur  en  dcgaget 
d'abord  beaucoup  d'air  atmosphérique  « 
ensuite  d'acide  carbonique  qui  rendit  l'ea 
de  chaux  laiteuse.  Lorsqu'il  ne  passa  plq 
de  gaz,  je  délulaï  l'appareil  ,  je  s^pon 
le  précipité  qbi  se  forma  en  décautanl  l'eai 
qui  le  suniageoit;  ce  précipité  fut  mis  dai 
MUÉ  petite  bouteille  ,  bien  bouchée  ,  av( 
uu  peu  d'eau.  Je  procédai  ensuite  k  l'évj 
poratîon  de  13  kilogrammes  aSo  gramm 
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à' eau  f  dans  un  vase  bien  propre  et  dans 
liD  lieu  tranquille  ;  aux  premicres  impres- 
sions du  calorique,  il  se  dégagea  une  grande 
quantité  de  bulle.';  d'air;  lorsque  réhullitioQ 
fui  établie ,  il  parut  à  la  surface  du  liquide 
de  petites  molécules  blanches  j  à  mesure 
que  l'évnporjtiou  avançoit ,  il  se  fornioit 
une  pellicule  saline  ,  qui  se  précipiloit'; 
réduite  à  nu  volume  d'environ  demi-pinte, 
cette  eau  fui  mise  dans  une  bouteille  neuve, 
avec  le  précipite  salin  qui  s'étoît  forme  ^  le 
vase  éyapomloire  fut  rîncû  avec  de  l'eau 
de  pluie  ,  pour  dissoudre  le  peu  de  sel 
qui  ctoit  adhérent  aux  parois  j  la  bouteille 
fut  soigneusement  boutbée. 

J'opérai  ensuite  l'cvaporaiioii  de  l'aau  de 
la  foulaiue  ,  en  même  quantité  que  celle 
des  bains  ,  le  résultat  de  celle  évaporation 
fut  également  mis  dans  une  bouteille  propre 
et  bien  bouchée. 

•  L'eau  de  la  fontaine  avoit  été  préalable- 
ment examinée  par  les  réactifs  j  elle  ni'avoit 
présenté  ,  à  quelques  modifications  près  , 
les  mêmes  phénomènes  que  l'eau  des  bains. 

Au  fond  des  cuves ,  il  y  a  un  sédiment 
de  couleur  eris  foncé  ,  très- onctueux  au 
touLhcr  ;  j  eu  ramassai  une  certame  quan- 
tité ,  que  je  mts  aussi  dans  une  bouteille 
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<pie  l'achevai  de  remplir  d'eaa,  mon  îota^ 
lion  étaot  d'en  recoonoître  la   natare. 

Cette  dernière  bouteille  et  celles  qo: 
teDoieot  les  produits  des  éraporatioos , 
même  que  celle  qui  recéloii  le  précipni 
formé  daas  l'eau  de  chaux ,  par  Facid 
carbonique  ,  furent  porircs  h  MonipeUierg! 
pour  en  faire  l'iinaljrse  exacte. 

Je  commençai  par  l'eau  des  baïu)  : 
cet  effet  ,  je  versai  dans  une  capsnie 
verre  le  pioduit  de  1  cvaporatîon  de  1 3  Ut 
'  33o  f>ram.  de  ^eite  euu ,  j'en  opêrar  l'éi 
poralioD  à  siccité  ,  à  une  douce  chaleur  dm 
bain  de  sable.  J'obiins  une  luatîère  sècbé' 
et  pulvcrulenie  de  couleur  blanche,  sa  saveaT 
étoit  Un  peu  amère,  elle  pesa  11  gram. 
la  mis  dans  un  petit  malras  avec  stx  f 
son  poids  d'alcool ,  marquant  3q  degrés  I 
l'aréomètre  de  Baume.  Après  quelques  heurM 
de  macération  ,  pendant  lesquelles  )'a 
souvent  agité  le  mélange ,  je  décantai 
liquide ,  et  versai  une  nouvellu  qaanlili 
d'alcool  sur  le  marc ,  je  fis  légcrcment  chaii£> 
fer,  et  la  filtrai;  la  liqueur  alcoolique éioil 
on  peu  colurée  ,  «•vapoiée  à  siccité  ,  ^efoup; 
uil  un  résidu  salin  ,  pesant  /|3  ceniigrammed 
Jevoulus  le  dissoudre  dans  un  mélauge  d'à 
et  d'alcool  ,  dans  l'intentioa  d'en  séparer  k 
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tels  non  dcliquescens;  mais  la  dissolutiua 
fut  coniplede;  mélce  avec  les  réaciifs  ,  elle 
me  pi'ésfiDta  les  phénomènes  suivans  :  l'eau 
de  cliâux  y  l'urnia  un  précipité  blanc  flocun- 
neux  ;  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc, 
obondam  et  lourd  ;  le  sous-carbonaie  de 
sonde,  v'y  produisit  aucun  efl'et  à  froid; 
uiaiï  par  l'action  du  calorique,  il  se  développa 
un  nuage  blanc  >  et  un  précipité  de  la  même 
couleur,  après  quelques  instans  ;  l'eau  de 
baryte  n'opéra  aucun  chaugcment.  11  en  fut 
de  même  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  maiï 
en  ajoutant  quelques  gouttes  d'eau  de  chaus 
il  ce  dernier  mélange ,  il  se  forma  un  pré- 
cipité blanc.  Ces  f'ails  établissent  que  la 
totalité  de  la  matière  saline  qae  l'alcool  avoit 
ilissoulc ,  étoit  de  murintc  de  magnésie. 

La  matière  saline  qui  avoil  éprouve  l'action 
(le  l'alcool  ,  fut  mêlée  avec  quinze  fois  son 
poids  dt'eau  distillée;  ce  mélangu  fut  cfiaujlë 
et  ïouvciil  agité  ;  je  séparai  l'eau  par  ÎDclt- 
uaison  ,  et  en  veriiai  sur  le  marc  une  nou- 
velle  quandlè,  que  je  cbaulFuI  et  agitai  de 
même;  la  liqueur  après  avoir  élc  (ïitrée  fut 
évaporée  U  biccilé  n  In  cbalcur  dn  baia 
de  sable  ;  le  résidu  l'ut  distouK  dans  un 
mélange  d'alcool  et  d'eau ,  pour  en  séparer 
les  sels  letTeux  peu  solubles ,  qui  auroieat 
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pd  être  eniraiuûs  par  l'eao ,  à  la  faTear 
l'aclion   réciproque  ,  que  les   sels  exero 
ciurc  eux.  Il  se  précipita  en  eOet  une 
quanliiû.Oe  matière  salino-terreuse  ,  que 
séparai  par  la  Gltratîon  ;  elle  fut  mêlée  ai 
la  matière  qui   avoit    clé  traitée    par  Vt 
distillée.  Pour  obtenir  et  cODDoiire  la  naiii 
Ofs  sris  que  l'eau  avoit  dissous  ,  je  la  fis  c 
porer  à  une  chaleur  modérée  jusqu'à  rédw 
tien  d'un  tiers  de  son  \oIunic  ;  eusuiie  si 
mibc  à  une  cvaporatioii   spontanée    jusqn' 
siccité  ,  dans  on  lieu  ircs-iranquillc.  Le  vj 
évaporatoii'c  m'olFrit,  après  quelques  juins 
UDC  ramification  Je  cristaux   aiguillés  prij 
malîques  ;  dans  le  fond  du  vase  ,  U  y  avoï 
quatre   cristaux  de  forme  quadraDguUîre 
base   carrée.  Ce  sel  étoil  un    peu  coloré 
je  le    lavai   avpc  l'alcool  affuibli  ,  et  te  mi 
sur  du  papier  Joseph  pour  le  sécher  ;  exp« 
à  l'air  pendant  plusieurs  jours  ,  îl  uikiproil^ 
aucune  ahératiou  ;    pesé   alors  ,    son   poil 
fui  de  5  grammes  58  centigrammes;  sa 
veur  était  amère.  J'en  fis  dissoudre  le  tici 
de  son  poids  dans  de  l'eau  pure  ,  et  le  mèlî 
avec  los  corps  suivaiis  :  l'eau  de  rbanx,  aii 
que  i'amraoniaque ,  y   formèrent   un  préi 
pilé  blauc  floconneux,  abondant.    L'eau  ■ 
baryte  un    précipité   de    la  m£nic   couli 
abôm 


abôod 

J 
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'Ondaut  et  lourd-  L'.  nitrate  d'argcut  rcudÎL 

dissolution  btai?che  ;  l'oxalale  d'ammo- 
aquc  la  rendit  opaliue  ,  !e  sous-caibouate 
soude  y  développa  un  précipité  qui , 
élé  avec  une  petite  quantité  d'acide  sal- 
rïcjue  ,  forma  une  dissolution  transpareute. 
iS  propriétés  physiques  et  chimiques   de 

sel  caraclcrisent  le  suifate  de  magnésie. 
La  substance  saline  qui  avoit  éprouvé  l'ac- 
in  successive  de  l'alcool  ei  de  l'eau  étoil 
i  mélange  de  carbonate  (le  cliaux  :  pour 
parer  ces   sels    terreux  ,    je  versai  dessus 

l'acide  rauriaiique  aflbiLdt;  pour  dissoudre 
carbonate  de  chaux  ,  il  se  manifesta 
mouvemeiil  d'eflervcsiîence  ;  lorsqu'il 
t  appaisé ,  j'étendis  le  mélange  avec  de 
laa  pure  «t  le  Hs  chauffer  ;  la  liqueur 
trca  fut  évaporee  à  siccité  ,  pyur  vola- 
iser  l'excès  d'acide  murîatîquc  i  le  résidu 
ilin  fut  dissous  dans  l'eau  ,  it  se  précipita 
le  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  que 

séparai  en  versaut  par  inclinaison  le  lî- 
lîde   qui  le  surnageoit  ;   je   te    mêlai   avec 

matière  qui  avoii  résiste  à  l'action  de 
cide  murialiquc.  Je  pris  un  poids  dé- 
rmiiié  de  cette  dissolution  niuriaiique  , 
16  je  mêlai  avec  de  l'eau  de  chaux  ;  il 
irut  un  peu  de  magnésie^  j'évaluai  à  12 

Toute  LXXir.  O 
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cenligrammes  pour  celle  qui  eïîsioit  diai 
la  luiatité.  Le  reste  de  la  dissolution  et 
muriaLe  de  cliaux  fui  décomposé  à  chaud, 
par  le  carbonate  de  soude  neutre;  le  car- 
boiiatu  de  chaux  qui  se  précipita  après  avoir 
été  lave  Cl  scellé  ,  pesa  3  grammes  38  cen- 
tigrammes, 

La  malière  qui  u'avoît  pas  été  dissoute 
par  l'acide  raurîalique  ,  pesa  5  grammes  rï 
cculigrammcs  :  elle  éloil  Llauchc  ,  duo 
aspect  soyeux  ,  composé  de  petites  aiguîiles, 
qui ,  examinées  à  la  loupe  ,  préseiitoieui  des 
prismes  à  six  pans.  A  ces  caractères ,  on 
reconuoît  le   sullale  de  chaux. 

Pour  m'assurer  s'il  u'éloïi  pas  mêle  avec 
delà  silice,  je  le  lis  bouillir  dans  une  furie 
dissolution  de  carbonate  de  soude ,  pour 
le  convertir  en  carbonate  de  cbaaz ,  sur 
lequel  après  l'avoir  séparé  de  la  liqueur 
qui  le  suniageoit ,  et  bvé ,  je  versai  de  l'aride 
acétique  ,  la  dissolution  fut  complette.  Cette 
expérience  conïirme  la  présence  du  suJ/jte 
de  chaux ,  et  l'absence  de  la  teiTe  siliceuse, 
dans  l'eau  soumise  à  l'analyse. 

11  lestoît  ià  Jippréciec  la  quamité  d'acide 
carbonique  libre  qui  existe  dans  l'eau  dei 
bains  ;  c'éloil  dans  le  poids  du  carbonate 
de  chaux    que  j'avûis    obicuu    par   l'pj":* 
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Tience  A^  que   je  devois  la   trouver  :    en 
conséquence  ,  je  séparai  de  carbonate  de  Teau 
qui  le  baignoit  ,  et  le  fis  sécher ,  son  poids 
fut  de  i5  centigrammes.  En  évaluant  à  un 
tiers  du  poids  de  ce  sel ,  Tacide  carbonique 
qui  entre  dans  sa  composition  ,  il   en   est 
résulté  5  centigrammes  d'acide  carbonique 
sec,  sur  a  kil.   44^   gi^am.    d'eau,  ce  qui 
équivaut,  à  peu  de  chose  près  ,  à  un  sixième 
de  pouce  cube  de  cet  acide ,  à  Tétat  gazeux , 
par  livre  d'eau.  De  cette  série  d'expériences 
qui  ont  été  faites  avec  soin  ,  on  doit  en  dé^ 
duirc  ce    corollaire,   que   12   kilogrammes 
25o  grammes  d'eau  des  bains  d'Ussat ,  con- 
tiennent 4  pouces  un  sixième  cube  ,  d'acide 
carbonique  libre;  et  que  cetie  eau  évaporée  à 
siccité,  donne  un  résidu  sec ,  pesant  1 1  gram.j 
lequel  est  composé  , 


0 
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S AT  O  I K  : 

Muriate  de  magnésie  •    • 
Sulfate  de  magnésie  •    • 
Carbonate  de  magnésie  . 
Carbonate  de  chaux.  •    • 
Sulfate  de  chaux    •    •    . 

Perte.  •   • 


gram. 

0.43 
3.38 
0.12 
3.a8 
3."75 

10.95 


11.00 


J'analysai  par  les  méroe>  moyens  leau 
de  la  fontaine ,  la  quantité  d*acide  carbo- 
nique que  j'obtins  ,  lut  un  peu  moindre  que 
celle  de  Tenu  des  bains.  Le  poids  du  résidu 
de  révaporation  ,  pesa  10  grammes  55  ceu- 


grammes  contenant 

graui. 

Murîale  de  magnésie .  •    .    . 

0.41 

Sulfate  de  magnésie  .    •    .    . 

5.40 

Carbonate  de  magnésie  •    .    . 

0.  6 

Carbonate  de  chaux  .... 

3.20 

Sulfate  de  ch  aux 

• 

5.42 

10.49 

Perte  •    .    .    . 

6 

10.55 


r 
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^B  Je  passai  ensuite  à  l'examen  du  sédiment 
que  j'avols  ramassé  au  fond  des  cuves.  Je 
procédai  de  la  mauicre  suivuiiLe.  Apres i'avoii; 
séparé  de  l'eau  qui  le  baignoil  cl  fait  sé- 
cher, je  versai  dessus  de  l'acide  muria-, 
tique  aObtbli  ,  il  s'excita  une  eÛervescence  > 
|]e  mélauge  fut  chaufTé  ,  étendu  d'eau  ,  el 
Elire  ;  j'évaporai  à  stccité  la  liqueur  filtrée 
pour  eu  chasser  l'excès  d'acide  ,  le  résidu 
alin  fut  dissous  dans  l'eau;  la  dissolulioa 
irgéo  de  fer  qu'elle  cont;'noît ,  pai"  le  prus- 
sïate  de  potasse  ,  fut  décomposée  à  chaud  , 
parle  carboaaie  de  soude;  je  Hs  bouillir, 
le  précipité  qui  se  forma,  dans  de  Ij  potasse 
caustique  pour  dissoudre  Talumine,  que  je 
préoipiiai  ensuite  par  le  inuriate  d'ammo- 
niaque. Le  reste  du  précipîlc  non  dissous 
par  la  potasse  caustique  étoit  de  carbonate 
de  chaux. 

La  matière  qui  avoit  éprouvé  l'action  de 
l'acide  murialique  fut  mêlée  avec  une  solu- 
tion de  carbonate  de  soude,  pour  décom- 
poser le  sulfate  de  chaux  qui  pouvoit  y 
titre  contenu  :  après  dcmï-hcure  d'ébulli- 
lioR ,  je  jellai  le  tout  sur  un  filtre,  et  lavai 
le  résidu  sur  lequel  je  versai  du  vinaigre 
radical  pour  enlever  le  carbonate  de  chaux  qui 
b'étoit  Ibrmé  pendant  l'action  du  carbonate 
05 
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de  soude ,  le  résidu  ioaHaqué  par  l'acide; 
étoil  de  silice.  Par  ces  expériences  ,  j'ai  ji 
que  loo  parties  de  ce  sédiment  contenoienl, 

s  A  V  O  I  B  : 

Alumine.    .    •    • 4* 

Carbonate  de  cbaus 20 

Sulfate  de  cîiaux 10 

l'er  oxidé  ou  carbonate.    ...        a 

SUiec 3S 

100 

L'eau  que  j'avols  séparée  de  ce  sédimeiiC 
contractait  une  belle  couleur  bleue  par  Is 
piussiale  de  potasse  ;  ce  qui  prouve  qu'om 
ti'ès-pelîle  quantité  d'acide  carbonique,  dis* 
sous  dans  l'eau  ,  peut  exercer  une  aclioi 
sur  le  fer  oxidé  ,  lorsqu'il  reste  pendaBi 
quelque  lems  en  contact  avec  lut. 
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NOTE 

Sur  quelques  faits  concernant  le 

Potassium  j 

Communiquée  par  M.  Piueur. 

M.  Davy ,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  écrite 
de  Londres,  en  date  du  9  novembre  dernier , 
et  que  je  n'ai  reçue  que  depuis  peu  de 
jours,  m'ayant  invité  à  faire  insérer  dans 
les  Annales  de  chimie  la  note  suivante  , 
je  m'empresse  de  satisfaire  le  désir  de  cet 
illustre  savant. 

Il  me  dit  d'abord  que  s'il  eut  prévu  que 
l'on  publieroit  sa  note  manuscrite,  insérée 
au  tom.  LXX  des  Annales  de  chimie,  p.  25o  ^ 
il  auroit  mis  plus  de  soin  à  y  exprimer 
ses   idées.  Puis  il  ajoute  : 

ce  Lorsque  je  fis  ma  première  répétition 
ir  des  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et 
tf  Thenard  ,  relatives  à  l'action  du  potas- 
«  sium  sur  l'ammoniaque,  je  m'attacha» 
«  principalement    au    résidu  ,    duquel    ces 

04 
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«  MM.  obienoient ,  par  l'action  de  l'es 
*  deux  cinquièmes  de  l'anamooîaqae  qva 
«  aroient  employée ,  et  je  regardai  coma 
■>  admis  que  le  gaz  non  ab^jorbable  < 
M  gajjG  de  ce  résidu  par  une  premiài 
«  disiîllalion  ,  éioii  composé  U'hjrdrogî 
«  ei  d'azote  dans  les  proportions  re(|ut«!" 
1  pour  former  l'ammoniaque,  selon  l'iudi- 
n  cation  de  ces  habiles  chimistes.  Si  ccb 
1  ctoit  en  effet ,  il  scroit  impossible  de 
«  se  refuser  â  conclure  ,  ou  que  l'aifiic 
«  est  un  oxide  d'hydrogène  ,  ou  que  l'ani- 
«  moniaque  et  l'eau  conlictmcnt  U  métuc 
ft   sorte  de  mntirre  pondérable,  » 

•  Dans    mes   dernières    recherches , 
r  trouvé  que  le  gaz  dé^ijgé  de  la  su\)suaci 
«  fusible  dajis  la  première  partie  de  l'opi 
«   ration  tenoît   toujours  un   excès  d'azoted 
"  et   qu'en   employant   des    vases    et   aHgrf| 
"  de     pliitine ,    cl    écartant    soigneusement 

■  toute  humidité,  le  potassium  se  reiroa- 
"  voit  presqu'cn  totalité.  Ainsi  ,  finalcnienl, 
«  cette  expérience  ne  fait  point  voir  Ja  àé- 
1  composiliou  de  ce  métal.  » 

«  Si  l'on  considère  rammontaque  comme 

■  composée  de  trois  parties  d'hydrogène  el 

■  une  partie  d'azote  ,  en  volumes  ,  l'on  voii 

■  que  pendant  l'action  de  l'aïuniouiaque  suf 
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'  1c  potassium  ,  uae  partie  d'hydrogène  se 

dcgnge,  et  que  les  deux  autres  parties ,  plus 

"  une  partie  d'azote  se  raaiiifesient  lorsque 

«   le  putassium    rcparuil.   j> 

'  L'expérience  de  la  combustion  du  potas- 
•  sium  dans  le  gaz  acide  muriatique,  montre, 
1  je  peuse  ,  très- clairement  que  ce  métal 
«  n'est  point  un  composé  d'hydrogène  et 
«  de  potasse.  Eu  effet ,  10  grains  de  potas- 
m  siuni  produisent  près  de  i8.5  grains  de 
<r  nmriate  de  potasse  sec  ;  tandis  qu'il  de- 
:>it  s'en  former  seulement  i5  grains, 
suivant  les  données  de  M.  Berlhollel ,  si 
t*  le  potassium  éioit  une  simple  conibi- 
;  liaison  de  potasse  et  d'hydrogène. 


L'on  proHte  de  celte  occasion  pour  rcc- 
Plîfier  quelques  endroits  de  la  traduction  du 
mémoire  de  M.  Davy  ,  sur  la  métal! isation 
des  terres ,  donnée  au  lom.  LXX  des  An- 
nales déjà  cilé. 

Il  faut  lire  :  pag.  240  ,  troisième  alinéa. 

J'ai  dit  (c'est  M.  Daty  qui  par]«)  Antm 
ma  Leçon  Bakérienoe  poar  1807  ,  r^u'un* 
modification  de  la  théorie  cï>imti\wi  An  pMff 
gtslique ,    pouvoil  être  sontcoue  p»*  CM** 


i. 
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qae  les  métaux  et  les  solides  loflaniiuabla, 


appelés  commuaément  simples,  soot  c 
posés  de  bases  pariîcutîëres  inconnues, 
de  la  naèinc  matière  qui  existe  dans  l'hf 
drogèue  ;  et  que  les  oxides ,  les  alcatrs, 
les  acides  sont  composés  des  mêmes  basé 
unie»  à  l'eaa.  Les  phénomènes  qne  prcsob 
tent  les  méiaus  des  alcalis  peuvent  en  el 
s'expliquer  par  celle  bjrpothèse. 

Page  3^1  >  iigne  ao  et  suivantes. 

L'oxigcne  est  le  seul  corps  clémeulair 
qui  soit  atliré  par  la  surface  positive  dai 
le  circuit  électrique  j  ei  tous  les  corps  c 
posés ,  dont  la  nature  est  connue ,  et  q 
scmi  attirés  par  cette  surface,  coniienncut  a 
proportion  considérable  d'oxi^J'oc.  L'hjrdn» 
gène  est  la  seule  matière  attirée  par  la  siu^ 
face  négative ,  que  l'on  puisâe  coosidéra 
comme  étant  en  opposition  avec  l'oxigcne 
les  dinérens  corps  iuQammables  ,  que  l'o 
a  supposés  simples,  contiennent -ils  ÛoM 
l'bjdrogène  comme  élément  comDiaii  ? 

Si  l'on  vient  de  prouver  par  de  noife 
velles  expériences  la  vérité  de  cette  hjpoi 
ibèse  ,  les  alcalis  ,  les  terres  et  les  oxide 
métalliques ,  appartiendront  toutefois  à  I 
mèniQ  classe  de  corps ,  etc. 
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Enfin,  p.  nSi  ^  premier  alinéa  de  la  note. 

L'amalgame  obtenu  de  l'ammoniaque  ofTre 
des  difficultés  dans  les  deux  hypothèses , 
phlogistîque  et  anti-phlogistique.  Si  nous 
prenons  l'hypothèse  phlogistîque  ,  alors  nous 
devons  admettre  que  l'azote ,  en  se  combi- 
nant avec  le  quart  de  son  poids  d'hydro- 
gène 9  peut  former  un  alcali  ;  et  avec  uu 
douzième  de  plus ,  devient  uu  métal.  Si  nous 
raisonnons  dans  l'hypothèse  anti  -  phlogis- 
tique  ,  nous  devpns  soutenir  que  ,  quoique 
l'azote  ait  une  moindre  affinité  pour  l'oxi- 
gène  que  l'hydrogène ,  cependant  un  com- 
posé d'hydrogène  et  d'azote  est  capable  de 
décomposer  l'eau. 


Comme  j'ignore  si  je  serai  assez  heu* 
reux  pour  faire  parvenir  directement  une 
réponse  k  M.  Davy^  je  désire  du  moins 
qu'il  trouve  ici  l'expression  de  ma  respec- 
tueuse estime  pour  lui ,  ainsi  que  de  ma 
reconnoissance  pour  la  lettre  dont  il  a  bien 
voulu  m'honorer. 

C.-A.  Prieur. 
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NOUVELLES     EXPÉRIENCES 

Pour  constater  l'état  du  mercure  dam 
plusieurs  préparations  mercuriflles^ 
et  particulièrement  dtins   P onguent 
double  ; 

Par  m,  Vogel. 

il  y  a  environ  quatre  ans  que  je  fis  àes 
expériences  sur  la  graisse  et  sur  difierens 
composés  que  cette  substance  fournit  a  /a 
pharmacie  (i).  Je  cruj^^Iors  reconaoUre  que 
le  mercure  n'étoît  pas  oxidé  dans  l'onguent 
double  récent ,  mais  qu'il  y  étoît  seulement 
divisé. 

Dans  la  séance  du  i5  avril  dernier,  la 
Société  de  pharmacie  a  entenda  la  lecture 
d'un  mémoire  de  M.'  Wahren  ,  sur  1  eiat  du 
mercure  dans  Tonguent  mercuriel.  L'auteur 
a  conclu  de  ses  expériences  que  le  mercure 
est  oxidé  et  combiné  avec  J^âcide  carbonique 
dans  cet  onguent  j  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  médîcamens. 


>;    Voy.  Annales  de  Chimie  ,  tom.  LVIII  ,  p.  i5^ 
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Je  vais  d'abord  répondre  en  peu  de  mots 
aux  expériences  qui  ont  conduit  l'auteur  à 
émettre  une  opinion  que  je  crois  peu  fondée , 
j'<ajouierai  ensuite  de  nouveaux  faits  qui  dé- 
montreront qu'il  n'existe  pas  d'erreur  dans 
les  expériences  que  j'ai  faites ,  c^t  que  les 
résultats  que  j^i  présentés  sont  conformes 
à  la  théorie. 

M.  Wahren  dit  :  Les  chimistes  ^  faute 
de  bien  connoUre  la  th^rie  de  leurs  opé- 
rations ,  ont  traité  f onguent  niercuriel  à 
chaud  y  sans  penser  que  ioxidede  mercure 
au  minimum  ,  comme  il  existe  dans  cet 
onguent ,  se  rédui^oit  facilement  par  le 
calorique  j  U  suffit  mÊme  de  triturer  Voœide 
noir  de  mercure  dans  un  mortier  dagathe 
pour  le  réduire. 

Je  me  suis  procuré  de  l'oxido  noir  de  mer- 
cure par  divers  procédés. 

i*^.  En  triturant  l'oxide  rouge  avec  le  mer- 
cure métallique  \ 

2°.  En  décomposant  le  muriatc  de  mei'^ 
cure  au  minimum  par  une  lessive  concen- 
trée de  potasse  ,  ou  par  l'eau  do  chaux  ; 

5°.  En  décomposant  le  nitrate  de  mer- 
cure au  minimum  par  la  potasse  ,  par  Teau 
de  chaux  et  pra*  l'ammoniaque. 

J'ai  fait  chaufi'cr  tous  ces  diflerens  oxides 
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jusqu'à  100°  du  thcrniomctre  centif^tlc, 
ei  même  nu-dclù  du  degré  de  l'eau  bouî!- 
]auteî  je  les  ai  fait  bouillir  longtcms  av' 
de  l'ciu  ;  mais  aucun  uc  s'est  réduit  et  a^ 
montré  la  moiudre    trace  de  mclalléiié. 

Cela  est  même  conforme  aux  opiuîoii' 
des  chimistes  mudcruesj  cai-,  KLiprolL  dan*, 
sop  Dîctiqniiaire ,  Fourcroy  et  Tbornsou 
dans  leurs  Systèmes  de  chimie,  discntexprtv 
sémeiit  que  pour  réduire  l'oxide  noir  de  mei- 
curc ,  il  faut  l'exposer  à  une  température 
très- élevée. 

Quant  à  la  réduction  par  le  broiemeol, 
louii  les  oxîdcs  qui  provieaaent  du  muri^ic 
de  mercure  par  une  base  tic  se  rcduisi^iu 
pas  par  la  trituration  dans  un  mortier d'agaïUc 
Cet  ell'et  n'a  lieu  qu'avec  les  oxtdes  obteoui 
du  uîtrate  de  mercure  par  uq  alcali. 

Comme  ceux  précipités  par  l'ammoniacjuc 
reiicDueiit  un  sel  triple  (le  nitrate  ammu- 
niaco-mercurii'.l  )  leur  réduction  s'expliijuf; 
plus  facilement ,  le  mercure  paroU  aban- 
donner l'oxigènc ,  et  se  combine  avrc  l'hy- 
drogène de  l'ammoniaque  pour  former  tic 
l'eau. 

Il  Cit  certain  que  le  mercure  dans  Toii- 
gueut  double  ,  ne  pourroit  pas  L'outcnir  le 
sel  triple  ammoniacal. 
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11  rnsultc  donc  que  si  le  mercure  reprend 
sou  étal  méiallique  par  un  moyen  (\Md- 
conqne ,  cela  ne  peui  pas  eue  ni  put-  la 
clialciir  de  l'eau  biiuillnntc  ni  par  le  broie- 
ment. Cette  prétendue  réduction  me  parolt 
impossible;  ainsj,  les  raisons  alléguées  par 
l'auteur  sur  cet  objet ,  sont  cvidemiiieot 
fausses'. 

M.  Wabren  a  traité  l'onguent  double  à 
une  douce  chaleur  par  la  potasse.  Tantôt 
le  mercure  s*est  séparé  à  l'état  d'oxide  cl 
tantôt  à  icial  métallique;  il  dit  même  être 
pii'vcnu  à  séparer  l'oxidc  par  la  potasse 
liquide  sans  le  secours  de  la   chaleur. 

11  auroii  élé  curieux  que  l'ou  ait  pré- 
senté ces  divers  oxides  séparés  à  cbaud  ou 
à  iroid  ,  ou  bien  que  l'expérience  eût  été 
faite  en  présence  de  la  Société  ,  car  je  ne 
puis  croire  à  de  tels  résultats. 

M,  Wabren  a  placé  sur  l'onguent  double  , 
une  feuille  d'or  battu  ;  de  plus  ,  il  a  mêlé 
une  feuille  d'or  avec  l'onguent,  et  cet  or 
ne  s'est  pas  uni  au  mercure. 

Comment  bc  fait-il  que  M.  Wahrcn  n'ait 
pas  jugé  d'avance  que  cela  ne  pouvoii  avoir 
lieu  ;  avec  un  peu  de  réHexiou  ,  il  auroit 
vu  que  l'aclion  réciproque  entre  l'or  el  le 
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mercure  ii'est  pas  possible,  puisque  ce  ith 
nier  métal  a  perdu  sa  jluidité  ;  il  ne  pei 
donc ,  dans  cel  élat ,  agir  sur  l'or. 

Je  n'entrerai  pas  dans  d'aulrcs  détails  il 
les  expériences  de  M.  Wahreii;  je  vais  soi 
-  mettre  à  U  Socictc  quelques  tSils  qui  moi 
paru  cclaircir  cet  objet. 

yiction  de  l'eau  et  de  l'alcool  à  taiâe  i 
la  chaleur  du  bain-niarie  sur  l'onguei 
double. 

J'ai  introduit  dans  un  cylindre  de  l'oih 
guent  raercuricl  avec  trois  luis  son  poiift 
d'eau  disiillce  ;  le  cylindre  étoil  muni  d'w 
lube  recourbe  pour  recueillir  les  gaz  (]i 
auroieot  pu  se  dégager.  Cbaufl'é  pendaQ 
plusieurs  heures  au  baiii-marïe  ,  il  ne  ï 
pas  dégagé  une  seule  bulle  ,  te  laerc 
occupoit  la  couche  inférieure ,  J'eaa  c 
du  milieu  et  la  graisse  la  couche  sa^ 
rieure. 

Au  lieu  de  l'eau  ,  je  me  suis  senrî  d 
l'alcool.  Dans  ce  cas  ,  lu  gi-aisse  fait  i 
deuxième  couche  en  raison  de  s.i  pesau 
teur  >pccîfïque  qui  est  moindre  que  ccfl 
de  l'alcool. 

L'alcool    bouillant    dissout     une    graniW 
quaiuili 
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quantîlé  de  graisse  dont  une  partie  se  pré- 
cipite par  le  refroidissement  ;  en  renouve* 
lant  toujours  la  quantité  d'alcool  chaud  dé- 
cantée ,  je  parvins  ainsi  à  dibsoudre  toute 
la  grafsse  ^  et  le  mercure  resta  à  Tétat  mé<- 
tallique  au  fond   du  cylindre. 

Action  des  acides. 


Acide  sulfurique  aqueux. 

J'ai  mis  dans  un  cylindre  2  gros  d'on- 
guent mercuriel ,  et  j'ai  versé  dessus  une 
once  d'acide  sulfurique  composé  de  trois 
parties  d'eau  et  d'une  partie  d'acide  sulfu-. 
rique.  J'ai  laissé  le  mélange  à  froid  pen- 
dant une  heure. 

L'acide  n'agit  pas  avec  énergie,  comme  Ta 
indiqué  M.  Wahrcn ,  la  liqueur  ne  contient 
même  pas  un  atome  de  mercure  en  dis- 
solution. Aune  légère  chaleur  du  bain-marie, 
les  globules  de  mercure  se  sonl  réunis ,  et 
tout  le  mercure  a  reparu  dan^^on  état  mé- 
tallique. 

Ce  liquide  ne  contenoit  pas  non  plus  une 
trace  de  mercure  en  dissolution  ,  ce  qui 
auroii  du   avoir  lieu  si  le  xnctal  eût  été  à 

Tome  LXXIK  P 
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réial  d'oxîde  oa  de  carbonate  duns  I'od- 
gueitL  Dans  le  cours  de  celle  expérience, 
il  ne  s'est  dégagé  aucun  gaz. 

Acide  muriatique. 

J'ai  introduit  dans  un  c^'IIotlre  a  grosd'on' 
gnent  duuble ,  et  j'oi  versé  dessus  une  odcc 
d'acide  muriatique  de  1,14^'  J'^i  chauffera 
bain-marie.  Il  ne  s'est  pas  formé  de  puudre 
blanche  ou  mercure  doux  ,  comme  cela  a 
lisD  quand  on  traite  l'oxide  noir  par  l'acide 
muriïilique  ,  maïs  tout  le  mercure  s'est  rêiiui 
au  fond  du  vase  à  l'^iat  mélallique.  Il  ne 
s'est  pas  non  plus  dégagé  de  gax  pendant 
l'expérieBce. 

Acide  acétique. 

Deux  gros  d'onguent  double  onl  été  trailé* 
de  la  même  nianicrc  comme  cî-dcssus  avec 
une  DDce  d'acide  acétique  concentré.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  la  grai&se  est 
venue  nager  à  la  surface ,  ei  le  mercure  a 
paru  au  fond  du  cylindre  en  globules  bril- 
lans.  J'ai  filtré  la  liqueur  qui  devoil  con- 
tenir, d'après  M.  Wahren  ,  l'acélaie  de  niw- 
curej  mais  \p.  peux  assurer  qu'il  nV  avuii 
pas  uu  atome  d'acéiaie  mercuricl  de  foriui:,. 


l 
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l'cTaporalion  de  cette  liqueur  ne  laissoit  au- 
cun rcsUlit  par  l'évaporalion  ,  tandis  que 
l'oxide  noir  piovcnaut  du  nîtrale  ou  du  niu- 
riate  de  merciurc ,  irailés  par  t'acide  acétique, 
laisse  pour  résidu  un  peu  d'acétate  dç  mer- 
cure. Aucune  bulle  de  gaz  ne  s'est  dégagée 
pendant  l'opération. 

Que  diiit-on  conclure  de  cette  aclion  des 
acides  sur  Touguenl  nicrcuriel  ? 

11  seroït  intéres&^nt ,  et  ce  seroit  même 
un  fait  nouveau,  que  les  acides  sulfurique 
et  acétique  enlevassent  à  l'oxidc  de  mer- 
ciu'c  son  oxigciie ,  sans  que  ces  acides  de- 
vinssent plus  oxig»;nts. 

J'avoue  que  cette  séparation  prompte  du 
mercure  par  les  acides  ,  m'a  d'abord  embar- 
rassé ,  sachant  qu'elle  étoil  bien  plus  lente 
par  l'eau  et  par  l'alcool.  J'ai  cru  devoir  attri- 
buer  ce  phénomène  à  la  densité  plus  grande 
des  acides  qui  séparoieni  la  graisse  d'une 
manière  purement  mécanique,  leur  pesan- 
teur spécifique  étant  bien  plus  grande  que 
'celle  qui  a  lieu  cotre  la  graisse  ei  l'eau 
distillée. 

L'expérience  suivante  a  donné  beaucoup 
de  probabilité  à  cette  opinion. 

J'ai  introduit  de  l'ongueiit  double  dans 
un  cylinilre  que  j'ai  traité  au  bain-maric 
l»  a 
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avec  de  l'eau  saturée  de  muriale  de  sonil 
et  avec  le  mui'iitte  de  chnox.  Le  oieri'M 
s'est  sépai'é  à  l'état  de  métal  .  la  grain 
est  venue  nager  sur  l'eau  salée  arec  bîa 
plus  de  promptitude  que  cela  n'a  lit^u  an 
de  l'eau  ordinaire  ,  et  ii  ne  s'est  àé^ 
aucun  gaz. 

Etiliii ,  pour  lever  toute  objection  miiHl 
lieuse  ,  j'ui  eu  recours  à  uu  mode  de  sept 
ration  dans  lequel  }c  n'.ti  emplu^^'é  aucun 
chaleur  extérieuie.  J'ai  introduit  dans  H 
flacon  un  gros  d'onguent  douhle  i]uc  j'ai  rem 
pli  aux  7  d'Iiuiic  volatile  de  téiébeuiliine  noa 
vcllement  letiifiée.  J'ai  at^ili*  pendant  qac/qi* 
tcms,  et  j'ai  décanté.  Cette  opération  f« 
rcpctcc  jusqu'à  ce  que  le  dt'pôt  purut  tt 
à-fait  pulvérulent  et  privé  de  graisse, 
versé  le  sédiment  dans  une  capsule  de  pol 
celaiuc  que  j'ni  reorennée  dans  une  ariuoi 
obscure,  au  bout  d'un  quart  fl'liourCj  I 
dernières  parties  d'iiuile  se  sont  cvuponia 
Il  est  resté  uue  iiifîniié  de  petits  globules  fij 


(I)  Une  once  d'hiiiie   de    tén-benthine  peul 
loil^  ,  à   une  lempcriiltire  de    18°  dii    ibermomclrt 
cenlàgra  Je,  a  j:ras  de  praissc  La  iKjiicur  coasetvce  i*V 
un  Âacon  lêgcrciiienl  bouche  ,  luiise  précipiter  au  bout 
de  'jiii'lqup  tems  une  partie  d'_'  lu  gralîsc  en  tnilit» 
telles  crislailiuc». 
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J'ai  répète  la  même  expérience  en  me 
servant  de  l'alcool  d'une  pesanicnr  spéci- 
fique de  0.798  (40°  à  l'aréomètre  de  Baume), 
Eu  renouvelant  l'alcool  à  plusieurs  reprises , 
je  suis  enfin  parvenu  à  dissoudre  toute  Li 
graisse.  ïl  resta  une  matière  grise  qu'dn 
pourroit  prendre  au  premier  aspect ,  dans 
son  état  humide ,  pour  un  oxide  ,  mais  qui 
n'est  que   du   mercure  très-divisé. 

Si  on  la  touche  avec  le  doigt  ou  avec  la 
barbe  d'une  plume  ,  des  globules  métalliques 
très-brillans ,  paroissent  sur-lc--champ, 

L'éther  sulfurîque  peut  être  employé  avec 
le  même  avantage  pour  séparer  la  graisse  du 
mercure.  Ce  procédé  appartient  à  M.  Boul- 
lay^  qui  me  le  communiqua  ,  lors  de  la 
lecture  du  mémoire  de  M.  Wahren  (i). 


(i)  Ce  tnoyen  analytique   est  connu  depuis  long- 
tems;  M.    Gujton-Morveau ,   est  le  premier  qui  ait 
employé  Télher  pour  séparer  la-  graisse   du  mercure. 
Foy.  chimie  de  Dijon,  1778  ,  IIÏ«.  vol.  ,  p.  SgS. 

M.  Gren  a  aussi  lndi<|ué  l'éther  comme  le  dissol- 
vant des  graisses. el  des  huiles  fixes.  ^ 

Voy.  son  Système   de  chimie  gi'nérale ,  deuxlèniie 
^^jtion,  1794,  tom.  Il,  p.  STto. 

(  Nfjlc  ihs  rédacteurs.  ) 
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D'après  l'avis  de  M.  Vauqudîn  j  je' 
nne  dernière  expérience  sur  un  onguent 
avec  la  graissa  <"i  l'oxîde  noir  de  mercu:.' 
J'ai  mêlé  partie  p^jIc  de  graisse  et  d'osids 
noir  de  mercure  provKiiant  du  nîu'aie  ft 
du  murîfite  par  une  dissolution  chaude  de 
potasse.  Cet  onguent,  iraité  comme  ci-i3fs- 
su's  ,  n'îi  jamais  laissé  apperccvoir  aacun 
globule  inéi;illique. 

J'ai  Cxamiué  en  outre  plusieurs  prépa- 
rations mercuricUeSj  telles  que  le  niercure 
gommeux  et  le  mercure  sucré  ou  œthiops 
sacharatus.  Ces  deux  luédicamens,  traités 
par  une  grande  quantité  d'eau  froide,  oui 
laissé  ,  après  la  décantatiou  ,  une  poudre 
grisâtre  qui  n'étuît  que  du  mercure  à  l'cUt 
métallique. 

Cette  préparation  appelée  rnercurius  aka- 
Usatus ,  faite  avec  i  oiiceii  de  pierres  d'écre- 
visse  et  une  om-e  de  mercure ,  n  été  iraiié^' 
à  froid  par  l'iicide  munatique  étendu  cl  pr 
le  vinaigre  disiillé.  Après  dissolulîoo  de  la 
matière  calcaire  ,  le  mercure  est  reilé  jh 
fond  du  vase  en  globules  métalliques. 

Il    me  paroît  donc  démontré  : 
:".  Que  ie  racrtiirrdans  l'onguent  douWe, 
ncuvellemciU  préparé  avcc]a  graisse  frjîcïie, 
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se  trouve  à  Tétat  métallique  dans  une  di- 
▼ision  extrême^ 

20.  Que  les  conséquences  que  M.  Waliren 
a  tirées  de  ses  expériences,  sont  illusoires 
et  nullement  admissibles; 

3®.  Enfin ,  que  le  mercure  est  à  Tétat  mé- 
tallique dans  les  mcrcurcs  gommeux ,  sucré 
et  alcalîsé. 


7  'ocahJaire  portatif dJgricuilure.  dEco- 
nnmie  nirate  et  domfsUifue ,  *le   Médecine 
de  l Homme  et  di's  Animaux,  de  BotcKÙjutt 
de  Cfùtriic  ,  de   Chane ^  de   IVche ,  ci  àtt 
atlirrs  sciences    ou  arts  qui    out   rappon  » 
la  culture  des  terres  et  à  l'ccxinoniie;  diu 
Irqurl  âe  trouve  l'explicaliou  claire  et  préiM 
de   tous  les  ternies  qui   ne    sout   ps  d'un 
usage  ufdinaîrr ,  et  qoi  sont  emplri^cs  dau 
les    li^-res    moderuc^s    d'agriculture   el  ciiDl 
d'autres   lÎTres.    Ouvrage   utile   aux  culwa- 
teurs,  aux  h»biiaiis  de  la  cainpa^c  ,  et  k 
luus  reui  qui  qViiI  pas  fait  tiiifr  éliuleparù- 
rulirrr  des  sciences  el  arts.  Par  MM-  SmmiU 
Veillurd  el   Ckn-a/ier ,    toll.ihoraieurs  d 
^ome.i»  Coui's complet  ou  Dicilmin^tircu 
\ersi'l  d'aorioilture  pratique  de  l'abbé  iîo;i 
Un  vol.  iu-8".  imprimé  sur  caraclirrs de  p( 
roin:iin,  irès-grauil  formai.  Prix,6fr.  broc 
pris  à  Paris,  el  7  fr.  5o  c.  pour  le  recCT 
parla  poste  franc  de  pon. 

A  Prtiis  ,  cbez  F.   Buisson  .  libraii 
leur  du    Nouvfou    Cours    cntripiet 
culture  pratique  ,  rue  Gitle-Cœur, 


Pige  39^1  ''F"^  17  >  '»  '''*)  ^*  4»  |wrtiM^< 
lirrrc  JoDHcDl  -jU  tle  ter  IrrsH-aïMnt  -  littt  ko  | 
ir:  (le  celte  pierre   dunaent  atï  de  fer  tre»-CH) 
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SUITE 

DU   MÉMOIRE 

Sur  t  Application  des  sirops  et  con- 
serves de  raisins  à  la  cui^e  enjer- 
mentation  ; 

Par  m.  Parmentieb. 

J'ai  dit ,  dans  la  seconde  édition  de  mon 
-Instruction  sur  les  sirops  et  con.^erves  de  rai- 
sins ,  que  le  tartre  étoit  nécessaire  à  la  vinifica- 
,  tipn,etje  m'explique  :  il  est  nécessaire  au  vin 
^  dans  lequel  la  nature  le  fait  entrer,  et  comme 
partie  constituante,  et  comme  condiment. 
Voulez- vous  avoir  un  excellent  vin  sec  ,  con- 
•ervez-y  le  tartre  ;  voulez-vous  avoir  un  vin 
Sacré ,  saturez  le  tartre  ;  il  est  Tàcide  propre 
TomeLXXir.  Q 
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du  via,  de  même  que  l'acide  roaliqoe  ol 
celui  du  cidre  cl  du  poiré.  Toutes  les  im 
qu'on  analyse  un  vin  ,  et  qu'un  y  trouve  <ii 
tartre,  on  juge  déjà  qu'il  u'esl  pas  falsitie, 
eniîn  son  iufluence  est  regardée  tcllemcol 
avantageuse  daus  les  boissons  vineuses  da 
grains,  qu'on  l'y  admet  quelquefois  dissoni 
dans  trente  fois  son  poids  d'eau  ,  à  la  quan- 
tité d'un  demi- kiiogramme  sur  deux  bec* 
toliiros  de  Iiierre. 

Cependant,  malgré  ces  assertions,  lesœno- 
logues  ne  sont  pas  plus  d'accord  que  les  di- 
niistes  sur  le  véritable  rôle  que  le  larlre 
joue  dans  la  vinification  ;  les  uns  préteniicot 
qu'il  y  est  de  toute  nullité  ,  les  autres  croient 
qu'il  eu  «st  un  des  principaux  agen^;  saut 
doute  la  nature  n'a  pas  associé  en  vain  le 
lartre  avec  les  autres  principes  du  raisin , 
pour  en  faire  une  matière  inerte.  Son  but 
dans  la  création  de  celte  substance  est  évi- 
demment (le  concourir  avec  les  antres  acides 
à  fa  saccharijication  ,  puisque  ce  fruit  cH 
d'autant  plus  liclie  en  matière  sucrée,  ^'il 
est  moins  abondant  en  lartre  ,  et  vice  vend; 
il  agit,  à  ce  qu'il  parolt  dans  la  cuve,  à  la 
manière  des  levains,  il  facilite  la  décompo- 
hition  de  la  matière  sucrée;  dans  le  tonneau, 
au  contraire,  il  devient  conservateur.  iLi^ 
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m  supposant ,  comme  l'a  judicieusement  ob- 
icrvé  M.  Leroux ,  ancien  pharmacien  des 
irmées,  qu'il  ne  fournisse  rien  par  lui-niéme 
I  la  fermentation ,  on  ne  peut  se  dispenser 
ie  le  regarder  comme  un  accessoire  favo- 
'able  à  cette  opération. 

D'ailleurs  si  le  lartre  éioît  réellement  inu- 
LÏIe  ,  comme  le  pensent  M.  Proust  et  d'autres 
chimistes  également  célèbres  ,  pourquoi 
M.  Fabroni  ,  l'un  de  nos  meilleurs  œno- 
logues ,  a-l-il  soin  de  le  faire  concourir  dans 
la  formule  qu'il  a  publiée  ,  pour  avoir  ,  sans 
le  secours  du  moût  de  raisin  ,  un  fort  bon 
ViQ  fabriqué  ,  comme  on  dit  ,  de  toutes 
pièces;  pourquoi,  combinant  ensemble  de 
la  fécule  amylacée  de  pommes  de  terre  avéC 
un  peu  de  larlrîte  acidulé  de  potasse  ,  le 
mélange  a-l-il  acquis  ,  ou  bout  de  quelques 
annéces  ,  une  Saveur  sucrée;  mon  collègue  , 
M-  Dej^eux  ,  qui  a  répété  l'cxpénence  ,  a 
observé  le  même  phénomène. 

Je  ne  connois  point  les  expériences  qui 
ont  servi  de  base  à  l'opin^n  que  je  prends 
la  liberié  de  combattre  ,  mais  il  en  existe  en 
sa  faveur  qu'on  ne  sauroit  révoquer  eu  doute. 
Bull  ion  ,  entre  antres,  a  fait  voir,  en  i^SS  , 
que  le  tarlre  éioii  absolument  nécessaire  pour 
Opérer  la  décomposition  de  la  matière  sucrée. 
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délermtDCT  la  fenneataiioa  ^nncast,  et  anj; 
raenier  la  qnamiié  d'alcool. 

Les  expériences  iln  ^nalear  comle  Clia|:<: 
riraoeat  a  l'appui  de  celles  de  Ballîoo  ;  ti. 
prouvent  en  outre  que  le  moùl  dans  leq^i 
on  iotrodalt  du  unre  foamît  pins  d'alct^î 
qne  ce  larire  divise  l'albamnie  ,  et  qu'O  cou 
vient  d'en  ajonier  de  petites  quaniitéïlorS'T. 
les  raisins  sont  trop  sucrés  ,  pour  rendre  ' 
fermentation  plus  completie. 

L'observalioo  des  vlgnerODS  do  Midi  «•: 
égalemeni  conforme  aux  expériences  de5ci»> 
miÂies  ;  quand  ils  redooicnt  une  lau 
composée  serilenieni  de  raisins  trop  m 
d'oii  l'on  u'obtirui  que  des  vins  doucercoi 
et  impartails,  ils  y  obvient  en  etnplovitit 
concurreinment  de  gros  raisins  noirs  ,  nioiai 
murs ,  et  par  consê'^uenl  plus  abondans  ai 
larlrc. 

Mais  avant  de  chercher  à  resiiloer  à  cts 
nioùis  imparfaits  la  quantité  de  matière  sa- 
crée qui  leur  est  nécessaire  pour  une  boi 
fermentation  ,  et  ^es  replacer  dans  dcï  coi 
ditions  peu  diS'érentes  de  celles  des  ani 
les  plus  favorables  à  la  maturité  des  raisil 
il  faut  préalablement  connoitre  quel 
défant  de  la  cuve  qu'on  a  dessein  de  coitii 
c'est-à-dire  si  le  moùl  péchc  par  uu 


desciM 
sacrés^  I 
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î  tartre ,  ou  si  la  matière  sucwe  y  domine  : 
ans  le  premier  cas,  c'est  la  conserve  douce 
e  raisins  du  Midi  qu'il  convient  d'employer  ; 
BUS  le  secuud  cas*,  uu  contraire  ,  oli  le  moût 
osséde  plus  de  sucre  que  le  tnrirc  n'eu  peut 
écomposcr ,  c'est  la  conserve  acide  du  Word 
n'en  doit  préCérer. 

Curieux  de  coonoUre  par  moi-même  l'effet 
c  l'auxiliaire  dont  il  s'agit ,  fai  réuni  ce 
ni  m'avoil  été  envoyé  de  conserve  de  raisins 

lu  Midi ,  et  il  s'en  est  trouvé  i5  kilogrammes 
■vironj  je  les  ai  réserves    pour  une  expé- 

fence  qui  pouvoit  me  donner  le  simple  ap- 
erçu que  jedeslrois  ;  mais  privé  des  moyens 
e  la  fuire  dans  loule  son  étendue ,  et  de  lui 
'onrier  ce  degré  de  précision  ei  d'exactitude 
ui  seul  devait  en  rendre  le  résultai  utile ,  }e 

ne  suis  adressé  à  M,  Colas  ,  propriétaire  , 
tii  fnii  son  vin  avec  soin,   et  parvient  à  le 

ioiisen'erau  delà  de  trois  années  en  bon  état, 
ï  qui  est  assurément  uue  perfection  pour  le 
ignoble  d'Argenteuil .  Ses  deux  cuves  sont  de 
I  même  capacité  ;  elles  contiennent  chacune 
a  pièces  ,  la  pièce  de  3^8  litres;  la  conserve 
éié  (l('-l.<yée  dans  )e  moût  bouillant  de  l'une 
les  deux  f:uves,  et  quoiqu'il  n'y  en  eût  par 
lipcc  qu'un  kilogramme  et  demi  ,  lorsqu'il 
nauroit  fallu  six  fois  autant  d'après  la  quan- 
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titc  qui  sera  indiquée  plus  loin,  le  vindt 
cette  cuve  s'est  trouve  avoir  néanmoins  me 
sqpériorité  sensible  sur  celui  de  l'autre  cme 
comparative  et  placée  dans  le  même  cellier. 
Dans  la  crainte  de  m'en  imposeï- ,  je  l'ai  sou- 
mis au  jugement  de  plusieurs  habiles  dégus- 
tateurs ,  qui  ont  partagé  mon  opinion. 

Je  sais  que  quelques  vignerons  des  envi- 
rons ,  en  employant  la  conserve  du  Midi  dans 
une  plus  grande  proportion  »  ont  obtenu  par 
ce  moyen  un  succès  tel  que  leurs  vins  de  1809 
ne  diflerent  pas  en  qualité  de  ceux  des  bonnes 
années.  Je  garantis  aux  propriétaires  qu'ils 
ne  songeroient  plus  à  revenir  sur  leurs 
pas  si  une  fois  ils  l'avoient  essayée  sans  pré- 
vention ,  toutefois  après  avoir  rempli  les 
autres  conditions  dont  le  concours  est  né- 
cessaire à  la  perfection  du  produit. 

Les  raisins  secs  y  ces  fruits  préparés  sans 
feu ,  devroient  à  cet  égard  opérer  plus  effica*- 
cément  que  le  moût ,  qui  ne  sauroît  acquérir 
la  consistance  de  conserve  pendant  son  séjour 
au  feu ,  sans  éprouver  un  changement  notable 
dans  sa  texture  organique.  Aussi  >  comme 
Tobsorve  le  sénateur  comte  François  (  de 
IXcufcljaicau  )  clans  ses  notes  intéressantes 
ujoutées  à  la  nouvelle  édition  du  Théâtre 
d'Agriculture  d'Olivier  de  Serres  ,  quelque 
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chose  que  l'on  puisse  fiiïie  ,  il  est  impossible 
de  parvenir  à  déguiser  assez  le  vin  des  raisins 
secs  et  les  vins  cuits  en  général  ,  pour  que 
l'on  puisse  s'y  méprendre  ,  et  leur  trouver  la, 
saveur  et  le  bouquet  des  raisins  frais  ;  mais 
lorsque  dans  ces  vignobles  justement  célèbres, 
l'année  n'a  pas  été  favorable  à  ta  végétation 
de  la  vigne,  lorsque  dans  les  autres  vignoble» 
tout  se  trouve  contraire,  climat,  terrain, 
saison  ,  PxpO!<ilîon  ,  température  ,  il  tauC 
bien  ,  je  ne  dis  pas  réparer  entièrement  le 
mal ,  mais  en  diminuer  la  gravité. 

Le  point  principal  n'est  pas  de  faire  des 
vins  de  première  qualité  avec  des  raisins 
médiocres)  il  s'agit  seulement  de  donnera 
des  vins  plats,  naturellement  foibles  et  légers, 
de  courte  durée  ,  qui  ne  peuvent  se  trans- 
porter loin  du  vignoble,  ni  se  garder  d'une 
vendange  à  l'autre  ,  de  la  force  et  du  corps 
pour  circuler  dans  un  certain  orrondisse- 
menl  ;  or  je  pense  que  le  but  qu'on  veut 
atteindre  est  rempli  des  qu'on  aura  un  via 
plus  généreux,  plus  agréable  à  boire ,  et  plus 
elllcacc  dans  ses  propriétés  économiques  que 
celui  qu'auroit  pu  procurer  le  nioùl  de  sa 
cuve  sans  le  concours  d'un  auxiliaire.  D'ail- 
leurs, l'amélioration  des  petits  vins  en  France 
diminueroit  la  consommation  de  la  bierrc  , 
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(jui ,  dans  les  pays  où  ceue  boissoo  esi  prii 
cîpalemetit  ru  usage ,  occupe  uu  quart  tl 
sol  ,   et  un  su]  susceptible  d'élre  beauron 
mieux  employé.    Son  usage   n'es»  pas  i 
plus  sans  inconvénicns  pour  la  santé  ^  ellei 
décompose  dans  l'estomac  ,    tourue  au  ] 
snlgi'e,  occasionne  des  rixes,  peuple  letpi 
sous  CL  les  hôpitaux  ,  au  lieu  de  reâuurer^ 
de  fortifier  et  d'égayer. 

J'ajouterai  à  cette  judicieuse  remarque  q 
le  moût,  pour  arriver  à  l'éiai  de  conservs 
ne  peut  subir  l'action  du  feu  sans  changer  I 
manière  d'éircj  sans  perdre  une  partie  i 
iou  arôme;  ce  ne  seroii  donc  tout  au  pin 
qu'au  moyen  du  mode  de  couceotration  Iv 
diqué  piir  M.  Montgolfier  ,  ou  de  la  congj 
latîon  proposée  par  Scliaw  cl  M.  AsiicP 
qu'on  pourroii  espérer  de  réaliser  l'idée  i 
faire ,  .1  uue  certaine  distance  des  vignoblfl 
les  plus  célèbres  ,  des  vins  fins  à-pen-prè 
analogues  à  ceux  qu'ils  produisent  ; 
jamais  ,  non  jamais  ,  la  meilleure  cuoserM 
de  raisins  du  Midi ,  mise  dans  la  cuve  (i« 
exccllcus  vignobles  ,  n'améliore  Icun  \iu 
elle  préjudiciera  à  leur  qualité.  En  vain  4 
se  flaiteroit  de  réusiir  ;  ce  n'est  qu'an  moya 
d'un  raisin  frais,  d'un  moût  vierge  sans  n 
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ïange,  qu'il  est  plntàt  possible  d'obtenir  un 
vin  sec  et  pariait. 

Les  anciens ,  en  diminuant  la  surabon- 
dance de  l'huraidité  cl  des  acides  du  moùl , 
en  nculralisaut  le  tartre  d'une  cuve  au  pres- 
soir ,  scmbloieut  n'avoir  d'autre  objet  tjue  de 
s'opposer  à  ce  que  la  fermentation  fût  assez 
cunipiclie  pour  décomposer  la  totalité  de 
la  mati(;re  sucrée  ;  n'esûnianl  que  les  vins 
doucereux,  très-épais  et  louches  ,  ils  ne  fai- 
soient  aucun  cas  des  vins  secs  et  limpides; 
ils  ne  conuoîssoient  ni  nos  vins  de  Bordeaux , 
ni  nos  vins  de  Bourgogne  ,  de  Champagne 
ic>u_i;e  et  d'Allemagne  ,  dont  le  principal 
niéiilc  ccinsislc  it  ne  plus  avoir  de  sucre  ou  ■ 
fort  peu  ,  ei  à  comenir  une  certaine  quaultic 
de  lurtre  essentielle  à  leur  qualité  et  à  leur 
conservation.  J'ai  cru  ces  réflexions  utiles 
pour  empêcher  qu'on  ne  prît  de  ma  proposi- 
tion une  opinion  trop  avantageuse  dans  les 
circonstances  précédemment  énoncées. 

Quelques  propriétaires  des  départemens 
d'Indre  et  Loire  ,  de  Loir  et  Cher,  se  sont 
empressés  de  préparer  des  sirops  avant  l'ou- 
verture de  lu  vendange,  ei  de  les  employer 
duus  la  cuve  en  fermentation  ;  la  réussite  a 
passé  leurs  espérances  ;  ils  ont  vendu  leurs 
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vJDSj  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  lo 
de  plus  l'heclolitrc  ;  mais  daus  lu  craiute  de 
passer  pour  des  frelateurs  ,  et  «ju'ou  ne  de- 
vinât le  moyen  dont  ils  s'étoient  servis  poor 
obtenir  un  pareU  avantage  ,  non  seulcmmi 
ils  en  ont  fait  un  mystère,  mais  pour  qu'on 
ne  les  soupçonnât  pas  d'y  avoir  eu  recours , 
ils  en  sont  devenus  sur  les  lieux  les  déirar< 
leurs;  un  d'entre  eux  est  venu  m'offrir  de 
l'argent  pour  tenir  secret  ce  nioyea  si  efficace 
d'améliorer  les  vins. 

Comme  les  conserves  ne  sauroicnt  guère 
servir  à  la  cuve  en  fermentation  ,  que  d'uuc 
vendange  à  l'autre  ,  c'est-à-dire  une  amice 
après  leur  préparation  ,  et  que  pendant  ce 
long  intervalle  elles  pourroient  avoir  éprouve 
un  commencement  d'altération,  elles  n'en 
seroient  pas  moins  propres  ,  aÎDSÎ  que  les 
sirops  ,  à  la  cuve ,  puisque  l'un  et  l'autre 
se  Irouveroient  déjà  sur  la  voie  de  la  fcrraeu- 
tation  ,  ce  qui  mettroit  à  même  de  renouveler 
sa  provision  sans  rien  perdre  de  l'ancienDe. 

La  conserve  acide  ,  au  contraire,  aionlcc 
dans  toutes  Ic^  circonstances  où  on  recom- 
mande l'emploi  du  tartre  dans  la  cuve  d'un 
moût  trop  sucré ,  le  reniplaccroit  avantageu- 
sement. Ce  tarife  s'y  trouve  divisé  et  combiui: 
de  mauièrc  à  rester  suspendu  dau:>  la  mm- 
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du  flaîtle,  et  à  agir  à  la  manière  des  levains 
sur  la  matière  sucrée  ,  et  à  l'akaoliser. 

Les  raisins  seci  du  commerce  dcvont  être 
coasidérés  comme  des  corisei'ves  préparées 
saus  feu  ,  pourroient ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer ,  s'appliquer  également 
à  ta  cuve  avec  un  graud  avanlag^j  il  suflîroit 
d'en  déchirer  le  tissu  ,  aûn  d'en  mettre  h  nud 
la  matière  pulpeuse  nécessaire  dans  celte  cir- 
constance. 

L'auxiliaire  proposé  manqueroit  absolu- 
ment son  effet  s'il  éloit  empioj'é  arbitrai- 
rement et  sans  méthode.  Ce  n'est  pas  le  tout 
d'avoir  déterminé  les  cas  particuliers  oii  la 
conserve  douce  de  raisin  du  Midi  doit  être 
employée  ,  il  faut  en  déterminer  la  quantité  ; 
elle  doit  nécessairement  varier  selon  les  an- 
nées cl  l'espèce  de  vin  qu'on  veut  améliorerj 
il  sera  toujours  l'ort  aisé  de  l'évaluer  et  d'en 
mettre  jusqu'à  ce  que  l'aréomètre  indique 
le  même  degré  qu'a  ordinairement  le  moût 
des  meilleures  années  ,  et  dont  on  aura  eu 
soin  de  conserver  la  note.  Si  ,  selon  l'obser- 
vation du  sénateur  comte  Chapial ,  i5  ou  ao 
livres  de  cassonade  sutliseni  pour  adoucir  In 
vendange ,  ce  scroit  20  à  a5  livres  de  con- 
serve qu'il  faudroït  ajouter. 

Après  avoir  lij.é  la  quantité  et  la  qualité  da 
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conserve  qu'R  c(mvleot  d'ajouter  à  la  ca^ 
en  fermentai  ion  ,  il  dc  dous  reste  plus  qa' 
%diqucr  ]&  manière  de  s'en  servir.  La  pre 
mière  funiie  qu'il  faut  d'abord  lui  douoer 
c'est  une  Huiditc  comparable  i  celle  de 
niasse ,  afin  qu'elle  y  produise  plus  priAip 
tentent  son  effet.  Il  faut  donc  la  dêlByt 
comme  du  miel  dans  quatre  fois  son  poîi 
de  moût  chaaflë  ,  et  lorsque  le  mélange  e 
voisin  de  l'cbullition  ,  le  verser  atissilôt  dai 
la  cuve  eu  agitant  vivement  la  masse  qoî 
reçoit. 

Je  ne  puis  établir  ici,  d'après  qp  calco 
exact ,  le  bénéfice  qui  résulteroit  dc  la  snbs 
tiiulioD  des  conserves  des  raisins  du  Midi 
la  cussunade  ,  à  la  mélasse  et  au  niîel  ;  mai 
je  suppose  que  le  lilogramme  coûte  aiiS! 
cher  que  la  livre  de  matière  .sucrante  sèch 
qu'il  représente  ,  ce  seroit  encore  à  la  COD 
serve  qu'il  faudroii  donner  la  préfércr.ce 
parce  que  ,  encore  une  fois  ,  elle  n'en 
aucun  des  inconvcniens,  qu'elle  a  de  ji/d 
l'avantage  de  posséder  l'espèce  de  sucre  ana 
loguc  à  celui  contenu  dans  le  moût ,  qii'cl 
est  composée  des  mômes  élémens  ,  qu'e! 
porte  avec  elle  une  grande  disposition  h 
fermentation  alcoolique  etcsf  inliiiimentpi 
propre  à  la   viuificatiou.    Je  pourrais  dit 
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de  la  con<:erve  de  raisius  du  Midi ,  avec  bien 
plus  de  raisun,  ce  que  Sbaw  ,  cliiniiste  an- 
glais ,  disuit  dti  sucre  :  partout  où  on  la 
transportera,  on  y  poilera  tlu  ni  oui ,  des 
sirops  j  des  coulîiurcs  ,  du  vin  ,  de  l'eau-de- 
vie  et  du  vinaigre. 

Certes  ,  j'aurois  pu  me  dispenser  d'insister 
aussi  lunglcms  que  je  l'ai  fait  sur  les  incon- 
vénleus  qu'il  y  auroit  d'ajouter  inconsidéré- 
ment à  la  cuve  en  termenintion  la  cassonade, 
la  mélasse,  le  miel,  attendu  que  leur  prix 
actuel  est  trop  élevé  pour  les  admettre  quand 
ils  seroienl  d'une  efficacité  reconnue  ;  parce, 
que  la  dépense  feroit  monter  le  vin,  malgré 
son  amélioration  .  à  un  prix  qui  dcvietidroit 
précisément  un  obstacle  à  son  débit  ;  alors 
le  but  économique  scroit  manqué ,  et  voilà 
pourquoi  tant  de  conseils  faciles  à  suivre 
dans  les  livres  deviennent  impraticables  à 
l'exécution. 

Mais  i'ai  pensé  que,  quand  les  circons- 
tances politiques  viendroient  à  changer,  et 
qu'elles  rapprocberoieui  ces  objets  du  taux 
où  ÏU  étoieut  avant  la  guerre  ,  le  même 
moyen  pourroil  être  reprodoit  et  même 
étendu  à  d'autres  matières  sucrées,  d'une' 
qualité  bien  inférieure,  occasionner  encore 
plus  de  désordre  ;  il  n'éloit  pas  inutile  de 
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prémunir  conlrc  les  suites  dcsavantagciucf 
qui  poarroienl  en  résulter  pour  la  prospé- 
rilé  de  notre  coniniercc. 

Où  eo  serioDS-nous  donc  si  psrmi  les 
TÎgncfons  il  y  aroit  ,  comme  parmi  cnix 
qai  dans  les  grandes  villes  populeuses  ren- 
dent le  vin  en  détail  ,  des  homaies  aoili- 
cieox  qui  préleadroient  imiter  nos  metllems 
vins  en  jetant  dans  la  cnve  des  vins  de  Brie, 
par  exemple  ,  les  sucs  de  nos  fruits  à  péptm 
et  i  noyauï  ,  des  marcs  de  grains  et  déra- 
cines poiagcres  ,  et  qui  voudroient  nous 
iaire  renoncei-  aux  bons  vins  de  Boulogne,  ' 
de  Ctiampagnc  et  de  Bordeaux  ,  pour 
adopter  comme  tels  ceux  qu'ils  aoroîeot  tft- 
polés. 

Je  ne  saurois  trop  le  répéter;  ce  n'tit 
qu'avec  la  plus  grande  circonspection  qu'il 
faut  se  permettre  d'introduire  dans  la  cuve 
en  fermentation  d'autres  substances  que  la 
conserve  douce  ou  acide  de  raisin ,  suivant 
la  nature  du  moût  qu'on  veut  bonifier.  Ce 
mode  d'amélioration  ,  dont  la  théorie  etf 
parfaitement  d'accord  avec  le  raisonoenent , 
trouvera  de  fréquentes  applicaiioos  dans  beau- 
coup de  cantons  vignobles  où  il  est  rare  que 
la  vendange  acquierre  le  degré  de  raatnriié 
convenable ,  et  donne  uo  vio  gcaéretu.  Si 


I  DCCBTMIE.  3^'J 

Ha  commerce  dccliange  de  conserves  que  je 
K>rnpose  VËuoit  ua  jour  à  s'étabitr,  et  ce  jour 
u'eiii  peut-être  pas  si  éloigné  j  les  vignobles 
les  plus  méprises  seroieni  bicntût  admis  à 
partager  la  réputation  de  ceux  qui  sont  les 
plus  renommés.  Combien  de  conserves  ex- 
tj-alies  de  uus  fruits  ont  été  jadis  en  grande 
faveur  dans  le  commerce  des  drogtips  ;  assu- 
rément elles  ctoient  loin  de  pouvoir  ofTrir  la 
perspective  d'utilité  que  présentent  tes  con- 
serves douces  et  acides  des  raisins  pour 
raméliuraiioH  de  nos  petits  vins  oo  de  nos 
mauvaises  vendanges. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  obser- 
vations .  mais  avant  de  les  terminer.  Il  est 
de  mon  devoir  de  jusiiiier  ceux  qui  oni 
pu  rencontrer  sur  leurs  pas  des  obstacles 
lorsqu'ils  ont  voulu  tenter  de  mettre  en  pra- 
tique te  moyen  que  nous  recommandons. 
Les  innovations  Jes  plus  utiles  trouvent  tou- 
jours quelques  apologistes,  et  sur-tout  beau- 
coup de  contradicteurs  ;  il  est  même  étonnant 
que  dans  le  Midi  le  nombre  de  ceux-ci  n'ait 
pas  été  plus  considérable.  Malgré  les  ins- 
tances réitérées  de  M.  Limousin  que  j'ai 
nommé  à  juste  titre,  l'apôtre  des  sirops  et 
conserves  de  rai.^ins  dans  Je  département 
du  Tarn ,  il  ne  tuî  a  pas  été  possible  d'obtenir 
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(les  particuliers  qnl  font  le  plas  de  M 
duai  soo  cntiion  ,  il'essayer  l'application 
la  conserve  de  raisins  à  la  cuve  en  fenuei' 
tatioa  dans  t'aaaée  oti  la  vendange  en  aiOC 
le  plus  besoin  ;  ils  ne  pouvoient  objecur 
la  dépensa  du  combustible  qu'est  îj^e  lu  i-nloc- 
liou  du  nioùt  à  un  certain  degré  ;  car  te 
cbaibon  de  terre  j  dont  on  se  sert  à  A\ln 
dans  les  travaux  eu  grand,  comme  dans  la 
pettiii  ménages ,  est  à  Irès-bon  compte, 
attendu  le  voisinage  des  mines  eu  riploi' 
tatioD. 

Pour  leur  ôter  tout  prélexie  cl  les  dêtcr- 
inioer  à  tourner  leur  attention  vers  ce  georc 
d'industrie;  M.  Limousin  oflrit  dv  pBiîa°a 
avec  eux  les  sirops  et  con5er\*es  proicnai 
da  moût  qu'ils  voudroient  lui  fournir;  i 
seul  d'entre  eux  acquiesça  à  sa  proposilion 
et  il  n'eut  pas  lieu   de  s'en   repentir- 

Espérons  que  son  exemple  aura  des  inû- 
taleurs ,  qu'il  gagnera  de  proche  en  procl 
les  cantons  vignobles  j  qu'enSn  les  siroj 
et  conserves  de  raisins  du  Midi ,  oflrirot 
toujours  une  ressource  annuelle  pour  b 
petits  vins ,  et  quelquefois  un  auxiliaire  rèpi 
râleur  des  mauvaises  vendanges.  C'est  ala 
que  ces  prcporations  pourront  être  consid^ 
rccs  comme  un  Iroisième  bienfait  de  la  vii 
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pour  la  France ,  et  devenir  une  Jjreuve  nou- 
velle des  services  que  les  sciences  peuvent 
rendre  à  la  société  quand  ceux  qui  les  cul- 
tivent cherchent  à  les  appliquer  aux  objets 
de  premier  besoin. 
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ANALYSE 

Des  eaux  minérales  de  Nîeàerhwnn , 
dans  le  département  du  £as-IOàn; 

Ptn  M.  GensotN  ,  professeur  de  !■  Faculté  de  miit- 
cine  lie  Strasbourg ,  el  Hecht,  pro(es»cor  de  l'Etait 
-  de  la  même  ville. 


I.  Cette  analyse  (i)  sera  divisée  en  trois 
parties.  La  première  contiendra  la  dfscrip- 
tioD  fie  la  foutainc  ei  l'exposition  des  cjttaVilês 
physi(]iies  de  l'eau.  La  seconde  indiqufra  U 
manit'i'e  dont  ce  liquide  se  comporicavccles 
réficiiCs  rhiiniqnes.  Dans  la  iroi.sième ,  on 
n-fhcn'hrut  la  niuure  et  les  prnporlioui  de 
Sfs  piiiic'ipes  il  l'aille  dr  IV-vaporalion. 


(\)  Crs  r>-'her.jtifs  font  partie  d'un  Irawil  ifuJ  » 
^lé  erlrpjjris  sur  les  e»u\  lie  Nied^rltroan  dam  l'»»- 
npr  liioy,  t:"a|irps  la  demande  de  M.  Shw  ,  »lw 
pn  IVi  au  dcj^rteuicnt  du  Bas-RIiiu  et  aujuurJ'bui 
te  dateur. 
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fscription  de  la  fontaine  et  exposition  des 
qualités  physiques  de  Veau. 

3.  INiederbronn  ,    bouCg    assez  coii^ïdé- 

ble ,  situé  dans  le  dcpartemeu t  du  li:is  Rliin 

itasse-Alsace  )  à  la  dÎMaiice  de  4  myrtamcires 

kilonièires  [10   lieues)   nord  ,   de   Sli'ns- 

lurg,   a  donné  son  nom  à  In  soui-re  dont 

examen  fait  l'objcl  de  cet  essai.  Place  à  Vem- 

ée  d'une  des  uotnbreuses  vallées  qui  tr;i- 

rscnt  les  V^osges  ,  ce  bourj^  puroil  appiivé; 

ins  I.i  directiou  du  sud-ouest  un  nortl-oiics'l, 

liilrc  deux  nionlicules  qui  lionueni  à  cette 

■audc  cliaiue  de  luoningiies.  La  vue  dont  il 

Hit ,    cii'conscrite  de   toutes  parts  par  des 

keuux   incgalcmeiit  élevcH  ,  est  peu  cteii* 

16  ,    raais  cxirènietneut  pittoresque.    Une 

lantation    régulière     d'arbres     qui    a     éic 

ftitc  depuis  peu  dans  son  voisinage,  et  U 

culture  soignée  de  plusieurs  pittiit»  de  la 

montagne,  a)uuleu[  encore  a  son  agrémetil, 

,»i»si  quLi  fa  salubrité  de  l'air  qu'un  y  respire. 

Un  ruisseau  assez  fort ,  le  i'iiU:lienstein ,  cuute 

dans  la  vallée  ,  et  y  entre  tient  une  Irakhciir 

^ui ,  durant  la  saison  deii  bains,  est  âtissî 

Bgiétible  que  nécessaire. 

Il  a 
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s.  Celte  partie  de  la  chaîne  des  Vos^, 
ainsi  que  les  autres  ,  est  formée  d<ins  Ma 
intérieur  de  pierres,  de  sable  ou  de  grè*. 
Cette  substance  est  iiidiuée  par  couches ,  rt 
recouverte  eu  plusieurs  endroits  de  lits  aller* 
natifs  de  sable  et  d'argile.  Dans  celle  der- 
nière matière  ,  colorée  le  plus  ordinairemuit 
eu  jaune  ,  ou  trouve  des  blues  calcaires  dis- 
posés d'une  manière  confuse  ,  et  qui  s'éIùvcdi 
quelquefois  jusqu'à  la  surface  de  la  montigoc. 
Le  sol  même  de  la  vallée  parolt  compose, 
jusqu'à  uue  profondeur  de  g  nièlres  6  déci- 
mètres  (  3o  piedïi)  de  substances  à  peu-près 
semblables,  c'e^l-à-dire  ,  de  sable  el  dargi7e 
en  couches  ,  et  cniremêlêes  de  pierres  ^  soit 
calcaires  ,  soit  siliceuses. 

4.  C'est  daus  celte  vallée  étroite  que  jaillit 
la  source   que  l'on  s'occupe   ici   d'analvser. 
Elle  paroit   sourdre  d'un  banc  de  gratier, 
placé  au-dessous  des  couches    qui  oui  éls 
décrites.  Elle  est  reçue  daus   deux  bassisi 
d'une  forme  exagone,  et  qui  varient  eoire 
par  les  dimensions  ainsi  que  par  le  nîve 
Ces  réservoirs  ,  dont  la  construction  remonl 
à  des  tems  très-reculés  ,  ont  eu  un  sort  di 
rent.  L'un  d'eux  est  aujourd'hui  abandoonè, 
à  raison  des  dégradations  qu'il  a  soulîeilSi 
mais  celui  qui  est  placé  supérieuremeoii  ■'j 
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dont  la  largeur  est  plus  considérable  ,  est 
d'une  I>oane  conservalion  ,  et  suffit  à  l'admï- 
nlstralioQ  dt^s  eaux.  Ou  doit  se  borner  à  1ï 
description  de  ce  dernier, 

5.  Sur  un  terrain  ,  légèrement  inégal  , 
on  voit  les  six  faces  du  bassin  'lont  il  s'agît, 
construites  en  pierre  et  s'élevani  fort  peu 
au-desâus  du  sol.  Dans  le  milieu  de  ce  ré> 
servoir  ,  large  d'environ  G  mètres  2  déci- 
mètres (19  ou  3o  pieds),  est  assise  une 
pyramide,  également  en  picn-e,  creuse,  et 
tronquée  à  sa  partie  supérieure,  latjuelle  a 
3  décimètres  3  centimètres  (environ  i  pied) 
de  diamètre.  C'e^t  dans  la  cavité  de  celte 
pyramide  quadrangulaire  que  l'eau  de  la 
source  se  rassemble  d'abord ,  et  qu'après 
s'être  élevée  jusqu'à  ses  bords  avec  un«  sorlo 
de  bouillonnemi'nt ,  die  se  répand  dans  le 
bassin ,  pour  couler  de  là  dans  le  raîsseaa 
dont  il  a  été  parlé.  Tant  que  celle  eau  est  con- 
tenue dans  la  pyramide ,  elle  se  distingue  par 
une  grande  limpidité,  sur-tout  depuis  que, 
par  une  opération  devenue  nécessaire  ,  on  a 
enlevé  de  ce  réservoir  les  corps  élranoers 
qui  s'y  éloient  introduits,  et  qui  formoient 
une  masse  épaisse  et  livrée  à  une  sorte  de 
fermentaiiou. 

6.  L'eau  versée  dans  le  bassio,  s'en  écoul)» 

US 
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avec  rapidité  :  on  évalue  à  a  licctolîtrâs  <| 

lîti-es  ,  ht  qtiatiiiié  qui  s'en  échappe  dai 
riiuurvnlle  d'une  minute.  Eu  parcourant  les: 
lieux  de  son  passage,  elle  dt^puSR  une  m»" 
lici'C  jauue ,  noconneuse ,  qui  laisse  dcji 
presstinlir  la  présence  du  fer  djins  ce  liquide. 
7,  Ij'cau  de  la  source  de  f>i(ilerbroan, 
examinée  dans  ses  propriétés  pl)ysî(|ues ,  & 
mniiifesté  les  caractères  qui  vont  être  iodi> 
qués.  Dans  ces  premii'res  épreuves  ,  comnie* 
dans  celtes  qui  suivront ,  on  a  choisi  de  pm- 
fèi-ence  le  liquide  tiré  de  la  pyramide , 
comme  plus  pur  et  n'ayant  encore  éprouvé! 
aucune   altération. 

.5,-  Goûtée  à  plusieurs  reprises,  cette  eaa 
a  développé  uae  snveur  saline ,  peu  âéi|- 
^réable.  A  cette  saveur  ,  a  bietiiôt  succédé, 
un  goût  fade  et  rappelant ,  à-peu-près  ,  celai 
du  pclit-lait. 

9.  On  a  rempli  du  liquide  une  caraffc, 
et  ou  l'a  QE^itéc  fortement  ,  en  apptiquaot 
la.  maiu  sur  l'orifice  du  vase;  ensuite  on  i' 
approché  cdui-ti  des  narines  :  l'eau  m  dé-' 
{^agé  aiiC  odeur  que  l'on  peut  coiiiparrr  k 
ç^Ir  de  l'iirgiie  idélrem'pé*  ,  mais  ijui  u  paru 
triis^faibie  et  tr-ès-fugaee. 

10.  Ed  ^'élevant  dans  la  pyramide,  IV 
œ  montre  limpide  et   iacoloie  ,    m^i»  eU 
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laisse  écbapper  des  bulles  de  gaz ,  qui ,  à 
raison  de  leur  petitesse  ou  de  icur  rareté , 
n'ooi  pu  être  recueillies.  Veriiée  dans  un 
verre  ,  elle  dcgnge  Icniemcnt  un  irès-grand 
nombre  de  bulies  exirèmcmcnt  petites. 

I.  Un  thermomètre  de  Réanmur ,  plongé 
dans  la  source,  est  resté  au  mois  de  juillet, 

4  degrés  ~  et ,  au  mois  d'août,  à  i5 
degrés,  quoique,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
icmpcraiure  de  l'air  fût  plus  élevée.  On 
doit  conclure  de  celle  observation,  que  cette 
ean  doit  êirc  regardéo  comme  froide,  et 
ct'iie  qualité  lui  est  commune  avec  les  sources 
nonibicusps  de  la  cj-devant  Alsace, 

13.  Eprouvée  ,  nprcs  quelques  momens  de 
repos ,  par  raréomètre  de  Baume  ,  elle  a 
marqué,  ù  cet  ijiïtrument,  i  degré  au-des- 
loiis  dp  zéro  :  pur  conséquent ,  elle  offre 
«ne  pe'saiitPur  spécifique  supérieure  à  celle 
de  l'euu  pure. 

s  II- 

Traitemenl  de  Veau  par  les  réactifs. 


r5, 
lions  ' 
VCjjéiu 

Ou 

Dans  celte  nouvelle  série 
OH  a  d'abord  employé  les 

les  colorées. 

a,  plougé   dans  l'eau  una 
R 

d'observa- 
infusions 

bande   de 

4 

*   t 
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papier  teint  par  le  tournesol ,  an  moraeni 
où  s'opéroît  le  dégagement  de  bulles  de  gai; 
la  couleur  du  pnpier  a  été  cbangce  ea  rougc 
de   via. 

Ou  a  répété  le  même  essai  aa  moment 
où  les  bulles  avoleot  disparu  :  après  une 
beore ,  le  papier  a  manifesté  un  changement 
semblable. 

Ces  deux  faits  donnent  lieu  d'établir  qne 
l'eau  de  iNiederbronn  contient  un  acide  libre, 
et  que  ce  principe  est  vraisemblablemeot 
l'acide  carbonique. 

Une  bande  de  papier  coloré  par  le  cnmi- 
XQa  ,  a  été  suspendue  dans  l'cao  avdnl  et 
après  le  dégagement  des  bulles  de  gai,  mais 
il  n'a  éprouvé  aucun  changemeni  dans  Kt 
couleur.  Ce  résultat  indique  évidemment  qu'il 
n'existe  pas  d'alcali  libre  dans  l'eau  de 
PJicdcrbronn. 

i/).  On  a  ensuite  soumis  ce  liquide  à  !'(<■ 
preuve  des  réaciUis ,  soit  acides,  soit  salins, 
soit  métalliques  Ces  essais,  dont  cb^can 
a  été  tenté  sur  la  inèjiie  proporuoo  d'eau 
et  répété  avec  soin  ,  ont  fourni  les  résul- 
tats suivans. 

Une  petite  quantité  d'acide  sulfureux  i 
Clé  mêlée  au  liquide  :  après  une  heure  r' 
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demie,  aucun  précipité  ne  b'est  fait  apper- 
cevoir. 

Quelques  gouttes  de  ni'rale  de  plomb 
ont  été  versées  dans  l'eau  ;  il  y  a  eu  jtir- 
le-cliamp  un  précipité  d'une  couleur  bluncbe, 
et  irès'abondatii. 

H  suit  de  ces  épreuves  ,  que  la  source 
de  Niederbronn  ne  contient  ni  sulfure  ,  ni 
hydrogène  sulfuré  :  ce  même  faii  est  prouvé 
par  quelques-unes  des  observations  qui  seront 
décrites. 

i5.  On  a  mêlé,  successivement,  à  l'eau 
de  la  source  une  solution  de  chaux ,  lie 
la  potasse  et  de  l'ammoniaque  liquides.  Ces 
trois  substances  ont  produit  un  précipité 
blanc  ,  plus  ou  moins  abondant  :  celui  qu'a 
fuit  naître  l'ammoniaque  ,  éioil  rare  et  léger. 

L'acide  oxalique  et  i'oxalate  d'ammo- 
niaque ont  été  également  employés,  à  l'état 
de  dissolution  ,  et  ont  fait  naître  avec  promp* 
lîlude  un  précipité  abondant. 

L'action  de  ces  corps  dénote  la  présence 
de  diverses  bases  alcalines  ou  terreuses  ,  et 
particulièrement  l'existence  de  la  cliaux  et 
de  la  magnésie. 

iG.  Une  solution  de  savon  ,  versée  dans 
l«  liquide  ,  l'a  ùniucdiatemeat   troublé  :  il 
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s'est  manifeste  eosiuie   aa   dépôt  très-seQ* 

sible. 

Coe  solution  de  baryte  pnre  n'a  point 
opéré  d'abord  ,  d'une  manicrc  ninn^uée 
après  douze  beur&i ,  on  appercevoit  uu  uua^ 
léger  dans  la  liqueur. 

Le  nitrate  d'argent  a  fait  naître  ,  sar-U- 
(jiainp,  on  précipité  blanc  ,  lourd  et  très- 
abondant. 

Le  sulfate  d'ai^ent  a  agi  de  la  même  ou- 
nière  que  le  mtraie. 

Ces  apperçus  ,  '  rapprocbés  de  cenx  qui 
précèdent,  doniietU  lieu  de  pi'ésuBicr  ijue, 
dans  la  source  de  Aîcderbrona ,  les  bases 
salifiables  sont  neutralisées  par  l'acide  car- 
bonique ,  l'acide  sttlfurique  cl  l'acide  ma- 
rialiqaft.  Ce  deniirr  pnix>U  être  b4^iocuu|i' 
plus  abondant  que  PaciJe   sulfurique. 

17.  Enfin  ou  a  recueilli  les  observalioi 
soivames. 

Une  petite  quantîié  d'hydro-sulfure  d'an 
mooiaque  a  été  niëice  au  liquide  ;  h  (va- 
leur de  celui-ci  a  paru  d'abord  d'un  v« 
sombre;  après  une  demi-beure  ,  il  s'i 
formé  uu  précipiic  noir. 

Le  prussiate  de  chaux  a  été  ajoiiié ,  > 
petite  proportion  ,   à  l'eau  ,    duu:>    biqucUf 
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avoit    mêlé    auparavant    une    ou    deux 

;ou[les  d'acide  muriatique  :  le  mélange  a 

icquts  une  belle  couleur  verte,  qui  a  passé 

rotnptcment  nu   bleu. 

Une  inlusion  alcoolique  de  noix  de  galle 

été  versée  dans  l'eaa  :  le  liquide  a  pris 

'abord    une    teinte    de  lîe   de   vîn  ;    deux 

leures  après ,  on  \oy(ih  au  fond  du  vase 

I   nuage  de  couleur  violette. 

Ces  faits  annoncent  l'esislence  duier  dans 

a  source  qui  est  le  sujet  de  cet  examen. 

i8.  Les  divers  résultais  qui  viennent  d'être 

oiiccs ,  donnent  des  idées  assez  justes  sur 

nature  des  substances  que  l'eau  de  P^îe- 

lerbronn  tient  en  dissolution.  Mais,  outre 

l'ils  ne  sullisent  pas  pour  indiquer  tous 

;s  principes ,  cette  méthode   de  procéder 

!St  regardée  comme  incapable  de  faire  con- 

loitrc  avec  exactitude  ,    soit  l'état  ,  soit    la 

broportion  de  ces  corps  minéralîsateurs.  11 

donc  paru  nécessaire   de  recourir  à  un 

autre  moyen  qui  permit  de  saisir  ces  dîfTé- 

:nies  substances  dans  un  état  d'isolement 

Complet  :   c'est  pour  ce  motif  que  l'on   a 

irepris  les  rccberches  qui  vont  être  dé- 

ites. 


Traitement  de  l'eau  par   l'évaporatù 

19.  Environ  9  kilogrammes  3  hem 
gmmiups  (  30  livres)  de  l'eau  de  la  sodid 
de  ^tede^brOIUl ,  qui,  ayant  êiê  (raosportf 
à  Strasbaurg  ,  n'avoit  encore  rien  perd 
de  sa  limpidité  et  n'avoit  laissé  aucun  dqi 
dans  les  bouteilles  ,  ont  été  évaporés  1 
tine  bassine  d'ai^ut  iusqu'à  siccilé.  Lon 
4jae  le  li<]nide  a  été  réilaîl  à-peu-prè-S  ai 
Irois  quarts  de  son  volume  ,  il  a  laisi 
précipiter  ane  pondre  ^IsÂtre.  L'éraporatioa 
ébnt  complelie  ,  le  résida  entier  a  été  r^ 
mas>c  et  pesé  ,  encore  cbaad  :  son  | 
éloit  d'environ  4  décagrammes  7  \ 
(  '«   gros  i). 

ao.  Celte  matière  saline^  qui  altiroit  fa 
temrnt  i'humidité  de  l'air  ,  a  été  mise  dal 
un  matras  avec  de  l'alcool  rectifié  ; 
agile  de  lems  eu  tems  le  mélange.  ^pà_ 
douze  heures  de  macération  ,  on  1  dccao) 
le  liquide  ,  et  on  a  versé  sur  la  portion  l| 
la  masse  qui  restoît ,  une  nouvelle  quand 
d'idcool.  Vi ngt-<]uatre  heures  aprèi  ,  oa 
porié  le  tout  sur  uu  ûltre  ,  et  on  l'a  Uvé^' 
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■plusieurs  reprises  ,  avec  de  l'alcool.  Les 
liquides  om  été  ensuite  réunis  :  ce  qui  rcstoit 
sur  le  filtre,  satis  avoir  été  dissous,  pesait  3  dé- 
cagrammes  6  détij:;ramnics  (8  gros). 

ai.  Lu  substance  laissée  sur  le  fillre  (lo), 
a  élé  mise  en  di{^°siion  avec  do  l'eau  dis- 
tillée. Le  liquide  aqueux  ayant  été  (titré  , 
a  abandonné  un  précipité  d'une  couleur 
grise  tirant  sur  le  brun ,  du  poids  de  i  gram. 
8  décii^ramnics  (54  graius  ).  il  a  été  ensuite 
soumis  à  une  évaporalïon  insensible  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  a  fourni  environ  5  dé- 
cagranimes  a  grammes  (  y  gros  7  )  de  ma- 
rîale  de  soude  ,  cristallisé  et  trcs-pur. 

22.  La  poudre  grise  dont  il  vient  d'être 
parlé  (il),  a  été  délayée  dans  un  peu  d'eau 
distillée  :  on  a  versé  sur  ce  mélange  de 
l'acide  muiiatique  en  excès  ,  qui  a  donné 
lieu  à  une  eilervescence  assez  rapide.  Après 
avoir  fait  bouillir  la  liqueur,  qui  s'est  lé- 
gèrement colorée  en  jaune  ,  on  eu  a  séparé 
par  le  filtre  une  puussière  de  couleur  blanc- 
sale ,  du  poids  d'environ  2  décigrammes  ~, 
(  3  grains  4  )  ,  reconnue  pour  être  du  sul' 
fale   de   chaux. 

aS.  Lorsque  la  liqueur  (aa)  a  été  presque 
réduite  à  siccilé  ,  on  y  a  ajouté  une  petite 
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^aalilé  d'acide  sulfiirîque  ,  qui  v  s  oco» 
siuaaé  un  précipiié  aboudant.  On  a  én> 
pore  le  lout  pour  en  cliasser  l'ezccs  d'acide; 
on  y  a  mêlé  casuite  une  petite  nuanliû 
d'eau  ,  pour  redissoudre  ce  qni  eo 
susceptible.  Il  est  resté  sur  le  filtre  enuroa 
1  gramme  6  dccigranimes  (  3i  grains)  de 
sulfate  de  chaux,  qui  répoudeiit  à  emiroa 
1  gramme  (  18  grains  )  de  carbonate  csl< 
Caire. 

14.  Le  liquide  qui  provenoît  de  l'expé- 
rience précédente,  a  été  livré,  daus  une 
capsule  de  verre  >  à  une  évapitration  insea- 
sible.  Par  ce  procédé  ,  il  a  fonnê  environ 
I  gramme  a  décigrammes  (  30  grains)  de 
sulfate  de  niaj^ésie ,  dont  la  couleur  ctoit 
pre&<]ue   blauchfi. 

a5.  Comme  il  y  avoit  lieu  de  peiiSfr 
que  ce  sel  conicnoit  une  petite  quaniilé  de 
fer  ,  on  l'a  fait  rougir  fortenieul  dans 
creuset  de  platine  :  on  y  a  ensuite  aioulé 
une  petite  quantité  d'eau  ,  et  on  en  as&- 
paré  ,  de  cette  manière  ,  environ  1  d«  dc- 
«granimc  (  i  grain  f  )  d'oxide  hiugc  de 
ftr,  ce  qui  représente  environ  a  décigram. 
(  3  grains  )  de  carbonate  de  ce  méial.  Si' 
on  dcdoit   des    t   gramme   3  décigraniaics 
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ta3  grains)  de  sulfate  de  magnésie  (a.}), 

décigratiimes  (5   grniiis  )  de   sulfate  de 

•  pour  les  j  de  détiyraniuie  (  i   grain  {) 

ITuxide  de  fer,  il  restera  environ  i  gramme 

i8   grains)  de  sulfate  de  iuagiiêi.ie  ,  (]m 

répondent  à  environ  5  décigraïu.  (^8  grains  7) 

ne  carbonate  de  magtiésie. 

36.  Ou  a  repris  la  solution  alcoolique  (30), 

t  on  l'a  évaporée  à  siccilé.  Le  résidu  pcsott 

Pçnviron    2   décagrammcs.    (5  gros),    qui, 

Pïoinls  auii  ^  d^cagrainmés  et'6  décigranimes 

|(8   gros)   obtenus    dans    l'expérience   {20), 

yÎQrment  un  total  d'environ  5  décagrammcs 

i5  gros)  au  lieu   de  4  décagram.  1  gram. 

tt3  gros  7),  qui  sont  todiqués  d.in&  l'rxpp- 

Vicnce  (19)  :  cerie  augiucntation    de  poids 

provient  de  la  dîflicuité  qu'on  a  d'évaporer 

la  masse   dont   il  est  question  ,   à  parlaite 

siccilé. 

On  a  lah^é ,  pendant  quelque  tems ,  ce 
résidu  salin  à  l'air.  Il  en  a  attiré  l'Iiumi- 
dite  et  s'y  e.M  dissous  ,  à  l'exception  de  6 
grammes  6  décjgramracs  (  1  gros  54  grains  ) 
qui  avoienl  toutes  les  propriétés  du  muri&ic 
de  sonde.  Celte  portion  du  muriatc  de  sonde 
éioit  resiée  en  dissolution  dans  l'alcool  ; 
L  et  ce   phéaORivuc    se   remarque    toutes   les 
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fois  que  ce  set  est  joint ,   comme  dans  ce 
cas,  an  muriate  tle  chaux. 

27.  La  liqueur  saline  de  J'expéricnce  pré- 
cédente a  été  décomposée  par  le  carbonate 
de  soude  :  on  a  fait  bouillir  le  mélange; 
le  précipité ,  séparé  et  lavé  ,  pesott  environ 
I  décagrarame  3  grammes  (  3  gros  i  sent- 
pule).  L'eau  du  Uvage ,  évaporée  ,  a  donoi 
du  muriale  de  soude  ,  ce  qnî  prouve  que 
ta  plus  grande  partie  des  bases  lerreusef 
qui  sont  dans  >'eaa  examinée  ,  jr  eiïsteni 
Iciai   de    muriate. 

a8.  Le  carbonate  terreux  ,  précipité  ("2- 
a  été  dissous  dans  l'acide  mnriatiquc  étendu 
d'eau.  La  dissolutîou  a  été  divisée  en  deux 
parties  égales  :  on  a  versé  dans  la  premîiim 
de  l'eau  de  chaux,  et  dans  la  seconde  de  l'on-r 
late  d'ammoniaque.  L'eau  de  chaux  a  occa- 
sionné un  précipité  rare  et  foible  ;  l'oiatalc 
d'ammoniaque,  au  contraire,  a  fait  DaltrS 
un  précipité  abondant. 

39.  Le  précipité  produit  par  l'eau  decfaain, 
lavé  et  séché ,  s'est  trouvé  peser  5  Jéci- 
grammes  (8  grains);  il  possédoit  tous  lef 
caractères  de  la  magnésie.  La  quantité  totalt 
de  cette  substance  contenue  dans  l'eau  soif 
mise  à  l'évaporation  ,  doit  être  évaluée  à 
décigramrhes  (16  grains)  :  cette  proporlJo 
représcsii 
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présente  3   gram.    S  décigram.   (i  gros) 

muriale  de  magnésie. 
^  5o.  L'oxalate  de  chaux  obtenu  (a8)  ,  a 
été  décomposé  à  son  lour  :  poui'  cela ,  ou 
l*a  fait  rougir  fortement  dans  un  creuset. 
par  cette  opération  ,  il  a  laissé  environ  i 
gramme  5  décigraaimes  (  a6  grains)  de  chaux 
pure  ,  qui  j  multipliés  par  3  ,  forment  un 
total  de  3  grammes  (5a  grains^  :  cette  quan- 
tité représente  environ  G  grammes  5  déci- 
grammes  (  ii8  grains)  de  munale  de  chaux. 
3 1 .  Ces  expériences  rappAichées  ,  per- 
»ncttCDt  d'établir ,  sur  la  nature  et  la  pro- 
portion des  principes  qui  mluéraliseut  l'eau 
^c  la  source  de  Kiederbronn,  des  donnée» 
»ïrécises  :  ceux  de  ces  principe;  qui  sont 
41  IVlat  sallu,  sont  considérés  comme  pour- 
"^us  de  Teau  de  cristallisation  qui  leur  est 
ivespectivement  nécessaire. 

Un  demi-kilogramme  ou  environ  ,  (i  !iv,) 
^e  cette  eau  contient , 


^Ailumte  de  soude.  .  .     (ai, 

(33^3o  grains). 
^Sulfate  de  chaux.  .  •     (3 

lonaU     de    chaux,   dissoni  dana    l'acide    oarbo-^ 
U<]ue (33)        4^  ceRligrammes. 


)     1    gram.    8  décigr. 
)  '     10  cenligra 
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Carfxnt.  de  maga..  ££    (^,25)    21  ccntignnunes.   I 

(o,4agraio). 
Carbon,  àe   hr ,  id.     (s5)  7  ccoligraniMt   | 

(0,1  S  grain). 
Muriatc  tt«  ma^éfie.     (sg)  a  décig.   60  «al^ 

(  5,60  grains  ). 
MurUle  <le  chaux.  .  ,     (3oj  3   âêcig.  4^ '*'*'^ 

(5,90  grains). 


J 
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MEMOIRE 

Sur  les  Mordans  empl(yyés  dans  la 
teinture. 


Par  mm.  Thkmari)  et  Roard, 


à  la  Classe  des  sciences  pliysiijues  e 
de  l'Institut. 


13  thématique  s 


On  donne  dans  la  leînmre  le  nom  de 
jnordans  à  toutes  les  substances  qui  servent 
1  déterminer  une  combiDaisoD  plus  ialîme 
des  matières  colorantes  avec  les  étoffes  , 
et  à  en  augmenter  l'éclat  et  la  beauté.  Ces 
propriétés  appartiennent  à  un  grand  nombre 
de  matières  sabnes  et  métalliques,  mais  celles 
qui  les  possèdent  au  plus  haut  degré ,  et  qui , 
par  cette  raison  ,  jouissent  dans  tous  les 
ateliers  d'une  préférence  exclusive ,  sont 
l'alun  ,  l'acélate  d'alumine  ,  le  tartre  ,  et 
Jcs  dissolutions  d'étain. 

L'examen  et  l'analyse  des  effets  produits 
j)&r  ces  mordans  sur  les  substances  végé- 
tales et  animales  ,  feront  l'objet  du  travail 
^doDt  nous  allons  avoir  l'hoiineur  d'entretenir 
Sa 
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la  Classe.  Hous  le  divUerous  en  quatre  chy 
pitres ,  daus  lesquels  nous  ferons  coaaoilre 
successivement  l'action  de  l'alan  ,  de  l'acêuie 
d'alumine  ,  de  l'alun  et  du  tarlre  ,  et  des 
dissolutions  d'élain  ,  sur  la  soie  ,  la  laiof, 
le  coton ,  el  le  (il  ,  selon  les'  mélbodes  la 
plus  géuéralenient  employées  dans  la  teio- 
ture. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  l'aliin. 

La  manière  d'appliquer  l'alun  ,  que  l'on 
appelle  alunage ,  varie  suivant  la  aatore  des 
(itulfcs  ,  et  Suivant  los  OOuIeurs  qu'on  âcsirt 
obtenir.  Pour  aluner  la  soie  ,  on  la  hha 
macérer,  pendant  plusieurs  jours,  dans  dc> 
dissolutious  d'alun  assez  étendues  pour  qat 
ce  sel  ne  puisse  pas  cristalliser.  L'alunaet 
de  la  laine  s'opère  en  la  faisant  bouillir 
deux  heures  dans  l'eau  avec  le  quart  da 
son  poids  d'alun.  Le  cotoa  et  le  6t  soai 
»!uiiés  avec  des  bains  tièdes  et  assez  con- 
centrés d'alun  j  aujiqucls  on  ajoute  le  plus 
souvent  de  la  potasse ,  et  dans  lesquels  qo 
les  laisse  séjourner  au  moins  24  heur^i^ 
Ou  a  cru  jusqu'à  ce  jour  que  dans  ceiw 
opùraliuu  l'ulun  étoit  décompose  j    cl  qui 
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Wuitiine  se  comCinoit  avec  les  étoffes  ,  dont 
lie  déierminoit  pius  facilemenl  ensuite  la  v- 
Oralîon  ,  lorsqu'elles  étoient  plongées  dans 
ïs  bains  de  teinture;  mais  let  expériences 
lie  nous  avons  faîtes  ,  nous  iorcenl  à  ne 
toint  admettre  celle   opioioD. 

Article  phemieb. 

jinaljse  de  l'alunage  de  la  soie. 

95  grammes  de  sole  bien  décretisée  et 
irfailcmeni  purifiée  ,  ont  été  rais  dans  un 
rase  de  verre,  pendant  6  Jours,  à  la  tera- 
lérature  almospbérîque ,  avec  4  litres  d'eau 
[istillée ,  fît  loo  grammes  d'alun  pur  ,  qui 
avoient  été  dissous  auparavant  d'uue  ma- 
icre  complette.  Après  ce  lems ,  la  suie  a 
té  enlevée  du  liquide  ,  égoultée  cnlièrement 
sur  le  bain  d'alunnge,  et  lavée  plusieurs  luis 
à  l'eau  distillée  ,  pour  séparer  la  partie  du 
mordant  qui  n'avoit  pas  clé  corabioée  avec 
«Ile.  Le  bain  d'alimage  et  Ips  lavages  ont 
été  évaporés  avec  beaucoup  de  soin  ,  et  ils 
ont  donné  en  plusieurs  fois  et  jusqu'à  la 
fin  des  cristaux  bien  transparens  d'alun. 
Ces  premières  données  nous  iudiquoîeiit 
déjà  d'uue  manière  assez  positive  k  naince 
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de  la  combinaison  qui  s'ëioit  formée  am 
la  soie  pendant  l'alunage ,  et  qu'il  étoit  n 
même  lems  très-probable  que  l'alon  n'avoit 
pas  été  décomposé.    IVous  avons  alors  fuit 
bouillir  celle  soie  alunée,  dans  un  matras, 
avec  ô  litres  d'eau  distillée  ,  nous  en  avooi 
enlevé  le  liquide  bouillant,  et  nous  lui  avotis 
fait    subir  ainsi    i3    lavages.    Les    73  litres 
prOTeuant  de  ces  la  opérations,  avanl  tit- 
évaporés ,  nous  ont  encore  donné  des  crisiaui; 
bien    prononcés    d'alun  ,    dont    la    quantilé 
réunie  à  celle  du  bain  d'alunagc  ne  ditlëroîi 
que  de  a  décigramraes  ou  ^-^  des  9$  gram. 
qae  nous  avions  employés.  Si  après  chacun 
de  ces    12   lavages,   on    essaie  de  leîiidrc 
la  soie  ,  ou  en    obtient  alors  des  eoulcnn 
de  moins   en   moins  foncées  ,  de  manicre 
qu'après   le    la'.    la    soie  ne    peut  plus  se 
teindre.  La  soie  déadhinée  et  rcaluuée  acquieri 
de  suite  \a  p:opriéié  de  fixer  aussi  bîea  Ici 
couleurs  qu'avant  d"u%'oirsubi  celle  opcr^iiou. 
De  là  résulle  l'explication  toute  naioreili: 
de  la  cause  pour  laquelle  les  soies  aluuccs 
prennent  des  couleurs  plus  intenses ,  lors- 
qu'on commente  à  les  leîndre  à  une  bas« 
température  ,  que  lorsqu'elles    sont  iraiiM 
de    suite    dans    des    bains    bouillans  ;  ce-: 
ijuc  dans  le  premier  cas  ,  l'aclioii  de  \'tts 
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touillante  sur  le  mordant  est  si  prompte , 
ne  In  matirre  colorante  n'a  pas  le  tems 
e  s'y  fixor.pour  donner  de  l'insolubilité 
la  combinaison  ,  tandis  que  dans  le  second 
is ,  cet  eÛel  ne  peut  avoir  lieu. 

Article  II. 

tnalj'se  de  taïuna^e  de  la  laine  avec  l'alun. 

Après  avoir  ainsi  déterminé  les  phéno- 
mènes qui  ont  lîeu  dans  l'alunage  de  la 
soie  ,  i(  étoit  nécessaire  de  continuer  cet 
examen  sur  la  laïne,  et  de  n'employer  pour 
:es  recherches  que  des  matières  parfaitement 
)ures ,  et  privées  sur-tout  de  carbonate  de 
.chaux,  qui  y  existe  toujours  dans  une  asse% 
Jbrte  proportion.  Pour  l'en  séparer  ,  nous 
les  avons  fait  bouillir  plusieurs  fois  de  suite 
dans  un  malras,  avec  de  l'acide  murialique 
Irès-foible ,  mais  pour  leur  enlever  les  der- 
nières portions  de  cet  acide  ,  il  a  fallu 
employer  des  quanliiés  si  considérables  d'eau 
dislillce,  que  nous  fûmes  sur  le  point  d'aban- 
donuer  des  recherches  aussi  longues^  et  qui 
cxigeoictit,  outre  beaucoup  de  tems  cl  de 
patieuce  ,  k-s  plus  grands  buîus.  La  sépa- 
ration de  tout  l'acide  muriatique  des  deux 

S4 


a^a  ANNALES 

premiers  hectogrammes  de  Ibîds  qoe  doci 
avons puri6és,  anécessitércmpIoidesoolÎLrs 
d'eau  distillée  ,  portés  à  loo"  du  therm.  ceal. 
et  partagés  en  30  opéraHoos  successives, 
cbacunt!  a  doré  7  à  8  heures.  Calcinée  « 
traitée  convenablement ,  elle  ne  nous  a  plu 
indiqué  la  présence  de  la  chaux  ,  oi  de 
l'acide  muriaiique.  100  grammes  de  cm 
taioe  ont  été  alunès  avec  toutes  les  précm- 
tions  que  nous  avons  indiquées  pnor  la  soie. 
Ifous  lui  avons  fait  subir  ensuite  20  tarages 
ik  100*  du  therm.  cent.  ,  dan»  an  malnu, 
avec  G  lîires  d'eau  distillée ,  pour  chacune 
de  ce*  opérations.  L'alnnage  lerininé ,  celle 
laine  prenoit  des  couleurs  très  -  intenses  , 
tandis  qu'apri-s  le  dernier  Javage ,  cHc 
se  coloroit  pas  plus  dans  les  baias  At 
teinture ,  que  la  même  laine  blanche  qui 
n'avoit  pas  reçu  de  mordant.  Ces  expérieacâ 
comparatives  nous  Jirenl  voir  que  la  subs- 
tance qui  y  avoil  été  fîxée  par  l'alanage 
et  qui  avoit  d'abord  dcierminé  la  cDloratioB' 
de  la  laine  dans  la  teiuture  ,  en  avoil  été 
enlevée  par  l'eau.  Le  bain  d'alunage,  éraporé, 
nous  a  donné  à  l'élat  de  cristaux  les 
la  quaulilé  d'alun  que  nous  avious  eraploj'éej 
nous  avons  retrouvé  presqu'cn  entier  faut»' 
tiers  dans  le  ré&idn  dîffîciIcmcQL  cristalltsahk' 
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I  bain  ,  et  dans  te  produit  des  lavnges 
!  la  laine  alunée.  IVous  avons  répété  plu- 
lïeurs  fois  celte  eipérience,  qui  nous  a  cons- 
tamment fourni  les  mdmes  résultats  ,  mais 
comme  elle  ne  nous  paroissoit  pas  aussi  ri- 
goureuse  que  celle  f^iie  sur  la  soie  ,  à  cause 
^e  la  diflicuUé  de  séparer  la  matière  ani- 
nale  des  dernières  parties  du  baîn  d'alua^ 
■nous  avons  aluné  la  laine  à  froîd  ,  comme 
Dous  l'avions  fait  pour  la  soie  ,  persuadés 
que,  dans  ce  cas,  le  bain  ne  dissoudroit  pas 
sensiblement  cette  substance. 

Nous  avons  alunc  à  froid,  dans  une  disso- 
lution  d'alun  à  5°  ,  de  la  laine  pure,  avec 
.toutes  les  précautions  indiquées  pour  la  soie, 
i4t  nous  en  avons  retiré  comme  dans  cette 
opération,  soit  du  bain  d'alanage,  soit  des 
■lavages  ,  à  ^^  près ,  loui  l'alun  qui  nous 
avoit  servi  pour  cellti  opération.  Ainsi  nous 
avions  alors  la  certitude  que  dans  l'alunage 
de  toutes  les  matières  animales  ,  l'alun  se 
<.unibine  en  entier  avec  elles ,  sans  éprouver 
aucune  décomposition ,  et  qu'il  forme  alors 
des  combinaisons  plus  ou  moins  solubles , 
qui  ont  pour  les  matières  colorantes  une 
grande   afûuité. 
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Article    III. 

Analyse  de  Valunage  du  coton  et  du  fil  am 

falan. 

Apres  avoir  enlevé  à  da  coton ,  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  «  tonta 
les  manëres  étrangères  qui  pouvoient  être 
combinées   avec  lui  ,  nous   Tavons  alnné» 
à  tiède ,  avec  une  quantité  déterminée  d'alun, 
et  nous  Tavons  ainsi  laissé  macérer  deux  fours 
dans  ce  bain.  Après  cette  opération,  cent 
iiotté  se  teignoit   parfaitement  bien  ,  mais 
traitée  ensuite  à  loo®,  du  tberm.  cent,  dans 
un  matras,  avec  de  Tean  distillée  ,  elle  a  perdu 
la  propriété  de  se  colorer  dans  les  bains  de 
teinture.  Le  bain  d'alunage  et  les  lavages  éva- 
porés nous    ont   donné   la    même  quantité 
d'alun    que    nous    avions    employée.    Nous 
sommes  parvenus  à  séparer  cet  alun  de  la 
matière    végétale   qu'il    avoit    dissoute   pr 
diverses   cristallisations.    Nous   n'avons  p^s 
eu  besoin  dans  cette  opération  de  donner 
au  coton  un    aussi    grand  nombre  de  la- 
vages j  quà  la  laine  ou  à  la   soie,  attendu 
que  la  combinaison  de  Talun  avec  hs  subs* 
tances  végétales  est  si  foible ,  qu'on  nr  peut 
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lisser  tremper ,  pendant  quelques  minutes, 
ies  cotons  alunés  dans  i'eau  houillaute  , 
qu'elle  ne  leur  enlève  une  grande  partie 
b  leur  mordant.  Aussi ,  pour  les  tissus  de 
oion  ,  il  faut  avoir  le  soin  de  les  teindre 
une  basse  leoipprature,  parce  que  ce  n'est 
[ue  lorsque  lu  mallcrc  colorante  a  donné 
l'insolubilité  à  cette  couibhiaison  qu'elle 
it ,  sans  être  attaquée,  supporter  une 
hrande  chaleur. 

Du  fil ,  traité  de  la  même  manière  que  le 
EOtOD ,  nous  a  oflert  les  niâmes   rcsultata. 

Article   IV. 
linaijse  de  Falunage  de  la  laine  ordinaire. 

Les  analyses  que  nous  venons  df  faire  con- 
Doître  ,  nous  avoiciii  bien  déniuiiiré  d'une 
Ltmanière  rigoureuse,  que  dans  t'alunaj^e  de 
■toutes  les  substances  végétales  et  animales, 
Talun  se  conibiuoit  avec  elles  sans  éprouver 
aucune  décomposition  ,  mais  nous  avons 
pensé  qu'il  cloil  nécessaire  de  vérifier  aussi 
sur  ces  substances,  dans  l'état  où  elles  sont 
ordinairement  dans  le  conimercej  les  faits 
qu'elles  nous  avoient  ofTerls  après  avoir  été 
purifiées. 
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pris  niors  des  aluns  à  base  de  potasse  1 
à  based'ammoninfjue,  que  nous  avons  trail£ 
par  àc-  IVmimoiiiaquc  et  du  carbonate  ( 
potasse  ,  de  manière  à  ne  laisser  dans  ces 
dissolutions  qu'un  léger  excès  d'alun.  Lfti 
eaux-mères,  évaporées,  éloicnt  des  sulfate^ 
tr^S'iicîilcs  d'ammoniaque  ,  de  potasse  ^ 
d'ammoniaque,  et  de  potasse,  suivant  1 
nature  de  l'iilun  et  du  précipitant  cniplové. 
"Les  dépôts  qui  ctoiciit  des  sulfates  acidulés 
d'iiluiniue  et  de  potasse  ou  d'ammoniaque, 
traités  par  l'acide  sulfuriqiie  ,  ont  donné  de 
l'alun  et  du  sulfite  acide  d'alumine  :  iMuillis 
ensuite  un  gr:iud  nombre  de  fois  arec  l'eaa 
distillée ,  ils  se  sont  convertis  en  aluu  ,  en 
sulfate  de  potasse  et  en  alumine  pure.  11 
y  avoit  toujours  plus  de  sulfate  acide  de 
pousse  que  d'alun  ,  même  dans  les  derniers 
lavages. 

Des  dissolutions  d'alun  ,  traitées  à  100'  d 
tbcrm.  cent  avec  l'alumine  pure,  ont  été  coi 
TCrties  en  sulfate  trcs-acide  de  potasse  et  ( 
sulfate  acidulé  d'alumine  et  de  potasse.  Ces  rè' 
Suliais  ne  s'accordent  point  avec  ceux  obtenus 
par  M.  Vauquelin  dans  son  beau  travail  sur 
les  aluns  du  commerce;  car  nous  n'uvons 
jamais  pu  obtenir  le  sulfate  &aturé    d'alu- 
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ittribuer  dans  ce  cas,  à  celte  subsiaace , 
décomposilion  d'une  partie  de  l'alun- 
Nous  nous  eu  sommes  assurés  ,  en  trai- 
lani,  pendant  plusieurs  heures  ,  à  100°  dans 
des  vases  en  verre ,  des  dissolutions  d'alun 
par  l'eau  distillée  avec  diffërenies  propor- 
tions de  carbonate  de  cbaux  pur.  Nous  avons 
iconnu  alors  que  l'alun  est  décomposé  par 
le  carbonate  de  chaux,  et  que  si  l'on  en  ajout» 
one  quantité  sulBsante ,  il  ne  reste  pas  les  plus 
petites  parties  de  ce  sel  alumineux  en  disso- 
lution. Les  eaux-mères  sont  du  sulfate  très- 
acide  de  potasse  ,  et  les  dép(its  sont  formés 
,iâe  sulfate  de  chaux  et  .de  sulfate  acidulé 
d'aiumiae  et  de  potasse  :  d'où  il  suit  que 
la  propriété  que  possèdent  les  laines  ordi- 
naires de  former  un  dépôt  dans  les  bains 
d'alunage  ,  et  de  rendre  ce  bain  très-acide , 
est  réellement  due  au  carbonate  de  chaux. 
On  obtient  encore  un  résultat  tout-à-fait 
semblable ,  eu  faisant  avec  des  laines  ordi- 
naires 5  à  6  ulunages  successifs  sur  un  même 
bain.  Mais  pour  arriver  à  une  solution  géné- 
rale de  cette  question  ,  il  éloit  nécessaire 
de  rccoanoître  la  nature  des  précipités  for- 
més dans  les  dissolutions  d'alun  par  diversesi 
substances  alcalines  et  terreuses.  No\xs  avons 
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CHAPITRE    H. 

De    falunage    des    matières    ■végétales  et 
animales  avec  l'acétate  d'alumine. 

Des  laÎDCS ,  des  soies  >  du  coton  et  d« 
Ot ,  daos  tes  divers  états  où  ces  substaacu 
sout  employées  dans  ta  teinture  ,  ont  été 
traitées  avec  l'acétate  d'alumine  ,  qui  s'est 
combînt;  en  entier  avec  elles.  Maîj  coniaifl 
dans  les  expositions  à  l'air  ,  on  a  une  tem- 
pérature un  peu  élevée  ,  ce  mordant  perd 
toujours  une  petile  quantité  d'acide,  U  ea 
résulte  que  la  combinaison  formée  sur  Ift 
tissu ,  est  un  acétate  avec  excès  de  base 
aussi  en  la  traitant  par  l'eau  houtUante,  « 
la  convertit  en  acétate  acide  d'alumine 
qui  se  dissout^  et  en  alumine  qn'ou  ae  peat 
enlever  par  les  lavages. 
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CHAPITRE    111. 


Article  phemier. 

'faUion  du.tartrite  acidulé  de  potasse 
sur  la  laine. 


De  !a  laine  purifiée  a  été  traitée ,  comme 
ai  les  expériences  précêdeutcs  ,  avec  de 
crème  de  tartre  très-pure  ,  exempte  de 
jlrile  de  chaux  »  ei  foniiée  <liiccleiiient 
r  i'acidc  tarlareux  et  la  potasse.  Ou  a 
ré  celle  laiue  uu  irès-firaud  nombre  de 
is ,  et  le  dernier  lavage  ne  conieiioti  plus 
cuu  des  principes  qui  avaient  éic  com- 
ùés  avec  elle.  L'évaporation  de  t:e  baia 
>us  a  fourni  en  crème  de  tartre  pure  et 
tstallisée  in  ~  de  la  partie  employée  ,  plus 
1  tartriie  neutre  de  potasse.  Les  lavages 
oient  forlemeui  acides  ,  nous  en  avous 
tiré  une  triîs-pelite  quanlité  de  crème  de 
rtre  et  une  conibînaisiui  très-aride  formée 
'acide  tartareux  et  de  laine.  Ces  laits  auraient 
a  nous  suftire  pour  expliquer  les  piiéno- 
lënes  qui  ont  lieu  dans  l'alunage  des  laines 
Vec  l'atuu  fl  le  tartre ,  puisque  nyus  savions 
'  Tome  UlXJK  T 
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issoudre  isolément  à  la  même  tempéra- 
ire^  Ces  résultats  ne  dîEferent  point  de 
:ux  déjà  obtenus  par  M.  fieriholiet ,  qui 

démontré  que  l'alun  a  la  propriété 
augmenter  la  solubilité  de  la  crème  de 
irtre. 

Si  CD  alune  de  la  laine  dans  les  propor- 

,ons  ordinDires,  qui  sont  7  d'alun  et -^^  de 

'ême  de  t;ii-tre  du  poids  de  l'étofTc  ,  toutes 

!S  matières  étant  parfuîtenieût  pures  ,  on 

ibtieadra  du  batu  d'alunage  convenablement 

vaporé  ,  de  l'alun  ,  de  la  crème  de  larire, 

t  un  résidu,  difficilement  crisiallisable,  cooi' 

osé  de  tarlrile  de  potasse  et   de   matière 

.nimale;  les  lavages  de  cette  laine  donneront 

Be  l'alun,  une  quauiité  à  peine  appréciable 

ême  de  tartre  ,   et  une    combinaison 

irès-acide  formée  de  beaucoup  d'acide  lar- 

tareux  ,  d'alun  ,  et  de  matière  animale. 

Ces  observations  ôtent  toutes  les  incer- 
titudes sur  plusieurs  faits  pratiques  qui 
n'offroicnt  encore  au  teinturier  que  quel- 
ques doQuécs  très-vagues  ,  et  lui  indiquent 
cl'une  mauière  très- précise  ,  la  marche  qu'il 
doit  suivre  dans  l'application  de  ces  mor- 
[nns  ,  suivant  la  nature  des  couleurs  qu'il 
désire  obtenir.  En  efTel,  puisqu'en  alunaoi 
l'alun  cl  le  tartre,  on  combine,  avec 
T  a 
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la'ïaine,'  de  l'alun  cl  beaucoup  d'acîdc  Ur- 
lareujc ,  an  ne  doii  se  servir  de  ces  dcui 
sels  ,  qoe  cluits  le  cas  où  la  couleur  ei[ 
suscepùble  d'être  rehaussée  cl  avivée  par 
les  acides  .ainsi  que  cela  arrive  pour  U 
cuclieiiille  ,  la  garance,  le  kermèâ  ;  on  doit 
au  conlraire  n'alunor  qu'avec  l'alun  leiiaiofS 
destinées  à  éicc.  leintes  avec  la  gauife ,  le 
bois  d'Inde  ,  le  bols  de  Brésil  .  dont  Us 
couleurs  sont  facilcmenl  altérées  ou  dUsooUs 
par  les  acides. 

Parmi  toutes  les  substances  végétales  « 
animales  ,  nous  avons  cbuisi  iculemeni  la 
laine,  pour  la  traiter  avec  l'alun,  avec  i 'a/on 
et  le  tartre  ,  parce  que  c'est  seulement  avec 
cette  matière  que  ces  mordans  sont  em- 
ployés dans  la  teinture. 

Article    III. 

De  taction  des  acides  et  de  çuelgues  teli 
employés  sur  lés  laines  comme  mordons. 

Quoique  toutes  les  recherches  qui  ont  élc 
faites  jusqu'à  présent  pour  reniplacer  l'aluo, 
n*aïenl  pas  été  heureuses,  nous  n'en  avonï 
pas  moius  traité  des  laines  avec  un  grand 
nombre  de  substances,  moins  cependant  pour 
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trouver  des  mordans  plus  avantageux ,  que 
jour  recoimottrc  sur  elles  l'actioii  detjuel- 
[ues  matières  ,  trës-solubles  ,  et  qut  jouis- 
oient  en  même  icms  d'une  yraudc  éucrgie, 
Tioas  avons  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  pen- 
lant  deux  heures  ,  avec  des  laines  de  petites 
raantiiés  d'acide  sulfurique ,  niti-ique  ,  niu- 
iatîquc  ,  lart&rique.  Toutes  ces  laines  sur- 
Dul,  celles  combinées  avec  l'acide  sulfurique 
int  donné  avec  la  cochenille  et  la  garance , 
[es  couleurs  au  moins  aussi  foncées  que 
elles  obtenues  des  étoiles  atujtées  nvcc  l'alun 
l  le  tnrtre.  D'après  cela,  ou  ne  peut  douter 
roe  ces  acides  oUViroicut  dans  ce  cas  de 
[rands  avantages  s'ils  ne  déterminoient  pas 
e  feutrage  de  la  laine.  Maïj  de  tous  les 
nordans  dont  nous  atons  essayé  l'actiou  , 
!  n'eu  est  aucun  qui  nous  ait  donné  (malgré 
i'opinion  de  M.  Hausmann)  des  couleurs 
aussi  vives  que  celles  oblenues  par  l'inter- 
mède du  taririte  acide  d'alumine.  L'emploi 
te  ce  se)  seroit  dans  bien  des  cas  préfé- 
rable au  tartre  et  à  l'alun  pour  la  vivacité 
les  couleurs ,  sï  Je  prix  n'en  éioJt  pas  plus 
levé  que  celui  de  ces  ilcux  substances.  Eu 
lous  occupant  de  dt'tormincr  avec  beaucoup 
de  soin  tout  ce  qui  est  rtlutif  ù  la  nature  et  au 
Jrnode  de  combinaison  des  mordans  avec  les 
T  5 
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ctofTes  ,  nous  n'avons  pas  oublié  Te: 
de  quelques  méthode;  pratiques  adoplÉe 
depuis  longtems  dans  lous  les  ateliers,  iloni 
les  plus  importantes  se  réduisent  à  savoir 
si  les  proponioiis  d'alun  et  de  tanre ,  l( 
pins  géoéralemcut  employées  ,  sont  en  tffti 
préférables  à  toutes  les  autres  ,  sï  le  M^^ 
ronsacrù  à  l'alunage  peut  suffire  j>onr  It? 
combiner  avec  les  laines  d'une  manière  cm- 
pleltc,  ei  enfin  si  la  méthode  qu'on  cmii 
irès-nécessaire  de  les  laisser  quelques  joofi 
dans  uu  lieu  frais  après  l'alunage ,  donm 
des  résultats  plus  avantageux. 

Parties  égales  de  mordans ,  ou  moitié 
du  poids  des  élofies  n'agissent  pas  miein 
que  le  ^  ,  mais  en  pEirtaut  de  cette  pro- 
portion jusqu'à  ^  les  couleurs  de  cocht- 
nille,  de  kermès,  de  garance  ,  sont  affolblic-, 
suivant  la  diminution  de  ces  selsj  tau<l>> 
que  cet  efTet  est  en  sens  inverse  pour  !i 
gaude,  le  buis  d'Iude  ,  le  Bi-csil  j  eu  iorv 
que  dans  ces  quatre  dernières  s«I)itJHL''S , 
la  colorisation  paroit  d'autant  plus  graoïli^ 
que  la  laine  a  re^u  moins  de  mordans.  D(< 
laines  alunées  pendant  deux,  quatre,  six  bcurtî 
n'ont  pas  donné  à  la  teinture  des  couln- 
difléreiites  ;  ainsi ,  il  est  inutile  de  prolou.' 
au-delà  de  deux  Leures  le  tems  de  l'aluH'i- 
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BE  expériences  relatives  à  la  teiuiure ,  im- 
idiaiemenl  après  l'alunage ,  ou  forl  long- 
as  après ,  ne  nous  ont  présenlé  ,  entre 
ES  ,  aucune  différence  ,  excepté  seulement 
Idioe  aluûée  avec  l'alun  seul  qui  ,  sur 
gaude,  nous  a  donné  des  couleurs  plus 
ncéos  après  avoir  séjourné  quelque  lems 
ins  un  lieu  frais  ;  ce  qu'on  ne  peut  altrî- 
ler  qu'à  la  séparation  du  sulfate  acide  de 
Masse  qui  s'est  écoulé  avec  la  partie  du 
iOrdant  non  combinée  avec  les  éioiïcs. 

CHAPITRE    IV. 


De  la  couleur  écarlate. 


L'écarlate  est  celte  couleur  si  vive  et  si 
éclatanle  que  l'un  donne  à  la  laine,  en  la 
traiianl  avec  du  tartre  ,  de  la  cocIteDille  ei 
de  la  dissoluliou  très-oxidée  d'étain.  Avant 
Ja  découverte  de  ce  procédé  qui  parolt  en- 
tièrement dû  à  Drebbel ,  on  appeloit  auSsi 
écarlates  les  couleurs  qu'on  obtenoit  sur 
les  éiofles  de  laine  par  le  kermès  ou  la  coche- 
nille, et  pour  lesquelles  on  employoit  l'aiun 
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et  le  urtre.  Les  procédés  ,  pour  obirsr 
celle  coulear ,  sont  connus  depuis  lon*- 
letns  dans  les  ateliers  ,  cppendanl  on 
point  fait  encore  aucunes  recherches  Ùtéo- 
tiques  sur  les  phénomènes  qui  oui  lin 
dans  le  traitement  de  la  dissolution  detiÎD, 
avec  U  Crème  de  tartre  ei  la  cochenille.  Le 
docteur  Baacroff,  qui  s'est  occupé  avecbe»- 
coup  de  succès  de  la  teîulare,  a  bien  cherdié 
«  indiquer  ce  (jui  se  passe  dans  la  formi- 
lion  de  cette  couleur  ,  mais  comme  SCO 
opinion  ne  nous  paroit  appuyée  sur  aucuiK 
expérience  ,  nous  n'en  devons  pas  moiDS 
regarder  cette  question  comme  anssi  peu 
avancée  qu'elle  rétoil  avant  la  publicatî'~"i 
de  son  travail.  ?ious  nous  proposons  dan 
ce  quatrième  cfaaniire  de  déterminer  U  na- 
ture chimique  de  la  combinaison  fumi-.' 
sur  la  laine  par  la  cochenille  ,  le  larire  '. 
la  dissolution  d  ctain ,  et  de  faire  connolL- 
le  résultat  de  nos  recherches  sur  la  au- 
leur  eçarlate. 
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pxamen  du  précuite  formé  par  la  disso- 
lution d'étain  et  le  tartrite  acidulé  de 
potasse. 

Toutes  les  matières  qui  nous  ont  servi 

dans    ces    recherches    éloieul    parfaitement 

r  pures  ,  et  nous   n'avons   consiaiiiment    fait 

■usage  que  de  vases  en  verre  et  d'eau  dîs- 

lûUée. 

80   grammes  de  tartrite  acidulé  de  jiO- 
dissoiis  dans  3  kilogrammes  5  hecto- 
■ammes    d'cou    distillée  ,   ont  été     traités 
lendant  deux  heures  à  loo»  du  iherm,  cent, 
[avec    135   gr.     de  dissoluiiou    d'élnin.    Le 
précipité  qu'on   en   a    obtenu ,    a   été  lavé 
plusieurs  fois  ,  et  distillé  dans  une  petite 
'  cornue  recourbée  ,  plongeant  dans  l'eau  de 
chaux  ,  il  a  dégagé   une  qtraniité  très-sen- 
sible d'acide  carbonique.    Les  réactifs  con- 
L  ven^bles  ont  ludique,  dans  d'autres  parties 
rde  ce  composé,  ta  présence  de   beaucoup 
\.  d'étain    et    d'acide    mtiriatique.    Ainsi  ,    la 
rcrème  de  tartre  et   U  dissoliiiion  d'étain, 
r  Se  décomposent  et  donnent  naissance  à  un 
Iprécipité  qui  est  formé    d'acide  tartareux , 
lei  de  beaucoup  d'acide  nunicliquc  et  d'étain. 


: 
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L'eau-mère  contient  du  tartrîte  de  potaj», 
du  tartrite  acidulé,  du  murïate  irès-acîde 
d'étain ,  et  nue  quantité  r?niar<{u;ib!e  di 
précipité  qui  est  tenu  en  dissolatioa  pir 
l'excès   de   l'acide   muriatîtjue. 

De  ta  Liine  très-blancbe  et  irès-pnre, 
mitée  avec  les  proportions  ordinaires  de  ^y 
aolrtkwi  d'éuitt  et  de  crème  de  tartre  tm-, 
ifioyëes  dans  les  écartâtes  a  reçu  un  gnui 
MMifaR  de  lavages  bouillans  qui  en  ont 
«lÉMCtoMcs  les  substances  tpù  s'étuient  com* 
iimtKi  aicc  die.  Os  lavages  >  léanîs  et  en- 
p«ffê»  .  ooas  ont  fourni  les  méines  prjii- 
ripey  qve  nous  irions  déjà  obtenus  du  pré' 
c^lé^&uinê  par  la  dissointioo  d'élaÎD  et  la 
crtaie  de  tartre. 

A'ous  avons  fait  aussi  inicrvoûr  daos  ces 
recherches  î'iiction  de  la  cocbeaiUe,  et  noas 
nous  sommes  at:nirés  qu'elle  n'apportuiiao- 
ton  cbaDgement  à  ces  données. 

KottS  avions  acquis  par  là  la  ceniiwlt 
que  cette  belle  couleur  écarlate  n'est  «fae 
qa*à  une  combiuaisoD,  avec  la  laine,  de  ma- 
tière colorante  ,  d'acide  lartareux  ,  d'»âde 
mnriatique  ,  et  de  peroxide  d'étaiu-  >bi5 
on  se  tromperoit  beaucoup ,  si ,  dani  ctM 
opératioD ,  on  regardoît  comme  nulle  IW 
jlucDcc  dn  bain  ;  car,  dès  laiues  combiBèes 
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»vec  les  mordans  que  nous  venons  d'in- 
idiquer  ,  et  passées  sur  des  bains  de  coche- 
\iiille,  n'y  prennent  jamais  la  nuance  écar- 
Tlûte  ,  et  elles  ne  peuvent  y  arriver  que  par 
Taction  do  ce  bain  très-acide  ,  qui ,  en  fai- 
sant passer  au  jaune  le  ton  de  la  coclie^ 
BBÎIIe ,  donne  alors  tant  d'éclat  à  celte  cou- 
leur. Celte  dernière  expérience  ,  et  quelques 
autres  que  nous  rapporterons  en  terminant 
'ce  Mémoire,  nous  ont  prouté  que  la  laine, 
ainsi  qu'on  le  croit  ,  ne  se  colore  point  eu 
jaune  dans  celle  opération ,  par  la  combi- 
naison qu'elle  forme  avec  l'acide  nitrique 
qui  se  trouve  en  eicès  dans  la  dissolution 
d'élain  ,  car  cette  laine  sort  parfaiiement 
blanche  de  tous  les  bouillons  et  les  rougies 
qu'on  lui  a  fait  subir  ,  quand  on  n'a  pas 
employé  de  matière   colorante. 

Articlu    III. 

Des  tartrites  ^étain  et  de  quelques  autres 
dissolutions  métalliques. 

Les  preuves  que  nous  venons  de  donner 
■  sur  la  foi-malion  de  l'écarlate  ,  nous  pa- 
"  roissoieut  si  évidentes  ,  que  nous  n'aurions 
'pas  pensé  à  en  nugmenter  le  nombre,  si 
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l'importance  de  cette  question  ne  noas  avdk 
pas  détermiaés  à  donner  plus  d'étendae  à  l 
travail. 

Nous  avons  essayé  sur  la  laine ,  dam  I 
proportions  usitées  pour  l'écarlale  ,  toi 
les  sulfates  et  murîaics  d'antimoine,  ( 
bismuth  ,  de  zinc  et  d'arseoic.  Quelqoa 
unes  de  ces  dissolutions  uous  ont  doni 
des  couleurs  fort  agréables  ,  mais  qui  dl 
féroienl  sensiblement  de  celle  que  nous 
lions  obtenir. 

IVous  avons  été  plus  heureux  dans  nos 
cherches  sur  le  taririte  d'étain   obrenu 
tartratc  de  poiasse  et  de  soude  par  le  mu 
riate  irès-oxidé  d'étain.  Ce  sel  dissous  dai 
l'acide  murîatique  et  employé  dans  les  buoi 
Ions  et  les  rougies  destinés  à  l'ècarlate.  oc 
a  donné  des  couleurs  aussi    vives  et   au 
éclatantes  que  celles  obtenues  de  la  crêi 
de  tartre  et   de  la   dissolution    d'éliia. 
tartrite    d'étain  dissous    dans   un    excès 
son  acide  produit  aussi  de  très -bons  efTel 
cependant    comme    ce    moyen    seroit  pï 
coûteux  que  le  procédé  ordinaire  ,  il  ii 
bien  préfcrable  d'adopter  la  dissolutiuti 
ce  sel  dans  l'acide  inuriaiique.   Mais  avi 
que  de  recommander  l'usage  de    ce  m* 
liant   dans   les    ateliers   de    teinture  ,  ui 
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nugmeote  l'énergie  par  l'élévaiîon  de  irm- 
pcramre  et  la  masse  du  liquide  ,  peuvent 
décolorer  d'une  manière  complelle. 

Il  résulte  des  expériences  contenues  dans 
ce  mémoire  : 

'^.  Que  dans  l'aluuage  de  toutes  les  subs- 
tances végétales  et  animales  avec  l'alun  j  ce 
n'est  point  l'alumine  qui  se  combine  avec 
ï  elles  ,  mais  bien  l'aluo  tout  entier  ,  el  que 
lorsque  ces  matières  n'ont  pas  été  puriiiées, 
la  chaux  qu'elles  contiennent  opère  la  dé- 
composition d'une  partie  de  ce  mordant; 
3°.  Que  toutes  les  bases  alcalines  et  ter- 
reuses ,  iiaiiées  avec  des  dissolutions  d'aloo  , 
le  décomposeai  el  le  convertiâseot  ea  sul- 
fate acide  de  potasse ,  et  en  un  sel  inso- 
luble moins  acide  que  l'alun ,  que  de  nom- 
breux lavages  ,  peutent  convenir  en  aln- 
minc  pure  ,  en  suliate  de  potasse  et  en  alun  j 
3".  (^ue  l'acétate  d'alumine  se  combine 
nussi  en  entier  avec  la  soie  ,  la  laine ,  le 
coton  et  le  (il,  mais  que  ce  composé,  rete- 
nant foibleraeut  l'acide  acétique ,  eu  perd 
une  portion  par  la  simple  exposition  n  l'air, 
et  qu'il  se  transforme  alors  en  acétate  acide 
d'alumine  qui  est  enlevé  par  l'ean  ,  n  en 
nlamiue  qui  reste  sur  les  ctofies; 
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4°.  Que  l'alua  et  le  tarirc  ne  se  décom* 
posent  pas,  mais  cjue  la  solubilité  de  celui-ci 
est  auf^menlée  par  leur  mélan-je 
dans  les  alunages  des  laines ,  soU  par 
tartre  ,  soil  par  l'alun  et  le  tartre  ,  Ji 
seul  est  décomposé ,  que  l'acide  lartareux 
ei  l'alun  se  combinent  avec  elles  ,  et  t{oe 
le  tartrite  de  potasse  reste   dans  le  baia  ; 

5".  Que  les  acides  les  plus  énergiques  joai:>- 
sent  de  la  propriéié  ,  en  se  combinant  avec  (es 
laines,  de  déterminer  la  fixatiou  des  nialiéres 
colorantes,  propriété  que  po&sède  à  ao  faant 
degré  le  tartrite  acide  d'alumiae 

6°.  Que  l'aluD  et  le  tartre  ne  peuTCat  ^Il« 
employés  Indliréremmeut  pour  toutes  les  cou- 
leurs ,  et  que  leurs  proportions  dépendent 
de  la  ualure  det  matières  colorantes^  (]Uft 
le  tems  de  l'aluuage  ne  doit  pas  durer  pItiS 
de  deux  heures  ,  et  que  le  séjour  dans 
lieu  humide,  aprcs  l'appllcaiioa  des  raor- 
dans ,  paruit  iuuiile  puur  augmenter  l'io- 
lensîté  des  couleurs  ; 

7».  Que  le  lartriia  irés-oxidé  d'élaia  t 
dissous  dans  l'acide  rauiiaiique ,  peut  reuw 
placer  duus  la  teinture  des  écarlaies  h 
crème  de  tartre  et    la  dtSKolutiun   d*éutaf 

8°.   Enfin ,    que  ces    reclierche»    peufeitt 

fournir  d'heureuses  applications  danstacoaf 

btnalion 
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kinalson  des  mordaiis  avec  les  tissus,  ^t 
des  améliorations  daus  plusieurs  de  nos  pro- 
cédés de  teinture. 

1  our  coniplelter  ces  recherches  relatives 
à  l'application  des  mordans  ,  il  eut  été  néces- 
saire ,  sans  doute  ,  de  déterminer  aussi  , 
d'une  manière  trcs«précise ,  les  changemens 
que  les  matières  colorantes  peuvent  apporter 
à  ces  combinaisons  ,  en  s'unissant  avec  tous 
les  tissus  ^  mais  ces  expériences  que  nous 
avons  commencées  ,  et  sur  lesquelles  nous 
avons  déjà  des  donnés  très-positives ,  feront 
Tobjet  d'un  second  mémoire  que  nous  au-* 
rons  l'honneur  de  présenter  à  la  Classe. 
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De  l'ùi/luence  de  V Electricité  sur  ht 
Sécrétions  animales. 

Par  m.  Wollasto». 


(  Extrait.) 


M,  WoUastoa  a  publié,  sous  ce  tiin, 
dans  le  Philosophicul  Magasin  du  mois  Je 
juin  1S09  ,  un  article  intéressant  ,  cinnt  li 
iraduciion  est  insérée  dans  le  cahier  de  I4 
Bibliothèque  britannique  du  mois  d'avril 
dernier. 

Les  expériences  importantes  de  M.  Dit/ 
sur  la  sépantiion  et  la  ininslation  des  agcoi 
chimiques,  au  moyen  de  l'appareil  de  \oI 
ont  fait  penser  à  M.  Wollaston  qu'il  pou! 
exister  une  influence  analogue  duns  le 
ténie  des  sécrétions  animales,    et  que 
action   électrique  ,   moins  intense  que 
que  l'on  observe  dans  la  torpille,  poui 
servir  à    l'cxplicatlou    de  plusitmrs  pbei 
mcues  ,  tels  ,  pur  exempte  ,  que  la  ra| 
des  cominunicutioits  de  l'inOuence  ncrvti*] 
dans  les  diverses  parties  du  s^siétne 

Pour    cclaircir   cette    hypothèse 
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recédés  que  l'on  pût  supposer  en  œuvre 

liDS    l'économie    animale ,    M.    Wollastou 

pris  un    tube  de  verre  de    2  pouces  de 

ftng  (5i   millimètres),  et  de  irois  quarts 

fie    pouce  de  diamètre  (  so   millimètres }  ; 

a  fermé  l'une  de  s«s  extrémités  avec  un 

lOrceau  de   vessie  j    il  a  versé  dans  celte 

i^èce  de  vase  un  peu  d'eau  tçnnnt  en  dis- 

llution   ~    de   son  poids  de  sel  marin  ; 

'Biit  légèrement   mouillé  la  surface  exté- 

bure  de  la  vessie,  il  a  placé  le  lube  debout 

ane   pièce   d'argent ,   et  établi    enfin  , 

ir  un   fii  de  zinc  courbé,  la  coramuoi- 

ition  avec  l'eau. 

En  examiuaat  la  surface  extérieure  de 
:  vessie  ,  il  trouva  au  bout  de  deux  ou 
dis  minutes  que  cette  foible  action  avoit 
tOI  pour  séparer  la  soude  de  li  solution 
3ine  ,  et  la  faire  passer  au  travers  de  la 
isic.  Le  papier  coloré  par  le  tourne»! 
porté  au  rouge  ,  en  manifesta  la  pré- 
ce  en  reprenant  la  teinte  bleue.  En  gé- 
rai y  cinq  minutes  ont  sullï  pour  rendre 
I»  effet  sensible,  même  sur  le  curcuma. 
»  Cette  expérience  (  dit  M.  WolInsiOD  ) 
■ti  à  confirmer  la  conjecture  que  les  se- 
rions unimales  qui  n'ont  pas  encore  été 
fcliquées  ,  pourroJani  bien  être  l'effet  da 
Va 
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fjuelque    force    analogue.     Les    qualJu 
cbacua  des  fluides. qui  résulleut 
crciious  ,    pourroDt    nous    faire    coin 
par  ia  saile,' quelle  est  l'espèce  del 
qui  prcvaul  datts  châctin    des  orgaw 
licutiers  du  corps  aoîmal.    Par  cxemi 
surabondance  d'acide  qu'on   rcniarqt 
général  ,  dans  l'urine  ,   quoique  pn 
du  sang,  qu'on  sait  être  alcalin  ,  pai 
indiquer  dans  les  reins  uti  élai  dël< 
positive  ;   et   puisque  la   proporli 
paroit  èlee  plus    considérable  dans  la 
que  dans  le  sang  du  même  animal,  il  d'( 
pas  improbable  que    les  raisseaux  du  (i 
soient  dans  uu  état  retativemeul  nègaiil 
>  En  considérant  les  fonctions  vitales^ 
ce  point  de  vue  ,   il  devient  iotéres&aiil 
rechercher  quels  autres  organes  peu  veut  i 
être  regardés  comme  élani  dans  uu  étal  i 
rent  d'électricité  permanente;  et  qucb  ai 
pourroienl  être  passagèrement  soumis  i  A 
étaiÂ  d'éleclriciié  opposée.  » 

P.  S.  Quelques  personnes  m'ayaDt  pi" 
disposées  à  croire  que  la  présence  u 
matière  animale  étoil  one  condition  «*" 
tiflle  au  succès  de  l'expériencn  de  M- 
lastou  ,  j'ai'  pensé  qu'il  pouiroil  im 
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de  fixer  à  cet  égard  les  opinions  ;  et  les 
procédés  par  lesquels  )3  Tai  réduite  à  ses 
Vraies  circonstances  ,  ont  été  répétés  a  la 
trente-unième  leçon  de  mon  cours  à  rEcole 
Impériale  Polytechnique. 

J'ai  mis  dans  un  tube  de  verre  de  5  cen- 
timètres  de  hauteur  ,  de  ^5  millimètres  de 
diamètre  ,  fermé  par  le  bas  ,  par  une  simple 
rondelle  de  liège  de  3  millimètres  d'épaisseur, 
un  centilitre  et  demi  d'eau  distillée,  tenant 
en  dissolution  6  milligrammes  de  muriatc 
de  soude.  Ce  tube  posé  sur  une  pièce 
de  5  francs ,  après  avoir  légèrement  mouillé 
la  surface  extérieure  du  liégo  ,  j'ai  établi  la 
communication  par  un  fil  de  zinc  courbé 
et  plongeant  dans  l'eau. 

Dès  les  premiers  instans ,  le  papier  teint  par 
le  fcrnambouc,  appliqué  sur  le  liège,  a  pris 
une  nuance  violacée  ;  celui  coloré  par  le 
curcuma  a  été  sensiblement  rougi  après 
quelques  minutes  ;  le  papier  coloré  par  les 
pétales  des  mauves  a  passé  sur-le-champ 
au  vert  ;  et  dans  le  même  tems ,  une  lame 
de  papier  de  tournesol  plongée  dans  l'eau 
du  tube  ,   a  pris  un  rouge  très-vif. 

Ainsi  la  décomposition  du  sel  marin  a 
eu  lieu  de  la  même  manière  que  dans  le 
tube  ferme  par  la  vessie  ;  et  la  seule  con^ 
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dition  essentielle  de  ce  petit  appareil ,  ttt 
on  vase  dont  le  fond  tienne  Tean ,  et  p» 
mette  cependant  la  Iranssndation  de  la  partie 
saline  qne  le  courant  électrique  porte  dans 
cette  direction.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
que  cette  observation  n'infirme  nullement 
les  conjectures  ingénieuses  de  M.  Wollaston, 
rdaiiveoient  à  l'influence  de  cette  action  dans 
réomomie  animale. 


G. -M. 
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EXAIVIEN  CfllMIQUË 

Du  Brou  de  noix; 

Par  m.  Henri  Braconnot,  professeur  d'his- 
toire naturelle  ,  directeur  du  Jardin  des 
plantes  ,  et  miËtiibre  de  la  Société  aca- 
démique  de  IVancy.  ^ 


L'emploi  journalier  du  brou  de  noix  daps 
Fart  de  la  teinture  ,  m'a  suggéré  le  désir 
de  le  soumettre  à  quelques  essais  ,  afin  de 
pouvoir  en  apprécier  plus  particulièrement 
la  nature. 

Récent,  lo  brou  est,  comme  on  sait,  blanc 
dans  son  intérieur ,  mais  il  se  colore  très- 
rapidement,  et  Cuit  par  passer  au  brun  foncée 
ce  qui  ne  peut  être  dii  qu'au  contact  de  l'air; 
car  plougé  dans  Teau  bouillie  ,  il  se  con- 
serve pendant  quelque  tems  sans  éprouver 
la  moindre  altération.  Si  on  l'expose  dans 
une  cloche  remplie  d'air  atmosphérique  ^ 
l'oxigcuc  se  trouve  bientôt  presque  entière- 
ment converti  en  acide  carbonique  ;  le  brou 

V4 
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prend  une  couleur  noirâtre  ;  il  j  a  nt 
4oalc  aus"^!  procluclion  d'eaa  :  de  sorie  q* 
'  toot  semble  iiuiiquer  les  phénomènes  (fM 
Tcriuhie  combnstîon  lente.  L'acide  niurâ- 
'ti<im;  oxif^nnp  paroît  avoir  snr  lui  on 
jnodr  d'action,  car  au  lieu  de  le  nootir, 
il  lui  fiil  prendre  une  couleur  jaune  :  l'iàie 
ttitriqoc  se  coroporie  de  hi  luénie  mameit 
f        f^ur  proccdcr  à   l'ei^anieQ    des  i 

*       le  brou  ,  CD  en  a  brojéni 

dans  un  mortier  de  marbffî 

«  tnvers  uu  linge  a  été  lîhrt: 

■  It  pap*"*  tu>c  fécale  rtnt, 

mrvtt  au  bran   foncé  pir  L 

.  èdulcorée  i 

k  coudât  avec  i 

de  I.-1  résiaeveil 

k    rC^pvt.   4e»    Tégétaux  i 

nicool   étoit  encol 

imiAer  ;  une  porlio 

■K  éSMwiK  me  fc  Taâàe  aitritjae  afibibi 

■  U  L— ttnk  <B  iMC  sabauioe  iptisat 

Tcan  :  Tika 


.  Le  Mâae  résida,  coloi 
iaajé  dus  Tean  dus  hiyaene  on  a  iJM 
■a  peu  4e  poMsic ,  a  pcodsit  noe  maiil 
tmiAbKic  Iris  -  ntlomÎDemse  ,  «Tob  rai 
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foncé  et  semblable  au  caillot  de  sang  ;  enfin , 
une  autre  portion  du  même  résidu  a  été 
dissoute  par  Tcau  bouillante  ,  et  a  formé 
de  l'empois  ;  d'oii  il  résulte  que  cette  subs- 
tance contenue  assez  abondamment  dans  le 
brou ,  est  de  l'amidon  sali  par  la  matière 
colorante. 

Le  suc  du  brou  récemment  fîltré  ,  est 
d'une  couleur  ambrée  ,  d'une  saveur  acre 
et  acide  ,  mêlée  d'amertume  ;  ce  principe 
acre  du  brou  paroit  extrêmement  destruc- 
tible ,  car  le  suc  récent ,  abandonné  peu** 
dant  quelques  jours  ,  tout  en  perdant  sa 
couleur  jauue  pour*  se  foncer  en  brun  noi- 
râtre dans  l'endroit  oii  il  est  frappé  du  con- 
tact de  l'air,  perd  aussi  son  âcrclé  et  devient 
d'une  saveur  acide  très  -  prononcée  ;  il  se 
forme  en  même  tcnis  à  la  surface  des  pel- 
licules noires  qui  se  renouvellent  bientôt 
après  j  lorsqu'on  les  a  enlevées  :  ces  pelli* 
cules  recueillies  avec  soin  et  bien  lavées  , 
ont  donné  par  la  dessication  une  substance 
noire  fragile ,  d'une  cassure  luisante ,  vitreuse, 
et  assez  semblable  à  Tasplialte  ou  bitume 
de  Judée ,  mais  brûlant  sans  flamme  appa- 
rente 9  ce  qui  la  rapproclierolt  plutôt  du 
charbon.   Cette  matière  churljonneuse  s'est 
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dissoute  dans  la  potasse  et  en  a  élu  prié 
pltce  en  flocons  par  un  acide.  Ou  po 
l'obtenir  plus  facilement  en  cvaporani  i  ai 
douce  chaleur  le  suc  de  brou,  ei  en  délayai 
le  rcîiidu  dans  l'eau  :  le  liquide  surnageai 
le  dépôt  est  d'une  saveur  acide,  fraocfaei 
même  agréable  j  d'où  il  résulte  qu'oa 
cntièroment  déiruil  le  principe  acre  et  a 
qui  paroît  s'éire  converii  en  la  matière  noil 
voisine  de  l'élat  charbonneux.  L,c  ménv 
extrait  n'a  point  laissé  dégager  de  Tapi 
acéteuse  par  l'acide  sulfurique  ,  mi^me 
cbuud  :  il  ne  contient  doue  point  d'acil 
acclique. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  ne  pfnl  m 
connoîtrc  dans  le  brou,  aussi  bien  que  dl 
beaucoup  de  plantes  herbacées,  une  matîi 
tenue  en  dissolution  dans  leurs  humeoi 
et  dont  le  radical  hydro-carboneus  est  pt 
ou  moins  décomposabic  par  le  simple  conta 
de  l'air  ,  qui  paroil  déterminer  une  pr 
dactiou  d'eau  en  rendant  le  carbone  pt 
dominant  :  au  reste  ,  on  conçoit  qall  i 
impossible  d'avoir  une  notion  bien  exM 
d'une  matière  aussi  peu  permanente  ; 
lefb'is  it  paroit  qu'elle  est  peu  colorée  da 
les   vaisseaux  des  plantes  ,   et   que  l'acù 
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I  l'air  ou  du  calorique  raltèrcnt  Ircs-pro- 
EpndémCDt ,  en  la  faisant  passer,  par  degrés, 
i  l'état  d'extractif ,  autre  principe  mal  dé- 

(errainc ,  peu  stable  daas  ses  clémcns  ,  et 
semble    plulùt  être    le    résultat    d'une 
H^com position  ,  qu'un  véritable  produit  de 

nature  vivante  (1). 
,  Le  suc  de  brou  essayé  par  les  réactils , 
manifesté  les  efTets  suivans  : 

II  rougît  fortement  l'infusiou  de  tournesol. 


^  (1)  A^ant  eu  occaiion  d'examiner  l'extrait  de  rhus 

JDsioodendroB  prépara  depuis  plusieurs  années  j  je  fis 
ibservalion   suivante.    J'en    apjitiquaî   sur    la    peau 

l'un  animal  et  lui  en  fis  prendre  întérieuTemenl  d'assez. 

|grte$  doses,  sans  qu'il  éprouvât  d'accident  fâcheux, 
indis  qu'une  goulle  de  la  tige  de  celte  plante,  lui 
)nna  ,  sur  la  peau,  une  inHaninialion  assez  clen- 
rtlue  qui  fut  temîncc  par  un  ulcère.  Il  parollroît  donc 
que  les  prinapes  dos  plantes ,  rapprochés  là  l'étal 
d'extrait,  éprouvent  un  dérangement  qui  continue  à 
faire  des  progrès  avec  le  t<:nis ,  ce  qui  doit  faire 
varier  singulièrement  leur  action  dans  l'économie 
aoiroale.  Les  pharmaciens  pourroient  peut-écrc  pré- 
venir jusqu'à  un  certain  point  cette  altération,  eo 
renfermant  les  extraits  à  l'état  de  siccité  parfaite  dans 
des  vases  exactement  bouchés ,  car  l'humidité  qu'ils 
contiennent  ou  qu'ils  tendent  à  absorber  ,  ne  con- 
tribue pas  moins  à  altérer  le  foible  équilibre  de  quel- 
ques-uns de  leurs  élénieus  que  la  présence  du  con- 
Ucl   de  l'air. 
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La  dissolution  de  gélatine  y  forme  nn  léger 
précipite  qui  ne  peut  être  dû  qu'au  tamûn. 

Le  sulfate  de  fer  colore  ce  suc  en  nn 
vert  si  foncé  que  la  liqueur  parolt  noire; 
il  ne  se  manifeste  point  de  précipité ,  même 
avec  le  tems ,  à  raison  de  l'acide  libre  qai 
se  trouve  dans  ce  mélange ,  qui  est  suscep- 
tible de  donner  de  beaux  gris  sur  la  laine 
et  la  soie. 

L'oxalate  d'ammoniaque  annonce  dans  ce 
suc  la  présence  de  la  chaux. 

Le  nitrate  de  baryte  n^a  point  indiqué 
de  sulfate. 

Le  nitrate  d'argent  agit  sur  le  suc  du 
brou  d'une  manière  propre  à  y  déceler  la 
présence  du  radical  hydro-carboneux  alté- 
rable ,  car  il  produit  dans  ce  suc  un  pré< 
cipilé  assez  abondant  qui  se  colore  très- 
promptement  ,  et  repasse  au  brillant  mé- 
tallique par  la  réaction  de  la  matière  végétale 
.  surToxigène  de  Toxide  d'argent  j  ce  précipité 
p'cst  plus  alors  soluble  qu'en  partie  dans 
l'acide  nitrique,  et  laisse  du  charbon  pour 
résidu. 

Les  alcalis  colorent  le  suc  de  brou  en 
rouge  foncé ,  et  y  forment  des  précipités 
qui   tiennent   de    la    chaux.    Si    au    bout 
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d'un  certain  tems  ,  on  verse  un  acide  dan^ 
Ja  liqueur  ,  il  se  produit  un  autre  dépùt 
floconneux  qui  se  dessèche,  devient  noir,  vi- 
treux daus  sa  cassure  ,  et  de  nature  sem- 
blable aux  pellicules  qui  se  renouvellent  à 
la  surface  du  suc  expose  à  l'air, 

L'acétate  de  plomb  a  occasionné  dans  ce 
suc  un  précipité  Ûoconueux,  blanchâtre,  furt 
abondant,  qui  s'est  entièrement  dissous  dans 
le  vinaigre  distillé.  Ce  précipité  ,  décomposé 
par  l'hydrogène  sulfuré ,  a  donué  une  liqueur 
colorée  ,  d'une  acidité  assez  forte  ,  mêlée 
d'astriction  ,  et  qui  a  produit  avec  la  géla- 
lise  un  dépôt ,  et  avec  l'acétate  de  plomb 
un  précipité  soluble  dans  le  vinaigre.  Cet 
acide  du  brou  ,  rapproché  a  l'aide  d'une 
douce  chaleur  ,  a  donné  de  petits  cristaux 
mal  prononcés  ,  noyés  dans  la  liqueur  in- 
cristallisablc  ,  le  tout  a  été  mêlé  avec  du 
carbonate  de  chaux ,  et  après  avoir  chaufle 
ce  mélange  qui  contenoit  un  excès  d'acide, 
on  l'a  filtré  ;  on  a  obtenu  ,  par  l'évaporation , 
une  masse  grenue  ,  colorée  ,  formée  par  la 
réunion  d'une  foule  de  petits  cristaux  aci- 
culaires  ;  ce  sel  traité  par  l'eau  froide  ,  s'y 
est  dissous  en  partie  ;  h  solution,  évaporée 
k  siccité ,  ï  laissé  un  résidu  brun  vernissé , 
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qui  s'est  cnmporlé  comme  An  malate  it 
chaux,  relenani  du  tannin,  qui  précîpîloil 
aliirs  le  fer  en  bleu  noirâtre  :  la  porlia 
du  Sel  caltaire  qui  a  refusé  de  se  dissoudr 
dans  l'eau  froide  ,  a  éié  traitée  par  l'acid 
sulfurique  aflbibli,  qui  en  a  séparé  del'adj 
citrique  ,  Eouillé  encore  d'acide  malique. 

Le  suc  du  brou  ainsi  débarrassé  d'us 
partie  des  matières  qu'il  retenoit  en  diss 
Imioo  ,  éioit  encore  coloré  ;  l'océlate 
plomb  sursaturé  d'oxidc  ,  y  a  produit  i 
autre  dépôt  et  a  rendu  la  liqueur  sama^aul 
presque  incolore  ;  ce  dépota  fourDi  à  l'a 
Jyse  les  mêmes  produits  obtenus  ci-dessus, 
c'est-à-dire  de  l'acide  malique  ,  de  la  mv 
lière  colorante  et  du  tanaîo  ,  qui  avoiet 
échappé  à  la  première  précipitation  ,  pu 
la  présence  de  l'acide  acétique  deveuu  pré- 
dominant dans  la  liqueur. 

Le  marc  provenant  de  l'expression  d< 
suc  ,  après  avoir  été  traité  par  l'alcool  qa 
en  a  extrait  de  la  matière  résiuoïdc  txrte; 
a  été  cliauflé  avec  de  l'eau  jusqu'à  l'ébul' 
lition ,  pour  Je  débarrasser  de  l'aniidon  ■ 
de  la  matière  colorée  qu'il  retenoit  :  ainj 
épuisé  ,  on  l'a  mis  en  dii^estion  avec 
l'acide  nitrique   afibibli  ,  qui    en    a    sépor 


o  E     c  H  I  M  I  e;  5ii 

du  phosphate  et  de  Toxalate  calcaire  ,  qui 
ont  été  précipités  de  ]a  liqueur  acide  par 
l'ammoniaque.  Le  moyen  que  j'ai  employé 
pour  isoler  ces  deux  sels  terreux  trës-souvent 
associés  dans  les  végétaux  ,  est  fondé  sur 
la  propriété  qu  a  le  vinaigre  distillé ,  afToibli 
d'eau ,  de  dissoudre  le  phosphate  de  chaux , 
sans  toucher  sensiblement  à  l'oxalate  de  la 
xnéme  base. 

Le  brou  ,  quoi  qu'ayant  une  odeur  parti- 
culière ,  n'a  rien  ofTeri  de  bien  remarquable 
à  la  distillation  au  bain-marie  »  seulement 
on  a  obtenu  une  liqueur  fade ,  qui ,  au  lieu 
de  passer  limpide,  étoit  brunâtre  et  iaissoit 
appercevoir  à  sa  surface  de  légères  pelli- 
cules irisées  ,  qui  se  sont  déposées  sous 
forme  de  sédiment  au  fond  de  la  liqueur. 

L'incinération  du  brou  a  donné  pour 
produit  de  la  potasse  et  de  la  chaux  car- 
bonatée  ,  du  phosphate  de  chaux  et  de 
l'oxide  de  fer. 

11  résulte  de  cet  essai  que  l'enveloppe 
charnue  des  noix  contient  : 

I*.  De  l'amidon. 

a^.  Une  substance  acre  et  amère  trcs- 
allérable  ,  qui  paroît  se  rapprocher  de  l'état 
charbonneux  par  le  contact  de  l'air. 
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5®.  De  lacide  malique. 

4^.  Du  tannin. 

5**.  De  l'acide  citrique. 

6^.  Du  phosphate  de  chaux. 

7^.  De  l'oxalate  de  chaux. 

8®.  De  la  potasse. 
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ANALYSE 

Du  Ciment  cFune  mosaïque  antique 
trouçfée  à  Rome  (i)  v 

Par  m.  d'Arcet. 

Ce  ciment  est  blanc-jaunâtre  ,  trcs-com- 
pacie  f  sans  grains  ,  assez  dur;  il  noircit  un 
peu  au  feu  y  avant  sa  calcination ,  il  fait 
une  vire  effervescence  ;  après  ,  il  se  dissout 
dans  Tacide  nitrique  sans  dégagement  d'acide 
carbonique  :  dans  le  premier  cas  »  il  reste 
quelques  flocons  jaunâtres  et  quelques  frag- 
mens  d'un  brun  rougeâtre  ,  peu  compactes 
et  ressemblant  aux  laves  poreuses  ou  à  la 
pouzzolane.  Les  flocons  jaunâtres  se  dé* 
truisent  au  feu. 

L'acide  sulfurique   ne   précipite  rien    de 


(i)  Ce  ciment  avoit  été  envoyé  par  M,  fiellonî. 
Directeur  de  l'Ecole  Impériale  de  Mosaïque ,  qui  le 
regardoit  comme  un  des  meilleurs  cimeas  que  les 
anciens  eussent  employés  pour  la  fabrication  de  Iturs 
mosaïques  et  de  leurs  pavés  à  compartimens. 

Tome  LXXir.  X 
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CCS  dîssolations  :  elles  ne  contiennent  donc 
point  de  plomb. 

L'ammoniaqoe  n'en  précipite  qn'nn  pa 
d'alumine  et  d'oxide  de  fer. 

5  grammes  de  ce  ciment^  calcinés  sens 
la  moufle  pendant  8  heures  ,  ne  faisoîcat 
plus  d'effervescence  ;  ils  ne  pesoient  plos 
que  !2.8i5  grammes  »,  ce  qui  £dt  an  loo 

56|5    de  chaux  vive , 
43,7     de  matière  végétale  ou  animale  et 
d'acide  carbonique. 

100 

10  grammes  de  ce  ciment  ont  perdu, 
par  raction  de  Tacide  nitrique  4^,1  d'acide 
carbonique.   On  a  donc  au  100 

5g     chaux    vive    et  matière    végétale  on 

animale. 
41     d'acide  carbonique. 

too 

En  comparant  entre  elles  ces  deux  aant- 
lyses  ,  on  trouve  que  le  ciment  condenl 
au  100 

Chaux  vive 56,5 

Acide  carbonique 4' 

Matière  végétale  ou  animale  •    •       3,7 

100 
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On  voit  que  dans  ce  ciment  la  chaux 
(si  elle  a  été  employée  vive)' a  repris  dans 
Tair ,  et  avec  le  lerns ,  à-peu-près  loul  Tacide 
carbonique  nécessaire  à  sa  saturation. 

C'est  la  première  fois  que  j'observe  ce  fait. 
I^'ayant  jamais  trouvé  la  cbaux  des  cimens 
saturée  d'acide  carbonique  ,  quelqu'anciens 
qu^ils  fussent,  je  serois  porté  à  croire  qu'ici 
la  substance  végétale  ou  animale  ,  qui  a 
servi  de  gluten  y  a  favorisé  l'absorption  de 
l'acide  carbonique^  ou  plutôt^  que  le  ciment 
dont  il  est  question  a  été  fait  avec  du  carbo- 
nate  de  chaux  (blanc  d'Espagne)  et  non  pas 
avec  de  la  chaux  vive. 

Dans  le  dernier  cas,  on  auroit  employé 
à-peu-près  97  de  carbonate  de  chaux  et^  5 
d'huile  ,  de  colle  ou  de  fromage. 

Dans  le  premier  cas  ,  le  ciment  auroit 
été  composé  d'environ  56  de  chaux  et  5 
de  matière  végétale  ou  animale. 

On  sent  bien  que  ces  proportions,  qui 
sont  celles  qui  se  trouvent  aujourd'hui  for- 
mer le  ciment  dont  il  est  question ,  ne  sont 
sûrement  pas  celles  qui  ont  été  suivies  dans 
sa  préparation. 

Si  on  a  employé  de  l'huile  ,  elle  a  d& 
augmenter  en  poids  en  se  desséchant  »  et 

X  a 
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aliM-s  ou  en  auroit  employé  moins  de  o,ûj, 
ce  tjui  me  paroit  impossible. 

11  esl  donc  plus  probable  que  la  snbs- 
Uuuv  einplovèe  a  dû  élrc  analogue  à  b 
jvarlie  caseuso  du  lait ,  elle  auroit  alors 
diminué  de  p,Md>  en  perthni  l'eau  quelle 
t.vu:«i>il ,  ^1  ^:  Jt  ^ù  5<TTir  à  réduire  en 
^\î^^  U   o^xx  ce    î^    cirboc^le   de    cham 

v>t  xvitj: ,  u  rïsc* .  'iri;r«s  «tte  analyse, 
*njf  ;*f  ^rrxnrn:  rs:  î^rt  ?;jzrrt.f  ,  et  que  ccui 
tav:  T^  :u>  *^  in  .j»:  :s.  ■  :  :?  1 1:  » ,  i_-«  r  u  i  d'après 
ki   ip  .:p^      :i-':i'-i:c    *.''"-;!i,  iiTinir  avec  ](* 


*  «L. 
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EXTRAIT 

De  r  article  végétation  fourni  par 
M.  le  sénateur  comte  Chaptal  , 
au  nouveau  Cours  complet  d^agri-* 
culture  5  rédigé  sur  le  pion  de  celui 
de  Jeu  Vahhé  Rozier  ,  par  les 
membres  de  la  section  d'' agriculture 
de  V Institut  de  France ,   etc.  (i). 


Pi^emière  notice  fournie  par  M.  Duportal  , 

docteur  en  médecine ,  conservateur  à  la 

faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et 

professseur  de  physique  et  de  chimie  de 

l'Académie  de  la  même  ville. 

Le    Dictionnaire  que    feu   l'abbé   Rozier 

(i)  Cet  ouvrage  en  i3  vol.  in-8". ,  d'enTiron  600  p. 
chacun  y  ornés  de  60  planches  en  taille-douce ,  se  vend 
gfi  liv.  papier  de  Limoges  ,  et  108  liv.  papier  lin. 
On  le  trouve  chez.  Déterville  1^  libraire-éditeur  |  rue 
Hautefcuille ,  n*.  8  ^  à  Paris. 

X5 
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publia  sar  l'agriculture ,  il  y  a  ptos  de  vingt- 
cinq  ans ,  vieiil  de  recevoir  le  degré  de  pcrf 
tion  que  les  progrès  modernes  de  l'art  aj 
cole  réclamoient.  Une  foule  de  Jounitm 
ont  fait  conuoîne  les  changcmens  uliies 
qu'a  éprouvés  ce  livre  :  néanmoins  ,  aacuu 
n'a  assez  exposé  quelques  articles  très-îoipcir* 
tans  :  tels  soat  ceux  fournis  par  31.  Chaptal, 
duut  le  nom  est  glorieuscmeat  inscrit  parmi 
ceux  des  savans  qui  appliquent  avec  succis 
aux  arts  el  à  l'agriculture  les  connoissanccf 
exactes  en  chimie. 

Ou  lira  avec  un  intérêt  parlicutïcr  les 
mois  végétation  ,  fermentation  j  vin,  dtstil- 
lation,  etc.,  publiés  par  cet  auteur  dans  U 
Dictionnaire  que  j'annonce.  Mais  ces  arliclc>, 
confondus  parmi  tant  d'autres,  risquent  de 
n'être  jamais  connus  de  plusieurs  peisonnei, 
d'ailleurs  livrées  à  l'élude  de  la  chimie.  C'est 
pour  leur  éviter  la  perte  qu'elles  feioient, 
qu'il  m'a  semblé  utile  de  donner  des  noliccj 
sur  chacuu  de  ces  articles  dans  le  jourual 
consacré  à  l'histoire  des  progrès  de  la  science 
chimique. 

L'une  de  ces  notices ,  celle  sur  la  dis- 
tillation du  vin  ,  sera  accompagnée  de  plu- 
sieurs planches  qui  offriront  à  l'œil  les  pro- 
grès aussi  rapides  qu'étoouaus  qu'a  faît^  cettî 
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ranche  împonante  des  wts  chimiques  pm- 
IB  soins,  les  peioeSj  et  les  sacriHces  d'Edouard 
.  Lié  au  sort  de  cet  honiiiie  iofur- 
i[  csistï  dès  le  principe  de  sa  bril- 
faute  découverte  entre  lui  et  moi  une  coui- 
^Bnnaulé  d'idées  et  de  travaux  que  la  murt 
seule  a  pu  détruire.  Coopéralcur  de  toutes 
Sfis  tentatives  ,  comme  il  réioil  des  mienucs, 
j'ai  dû  me  pénétrer  d'une  foule  de  faits  que 
j'aurai  soin  de  joindre  aux  choses  extrême- 
ment importantes  qu'offre  le  travail  de 
M.  Chaptal,  Donnons  aujourd'hui  un  extrait 
de  l'article  végétation;  viendront  après  les 
molsjcrmcntalion  ,  vin  et  sur- tout  distilla- 
tion ,  auquel  nous  donnerons  une  grande 
.étendue,  à  cause  de  sa  nouveauté. 

Pour  oft'rir  sur  la  végétation  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bien  avéré  ,  M.  Chaptal  étudie  d'abord 
Ja  germination  de  la  graine,  et  passe  ensuite 
à  l'accroissement  de  la  jeune  plante  qui  en 
a  résulté.  Il  examine  alors  non-scutement 
les  principes  qui  nourrlyseut  cet  être ,  mais 
aussi  l'effet  des  terres  dans  sa  nulrilion ,  et 
celui  de  plusieurs  autres  corps  que  l'auteur 
considère  comme  de  simples  stimulans. 
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AnTICLK      PRSJUKn. 

Des  principes  nutritifs  dePembryon  végèicL 


La  seiueace  qae  l'un  plonge  dans  la  tem 
^y  gootle  ,  »ti  ramullit  et  y  germe  plo^  ou 
moins  vite }  \i  radicule  ei  la  ptumule  K 
dcveloppenl,  ei  de  leur  dévcloppemrnl  ré- 
sulte une  jeune   plante. 

Pour  épi'Ouver  ces  phénomènes  ^  la  se- 
mence a  hetoîn  de  quelqnes  conditions  in- 
dispensables que  M.  Chaptal  ,  d'accord  avec 
(eus  les  pliy:>ictens  qui  l'ont  précédé,  rédoii 
à  la  présence  de  l'eau ,  ù  une  ccruioe  lem- 
pérnturc ,  Cl  nu  contact  de  l'oxigéoe. 

J'ajouterai  qu'il  est  possible  de  satisfaire 
à  cette  dernière  coudillua  ,  en  portaoi  ' 
semence  dans  des  corps  qui  «  cummÊ  l'aîr, 
peuvent  lui  fournit'  l'oxigène  nécessaire  .. 
sa  germination.  C'est  ce  qu'a  prouvé  M.  t 
Haïubnldt  en  faisant  germer  des  graiii'-^ 
dans  i'acide  niuriatique  oxigéoé.  L'aciti- 
niti*ique  ,  très-affoib/i  par  l'eau  ,  produit , 
dii-on;  le  même  eflci.  Peut-être  qoelquf^' 
oxidcs  métalliques  agiroieut-iis  de  ni^iut? 
U  est  pourtant  à  craindre  qu'en  cédant  In? 
de  leur  oxigène  à  la  semence ,    ces  oiid':^ 
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s'opposeroiciit  À  la  gerniination  en  décar- 
honiiiant  trop  la  rtiatif^re  des  coiyledons. 
C'est  du  moins  ainsi  que  M.  de  Saussure 
eiiplique  pourquoi  les  semences  germenl 
yhis  difficilemeui  dans  le  gaz  oxigèuc  pur 
|C|ue  dans  Tair  almuspliériquc. 
[  La  lumière  n'est  pas  comptée  par  M.  Chap- 
^1  au  nomI>re  des  coudiiions  nécessaires 
^  la  germination,  parce  qu'il  est  bien  reconnu 
que  ia  présence  de  ce  fluide  est  contraire 
développement  de  la  semence.  La  cause 
jde  cet  eil'ct  aéic  rapportée  par  M.  de  Saussure 
k  une  élévation  di:  température  trop  grjnde 
de  la  part  de  la  lumière  dans  la  gernii- 
Jiation.  Ce  sentiment  esl  rendu  probable  par 
une  suite  d'expériences  irès-curicuses  ,  par 
lesquelles  MM.  TLenard  et  Gay-Lussac  vien- 
nent de  prouver  que  la  lumière  agit  comme 
chaleur  dans  les  pliénomcnes  chimiques , 
puisqu'ils  sont  parvenus  à  produire ,  au 
moyen  de  la  chaleur  ,  tous  les  eflels  chi- 
miques opérés  par  la  lumière. 

La  graine  placée  dans  les  circonstances 
nécessaires  à  sa  germination  j  éprouve  une 
altération  profonde  dans  la  mallèrc  de  ses 
lobes.  Celte  matière  .  formée  selon  i\I.  Chap- 
tql  ,  d'huile ,  de  mucilage  et  d'amidon  ,  pro- 
duit du  gaz  acide  carbonique  à  mesure  qu'elle 
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absorbe  partie  de  ruxîgène  de  l'air.  Celais 
n'eu  dimiDue  pourtant  pas  de  volume, 4 
«use  du  {>a2  ncide  carbonique  furmé,  doit 
la  quaniilé  est  égal';  à  celle  de  ruxi^ww 
qui  a  diâpara ,  et  dont  la  pi'éseQce  est  faôl 
à  déniontrer  par  un  peu  de  potasse  cairi 
tique  solide  et  d'eau  que  l'on  porte  dus 
cet  air.  La  formation  de  ce  gaz  suppoté 
qu'il  y  a  soustraction  de  carbone  djns  li 
matière  des  lobes.  C'est  en  efTet  par  11 
dccarbonisalion  que  cetl'e  matière  se  coO' 
verlit  en  une  substance  molle  ,  blaocLe  ( 
sucrée  qui  ,  au  rapport  de  notre  auierift 
a  tous  les  caractères  des  émulsions  ;  et  q> 
forme  un  tout  soluble  dans  l'eau  trè^proprt 
à  la  nutrilion  de  l'embiTon  végétal;  et  qv 
est  pour  lui  une  sorte  de  lail. 

Les  cotylédons  donnent  ainsi 
à  ce  nouveau  produit  jusqu'à  ce  qu'ils  soia 
vidés  presque  en  entier ,  comme  l'a  Iiit 
Toir  M.  DecandoUe.  Ce  pi'ofessear  de  boi^ 
nique  prît  17a  dccigrommes  de  haricot 
dont  les  cotylédons  ne  pesoient  qoe,  i6q 
avant  leur  germiuation.  Ils  en  pesèrent  5flS 
à  l'époque  de  leur  pliiS  grand  développe* 
ment  ;  mais  après  leur  mort  ,  le  poids  (m 
réduit  H  ag.  Cos  coiyledous  avoieat  foon 
377  dcciyF.  de  mattèie  nutritive  ,  dont  iS 
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seulement  provenoient  des  cotylédons  j  les 
146  autres  étoicDl  de  l'eau  absorbée  par 
cette  partie  de  la  grainn. 

La  substance  cmulsive  qui  résulte  de  la 
dccai'bonisalton  de  la  malière  des  lubcs  ,  est 
d'aburd  portije  dans  les  racines  doiU  elle 
ifecilile  le  développement  en  leur  donuant 
.la  nourriture  nécessaire.  Cette  substance 
émulsivc  fournit  ensuite  à  l'accroissemeut  de 
la  pluniute  qui  l'clève  en  tige  ,  à  mesure 
que  les  racines  fournissent  à  sa  nunition.  ■ 
Les  lobes  perdent  ainsi  la  matière  qui  les 
U;oDStîlite  ,  et  se  cbatigent  en  feuilles  sémi- 
nales. Ces  deux  organes  préparent ,  à  leur 
tour  ,  l'aliment  de  la  jeune  plante  ;  ils  pi-ris- 
sent  aussitôt  que  celle-ci  se  couvre  de  feuilles , 
el  prend  assez  de  force  pour  parer  ellc- 
tnéme  à  sa  nutrition. 

Cette  suite  de  pliénomènes  énoncés  dans 
la  germination  ,  ofl're  beaucoup  d'analogie 
«vec  ce  qui  se  passe  dans  la  gcstiiiiun.  !M.  Chap- 
tal ,  à  qui  appartient  ce  rappruclienient  heu- 
rcDXj  en  tire  celte  conséquence  judicieuse, 
que  la  nature  a  travaillé  les  êtres  sur  le 
même  plan  et  d'après  des  lois  géuévides , 
et  que  les  modilicaiious  qu*  nous  trouvons 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  provien- 
seat  de  leur  orgauisaùou  plus  ou  moins 
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pariâiie,  et  sur-toat  ilc  leurs   besoins  res* 
pecûfs.   •  ^ 

A  nr  I  c  L  i;    11. 

Des  principes  ruttrUi/t  ile  la  plante. 

Le  végétal  qui  naît  de  la  ^rmioatioD 
graines  ne  reste  pas  stolioanaire  à  1& 
fsce  du  sol  qui  le  soutient  :  ses  partie  s'olloD-' 
gent  ,  se  développent ,  s'aggraocLissuit  i 
mesure  qu'il  trouve  les  aJimens  dont  il  se 
nourrit  daus  les  agens  exiêrïeurs  avec  les- 
quels il  est  alors  en  rapport  :  M.  Cbaptal 
réduit  ces  ageus  à  l'air,  à  l'eau  cl  aux  eo' 
grals  qui  sont  diaséniioés  dans  la  lerrc 
Eitaminons  l'influence  de  cfaacua  d'eus 
la  végétation  ,  et  tàcbotis  d*eu  înfcrer  coi 
meut  arriveut  et  s'associcut  dans  la  pi 
les   trois  pi'iucipei»  qui  la  conslituenl. 

1*.  De   l'eau   considérée  comme  agent  t 
la  végétation. 

Les  racines  cl  les  feuilles  des  plantes  a] 
sorbent  plus  ou  moins  d'eau  selon  lu  qani 
tité  qu'en  exigent  les    diverses    plantes.  I 
fluide  absorbé  ue  reste  pas  eo  entier 
le  végétal  :  une  partie  ^'en  exbale  par  II 
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pores ,  ainsi  que    l'attestent   les  recherches 
de  quelques  physiciens. 

La  portion  d'eau  qui  est  retenue  dans 
\^%  plantes  est  considérée  depuis  lougtems 
comme  servant  à  leur  nutrition.  L'on  ne 
peut  s'empêcher  d'admettre  cette  opinion; 
il  faut  même  établir  que  ce  liquide  ne  reste 
pas  à  l'état  d'eau  dans  le  végétal ,  mais  qu'il 
s'y  décompose  \  d'oii  résultent  du  gaz  oxi- 
gène  en  partie  retenu  et  en  partie  rejette^ 
et  du  gaz  hydrogène  qui  se  fixe  en  totalité 
dans  la  plante ,  et  devient  la  source  de  ce 
principe  qui  fait  une  partie  si  importante 
de  la   constitution  chimique  des  végétaux. 

Cette  décomposition  d'eau  dans  les  plantes 
est  admise  par  M.  Berthollct.  Elle  est  rendue 
évidente  par  une  expérience  de  M.  de  Saus- 
sure dans  laquelle  l'accression  en  poids  d'un 
végétal  arrosé  avec  de  l'eau  pure  ,  surpas- 
soit ,  après  sa  dessication  ,  tout  ce  que  l'air 
et  l'acide  carbonique  pouvoient  fournir  de 
carbone  et  d'oxigène.  M.  Chaptal  ne  révoque 
pas  en  doute  cette  décomposition  d'eau  ; 
mais  il  considère  encore  ce  fluide  comme 
le  conducteur  des  sucs  alimentaires  fournis 
par  l'air  et  les  engrais. 
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2».  De  l'air  considéré  comme  agent  de  la 
végétation. 

La  plante  pousse  bien  mieux  en  plein 
air  qn'cllc  ne  le  fait  dans  un  espace  m- 
serré  oii  ce  fluide  est  peu  abondaut.  Elle 
trouve  dans  Taîr  deux  substances  gaMaies 
qui  servent  puissamment  à  sa  nutrition  , 
qui  sont  même  les  seules  au  milieu  des- 
quelles elle  puisse  vivre  ,  je  veux  parler  du 
gaz  oxiyrne  et  du  gaz  acide  carbonique; 
car  ni  le  gaz  azoïe  ,  ni  le  gaz  h^'drogèuc ,  etc. , 
ne  peuvent  seuls  servir  à  la  végétation. 

L'oxigène  de  l'air  esi  absorbe  par  les  vége'- 
taux ,  au  moyen  de  leurs  feuilles.  Hilai»  celle 
absorption ,  qui  ue  se  fait  que  pendant  la 
nuit,  cl  n'est  pas  également  forte  de  la  part 
de  toutes  les  pKintes  ,  n'a  pas  simplemcDi 
pour  objet  d'interposer  de  l'oxigène  cuire 
les  molécules  végétales.  S'il  en  étoit  ainsi, 
la  raacliiiie  pneumatique  et  la  chaleur  dégi- 
geroient  cel  oxîf^ène ,  ce  qui  n'arrive  pas, 
commetc remarque  M.  Cbaptal.  r^oussavons, 
en  eflVi ,  d'après  les  expériences  de  M.  de 
Saussure  que  l'oxigène  ,  absorbé  par  les 
plantes  ,  se  convertit ,  dans  leur  intérienr, 
en  acide  carbonique,  et  que  celui-ci  porte 
k  la  surlace  se  décompose  au   couUci  de 
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la  lumière  ;  d'où  résulteat  une  inspiration 
et  une  expiration  successives  de  gaz  oxi- 
gcne. 

Dans  l'expiraiioa  de  gas  oxîgène,  les 
plantes  rendent-elles  à  l'atmosplicre  tout 
celui  qu'elles  lui  ont  pris  dans  l'inspiration? 
Quoit|ue  cette  question  n'ait  pas  été  déci- 
dée par  des  éxpéiieoees  bien  rigoureuses, 
i'admetirai  volontiers  qu'une  partie  de  ce 
principe  e.st  retenue  ;  et  je  trouverai  là  une 
seconde  source  de  l'oxigène  existant  daos 
la  compositîou    végétale. 

L'acide  carbonique  de  l'air  est  aussi  ab- 
sorbé piir  les  végétaux  ,  au  moyen  de  leurs 
feuilles.  Il  est  généra lement  admis  que  cette 
absorption  a  lieu  le  jour.  M.  de  Saussure 
croit  qu'elle  se  fuit  aussi  la  nuit ,  et  pré- 
sume que  tous  les  végéiaux  ne  preunent  pas 
k  l'air  une  mcine  quantité  de  ce  gaz  acîde 
carbonique.  Ce  gaz  absorbé  ne  reste  pas 
intact  dans  le  végétal  exposé  à  la  lumière  : 
il  est  décomposé  par  la  matière  verte  des 
plantes,  laquelle  devient  alors  uu  organe, 
une  sorte  de  glande  qui  sépare  l'oxigène  du 
carbone,  à  mesure  que  la  lumière  déter- 
mine l'action.  Ces  deux  principes  ainsi  ren- 
dus libres  ,  il  se  fait  une  nouvelle  émission 
de  gaz  oxigcuc ,  tandis    que  le   carbone  se 
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fixe  et  devient  partie  constituante  de  1»  pWtt 
que  l'on  sait  abonder  en  matière  charbon- 


3*.  Des  engrais  considérés  comme  agensd( 
la  végétation. 

Les  expériences  d'une  foule  de  physicteni , 
noinminenl  celles  de  Gioberl  de  Turin,  it 
Lampiidius  et  de  M.  de  S.-iussnrn  ,  ont  éta- 
bli le  besoin  des  engrais  pour  raccroisse- 
ment  des  plantes.  L'agrîculianr  n'en  a  pai 
méconnu  la  nécessiié,  car  ,  comme  le 
dit  très-bien  M.  Cbaptd  ,  ■  c'eNt  cciic  nt- 
ccssité  bien  tenlic ,  qui  a  fait  adopter  ao- 
jourd'bui  nssez  géncratemeiil  la  culture 
fourrages  artificiels  ;  on  s'esi  dit  qa'avi 
des  fourniges,  on  avoît  des  bestiaux,  qu'ai 
des  besliitu'x,  on  avoit  des  Cngraisj  qu'ai 
des  engrais  ,  on  avoit  tout.  Le  sysiécno] 
d'agriculture  des  Anglais  repose  tout  enitcr 
sur  ce  principe  ,  et  déjà  en  Friince  ou  en 
éprouve  les  plus  heureux  résultais.  ■ 

Comment  agissent  les  engrais  dam  la 
végéialion?  M.  Chaptai  émet,  u  ce  snîet, 
une  doctrine  qu'il  est  utile  d'exposer.  U 
passe  ici  sous  silence  l'action  secondaire 
des  engrais  ,  soit  comme  amendement ,  soii 
comme  stimulant ,  pour  ne  les  con^îdcrer 
que 
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ue  comme  principes  nutrilifs.    Il  suppose' 
i  l'allératiui]  conlînuelle  cju  éprouvent  inm, 
iilici'tis  au  sein  de  la  terre,  doit  les  rendre 
1  partie  solubles  dans  l'eau  qui  les  abi'euvç,; 
!  eau,  pénéiranl  par  les  racines,  ifiWV 
orte   dans  tous  les  organes    de    la  pj^^te. 
les  sucs  alimentaires  qu'elle  a  pris;  et  cps 
sucs  pla>,és  aloi's  sous  l'iniluence  vitale,  s'as^ 
\^tmilent    et   devieunenl    partie   coustitiut^ie 
|u  végétal.  .„„.- 

La  matière  nutritive  fouruie  par  le»  engrais^ 
pénètre-l-elle  dans  les  plantes  qu'au 
moyen  de  l'eau  ?  M.  Chnptal  estime  qu^ 
jette  matière  peut  couler  dans  les  pl^ptes. 
nus  ce  véhicule  ,  alors  que  l'huile  et  le^inu.- 
^lage  des  engrais  oui  l'orme  une  sorte  d'émuf- 
analogue  à  celle  qui  se  produit  dans 
germination  ,  dont  die  ne  difTère  qu'eu 
:  qu'elle  coniienl  beaucoup  moins  d^'araî- 
Le  même  auteur  conçoit  que  cette 
Combinaison  d'buile  ,  de  mucilage  et  d'un 
beu  d'amidon  ,  soumise  à  l'uctioa  or^jupique 
aes  forces  vitales  de  la  plante  ,  est  aussi 
[soumise  à  l'action  de  l'air  et  des  acides  exis- 
Ans  dans  le  végétal  ;  et  que  ces  agens  dé- 
^ermmeut  la  précipitation  du  carbone  ,  ainsi 
|.que  cet  efiét  a  lieu  lorsqu'on  porte  ces  agens 
bsur  le  suc  des  euphorbes  ,  comme  l'a  l'ail 
TomeLXXiy.  Y 
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voir  noire  auteur ,    il   j    a    Jéja    plusicnn 
aDuées. 

A  ces  deux  voies  àe  pén<Slmlioa  du  cir- 
honc  des  engr.iis  daas  le  végélal  ,  je  cpm; 
devoir  en  ajituier  une  iroistrine,  nuo  tumh 
remarquable.  II  est  jiiuuvé  que  les  eugr -.= 
absorbent  une  certaine  (jnanUté  d'oxigfnc 
atmosplicrique  ,  d'où  résulte  du  g»z  acide 
carbonique.  Ce  f;.'ii!  csi  porii'  dans  la  planic 
pour  y  être  décompose  cl  lui  abaudonui 
son  carbone  :  voilà  pourquoi  le  terreau  !■ 
plus  propre  à  lavégclalion  e.sl  le  moins  con- 
venable à  la  i^erniinalion  ,  que  l'on  sait  ètve 
enrayée  par  Ij  présence  d'une  trop  graode 
quaDlité  de  gaz  acide  carbonique. 

Article    lit. 

Des  terres  considérées  dans  leurs  rapports 
m-cc  la  végétation. 

II  est  éliibli  depuis  longiems  que  le  sol 
fournit  aux  plantes  leur  principale  nourri-  \ 
ture.  Ceilo  assertion  tnconiestacle  doit  tut 
pourtant  prise  dans  ce  sens  ,  que  le  sol 
ne  nourrit  pas  les  plantes  par  luî-rocmc; 
qu'il  n'est  que  le  récejMablc  des  sucs  miin 
tîlsqui  doivent  entretenir  la  vcgctaliou.  Anisi 
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Cliaptal  ne  compte-t-il  pas  la  terre  au 
lOmbie  des  principes  nutrilirs  des  vt'gé- 
Dux  ;  aussi  ne  lui  piête-t-il  d'autre  inilueuce 
lue  celle  de  leur  donner  au  besoin  la  nour- 
iture  ,  en  même  tems  qu'elle  leur  sert  de 
upport. 

Pour  remplir  celte  double  foncttoa  ,  la 
erre  doit  avoir  des  qualités  pariiculières 
Ubordoiinérs  àla  nature  des  végétaux  qu'elle 
loutienl.  On  lut  Junne  quelquefois  ces  qua- 
ilés  ,  en  raèlaiit  au  sol  d'autres  terres,  en 
ni  fouroissam  des  engrais ,  et  au  moyeu 
ies  labours  ,  ce  qui  constitue  l'art  si  pré^ 
:îeux  des  amendemeos ,  sur  lequel  notre 
lotcur  Touiiiii  des  n'glcs  qu'il  uous  seruil 
liffîcilc  de  rapporter  ici. 

L'analyse  a  dcincntré  l'exlsience  de  quel- 
ques terres  dans  les  végétaux.  Ces  terres 
brovieuneut-elles  du  sol  sur  lequel  vivent 
«es  LUres,  ou  bien  se  forni en! -elles  par  l'acte 
de  la  végétation  ? 

11  est  (généralement  admis  que  ces  terrei 
lont  portées  dans  rinlérieur  du  végétal  par 
'absorption -que  les  racines  en  font,  alors 
]ue  ces  substances  sont  dans  un  état  de 
lissolutlun  ou  dans  une  extril-iuc  division. 
Los  expériences  de  M.  de  Saussure  viennent 

y  : 
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à  l'appui  de  ce  seatiiueul ,  puisqu'elles  eu- 
blisseni  que  les  U'nxs  iroovccs  daus  la 
plantes  «ariciit  n-Ialivement  au  sol  sur  lequel 
elles  oDl  vécu.  D'iuitres  expériences  ,  h'tus 
par  M.  Sclii-oeHcr  ciablisseot,  au  cuotnire, 
qu'il  se  pruduît  dans  la  végétation  ,  dm 
partie  des  terres  qu'offrent  les  végétaui  . 
car  ce  dernier  a  obtenu  de  plusieurs  5cuieDi'.>, 
élevées  au  moyen  de  l'eau  pure,  daus  tio 
milieux  qui  ue  pouvoienl  rien  fournir,  uoe 
plus  grande  quautité  de  terre  qu'elles  n'en 
conteuoient  primilivemeut.  Que  coucinre 
de  cctie  opposiliuu  ilt:  faits  7  II  faut,  comme 
ie  dit  irés-sagemcm  M.  Chaplul  ,  ne  pas 
regarder  la  question   décidée  ;    elle  appeil: 


elle 


exige  G 


ft 


l'allentiou  des  chinusles  j 
yelles    expériences. 


Article    IV. 

De  l'action  des  sttmulaiis  sur  ta  vêgéioiioiL 

Les  substances  que  j'ai  dit  servir  à  b 
nnirilion  végétale  ,  veulent  pour  être  dî^- 
rées ,  l'action  de  quelques  agens  capabli*^ 
d'exciier  les  organes  de  la  plante.  M.  Cbapi^l 
classe  parmi  ces  ageos  la  chaleur,  la  lu- 
mière et  plusieurs  autres  corps  dont  je  vni- 
rapporter  sommairement  les  ellels. 


J 
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".  La  chaleur.  Suivant  la  remarque  Irês- 
:  de  Knij^bt ,  il  se  Tait  aux  approches  de 
|*hiver  une  accumulaiiou  de  sève  dans  l'aubier 
des  plantes,  mut  comme  il  se  fait  alors  un 
■mas  de  graisse  dans  le  tissu  cellulaire  de 
lelques  animaux.  Cette  sève,  accumulée, 
nournit  les  premiers  sucs  nutritifs ,  lorsque 
ga  chaleur  réveille  les  organes  végétaux  , 
lorsqu'elle  leur  imprime  ce  mouvement  de 
Vie  qui  préside  à  leurs  fonctions.  La  cha- 
Heur  exerce  encore  son  effet ,  pendant  que 
i  racines  pompent  l'aliment  des  plantes 
sein  de  la  terre  ,  ce  qui  donne  lieu  à 
''l'bscension  d'un  suc  séveux  ,  qui  paroît  se 
décarboniser  à  mesuie  que  l'oxigéiie  absorbé 
se  convertit  en  acide  carbonique.  L'effet  de 
la  chaleur  se  soutient  parciilcmcut  alors  que 
les  feuilles  deviennent  le  principal  organe 
de  la  nutrition  ,  alors  qu'elles  prennent  et 
rendent  successivement  à  l'atmosphère  de 
l'eau  et  des  substances  gazeuses. 

2°.  La  lumière.  L'iuûuencc  de  cet  agent 
s'exerce  sur>tont  en  développant  la  couleur 
verte  des  végétau»,,  qui ,  selon  Gougz  ,  n'est 
jamais  (troduite  sans  la  présence  de  l'oxigène. 
Aussi  M.  Chaptal  établil-il  que  l'ctiolement 
des  plantes  tient  à  une  surcharge  d'acide 
carbonique  qui  se  fait  daus  l'obscui-ilé ,  par 
Y  5 
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cela  mène  que  la  dccomposîtioD  de  ce  gai 
n'a  pas  lieu  ,  faule  de  lumière.  IVapporto» 
les  faits  irrccasables  que  cite  notre  abicor 
à  l'appai   <le  ccuc  ilotirioe. 

«  Dau»  une  galerie  d'environ    300  touos 
de  longueur  ,  pratiquée  dans  une  mine  de 
charbon  ,    pour    aller   couper   en    flitac  lei 
filous  de  ce  combustible  ,    je   m'apperttu 
dit   M.   Chaptal  ,    que  les  Jungus  (    cfaam 
pignons)  qui  seloieui  formés  Sur  lei  ouai- 
breux  ctunçons  de  celte  galerie  ,    varioifatf 
en  couleur  et  consistance  ,  et  que  ceux 
ëtoietil  les  plus  éloignée  de   l'ouverture 
de  la  porte  ,  ne  présentoicut    que  peu 
coDsistauce   et   éioîeut    trcs-blancs  ,  lai 
que  ceux  qui  ctoicrU  les  plus  rapprochés 
dehors  ,    étoicnt  colorés  en    {aune  et  Irè 
compactes  :  j'eu  cueillis ,  dans  le  fond  m\ 
la  galerie  ,  parmi  ceux  qui   éloient  à  l'abriJ 
de  toute  lumière  solaire  ;  j'en   pris  d'antrtsj 
à  ia  porte,  où  la  lumière  les  /'rappoil  a* 
assez  d'intensité.    Les    premiers    ne    va 
fourni    qu'une    ma^ise    énorme    de   liquide 
fortement    charge    d'acide    carbonique  ;   ili 
se  sont  rcdaiis    d'eux-mêmes    en    une  e.iu 
dans  laquelle  on  nappercevuit  que  queiqui:^ 
pelliculcis  ou  litameus  libreux  ,    lundis  que 
les  seconds  ont  conservé  leur  forme ,  leiu 
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.couleur,  leur  consisiaiice  ,  «i  ii'onl  produit 
(jue  peu  d'iitiilc  carbouiqui;  cl  lnraucoiip  d« 
jpt'iiicipe  Hbreiix.  Il  est  éviJeut  que  ceux  de 
■ces  champignons  qui  s'éioieiii  totinés  dans 
J' obscurité  ,  avoient  absorbé  beaucoup  d'oxi- 
^cue  et  beaucoup  d'eau  ,  qu'il  s'étuit  pro- 
iduil  beaucoup  d'acide  carbonique  par  la 
cumbioaison  de  l'oxigèiie  avec  le  caiboue 
de  la  plante ,  cl  que  cet  acide  n'ayaui  pas 
pu  être  décomposé ,  atteudu  que  la  lumit;re 
esi  nécessaire  pour  cette  opéralioD  ,  le  pa- 
renchyme du  véijélal  devoit  en  être  for- 
temeut  imprégné  ,  et  ,  pour  aiusî  dire  , 
gorgé  ,  tandis  que  celle  déconipoNliion  éiuit 
favorisée  par  la  lumière  du  côté  de  la  porte, 
et  que,  par  couséquerit,  le  carbone  qui  en 
provient,  devoit  accroUre  la  partie  ligneuse 
en  mê«ie  lents  que  l'oxigène ,  devenu  libi*» 
s'écbappoit  dans  l'uir.  Cette  cuplicalton  , 
ajoute  l'auteur ,  est  conforme  à  tous  les 
phénomcncs  que  préseme  la  végétation  , 
lorsqu'elle  se  lait  avec  les  circonstances  fa- 
vorables,  ■ 

Le  phénomène  de  la  non-décomposition 
de  l'acide  carbonique  des  plantes  dans  l'obs" 
t'urîlé  ,  s'explique  aisément  ,  si  l'ou  adrael^ 
d'après  les  expériences  de  MM.  Thenard  cl 
Gay-Lussac ,  que  la    lumière    en  lombanl 


?i56  A  ff  ri  A  b  e  s 

sur  la  partie  verte  des  végctaDx  ,  prc 
une  ûlcviitioii  de  température  qui  drierraiil 
la  dt'com position  de  l'acide  cArboniquc. 
par  suite,  l'cmissioi)  de  gax  oxîgèue.  Ou  n 
peut  opérer  ee  pliénomène  au  mo^-ei 
la  chaleur  artificielle,  à  c.iusc  que  dans  I 
cas  it  n'est  point  po\sible  d'en  borner  l'^clioii  ' 
à  la  matière  veite  dns  plumes  ,  comme  lo 
fait  la  nature.  M.  Decaudolle  a  ponrtint 
obtenu  du  gaz  oxigène  d'un  végétal  vivant, 
qu'il  avoit  enlouic  de  plusieurs  lampes 
allumées  ;  mais  ce  yaz  éioii  ttiélé  d'un  pea 
de   gaz   acide   carbonique. 

3".  La  poudreiie  ,  la  suie  ,  cir.  Onaepeul 
méconnoitre  l'action  de  ces  subsiancej  dan 
la  végéi^itioii.  Mail  cette  action  est  bien  pla 
âiimulaiite  qu'elle  n'esr  nutritive  ;  < 
c^mme  le  dit  très-hicu  M.  Chaptal^  ■ 
pourroient  quelques  atomes  de  poodreQ 
répandu*  sur  un  vaste  cLamp  ,  si  oii  < 
hornoît  l'elTcl  à  servir  d'aliment  aux  nom 
breux  végétaux  qui  y  croissent  ?  on  pett 
regarder  tous  ces  puissans  agens  de  h 
vcgélation  comme  les  liqueurs  furies  don 
l'homme  fait  usage  pour  réveiiter  ses  i 
gancs  lauguissans  ,  ou  comme  les  épicerie 
dont  il  assaisonne  ses  alimcos  pour  co  A 
ciliter  la  digeâlion.  » 
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4''*  La  chaux  ,  les  cendres,  etc. ,  il  parolt 
[uc  ces  matières  possèdcot  la  double  faculté 
le  stimuler  le  végétal  el  d'amender  le  sol. 
Elles  serveut  aussi  à  neutraliser  les  acides 
qui  se  trouvent  dans  quelques  terres  argi- 
leuses ,  dans  la  vase  des  marais  et  sur-tout 
daus  plusieurs  terreaux  ,  comme  s'en  est 
Convaincu  M.  Ëinhof. 

5".  Les  sels  ,  M.  Ciiaptal  ne  prête  aux 
sels  qu'une  vertu  stimulante  dans  la  végé- 
tation. 11  observe  pourtant  que  l'effet  pro- 
gitux  du  plâtre  sur  quelques  fourrages 
QrtiBciels  ne  peut  s'expliquer  par  ci  Ite  vertu 
simplement  stimulante  ;  non  plus  qu'en  con- 
sidérant ce  sel  terreux  comme  amendement. 
M.  Chaptal  conjecture  que  le  plâtre  agit 
en  fournissant  peu-à-peu  de  l'eau  au  végétal, 
el  peut-être  aussi  de  l'arâde  carbonique  j 
il  ajoute  qu'en  quelque  sorte,  ou  pourroit, 
Je  considérer  encore  comme  aliment  ;  car 
M.  Davy  a  trouvé  une  grande  quantité  de 
pUtre  dans  les  cendres  du  trèfle. 

Si,  comme  tout  porte  à  le-croire,  l'action 
-du  plitre  daus  la  végétation  consiste  essen- 
tiellement à  s'emparer  de  l'eau  pour  la 
transmettre  au  besoin  à  la  plante  ,  il  est 
à  croire  que  l'on  devra  employer ,  avec  le  / 
plus  grand  avantage  ,  le  murîate  de  cbaux 
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pour  fertiliser  les  terres.  jL'agronome  peut 
en  essajer  les  effets  san3  se  livrer  à  de  grands' 
frais,  anjoùrd'lmi  que  Textraction  de  la  soade 
du  sel  marin  peut  donner  au  commerce 
français,  une  quantité  telle  de  muriate  cal- 
caire qu'il  est  difficile  d'en  prévoir  l'emploi. 
Dans  Tune  des  notices  qui  suivront  celk-ci , 
je  ferai  toir.  quels  avantages  promet  ce  mu- 
riate dans  la  distillation  du  vin  ,  alors  que 
par  une  première  opération  ^  il  faut  obtenir 
de  Talcdol ,  très*rectifié ,  comme  on  le  fait 
dans  le  nouvel  appareil  ^ue  je  décrirai. 


/. 
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ANNONCE. 


Bulletin  de  la  Société  (t encouragement 
pour  t industrie  nationale,  piildi''  uvec  l'up- 

frobatioii  de  stiii  Excellence  li^  Miinstri:  de 
inléi-letir  ,  huitième  anuée.  Un  vol.  in ■^'•. 
de  4a"  P^fi- •  or'ié  d'un  grand  roiubri-  du 
planches  gi'avécs  en  laille-dmice  ,  à  Paris , 
chez  M;idauie  Huzard  ,  iniprimeur-lihraii'C, 
rue  de  l'Eperon  Saint-Aiidre-des-Arcs^n",  7. 

ft-w',  9  l'r.  pour  Paris,  et  13  fr.  ,  fr. 
de  pon  pour  les  départeniens.  On  trouve 
,à  la  niéine  adresse  la  coJleclion  coniplclta 
du  ïiulleiiii ,  lurmant  7  vol.  in-/)",  avec  pi. 

Piij: ,  54  fr.  pour  Paris  ,  ei  G5  fr.  7^  c.  , 
'Sr.  de  port  pour  tout  l'Empire.  Chaque  année 
se  vend  scparémeni  9  fr.  ,  a  l'exceplion  dos 
première  ,  deuxième  et  sixième  <\\n.  coûtent 
o  francs  à  Paris. 


Les  ans  sont  cultivés  en  France  avec  tant 
de  succès  qu'un  ouvrage  spccialcmeat  con- 
sacré à  annoncer  les  découvertes  ulilcs  dues 
au  yétiie  de  nos  arlisles  cl  les  conqu(îles 
^qu'ils  font  chaque  jour  sur  l'industrie  eirau- 
{■ère ,  ne  peut  qu'être  irès-favorablemcnt 
accueilli  du  public.  Aussi  avons-nous  vu 
avec  plaijir  <|ue  les  premiers  volumes  ds  cet 
ouvrage,  vraiment  classique  ,  avoieul  olilcua 
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le  snATrage  de  tous  ceux  qui  s'intéreâsenti 
la  prospi-rité  iiutîODale. 

La  Société  H'ei)coui*aeenient  sous  la  direc- 
tion dn  la^plle  le  ËulTclin  s'csl  publié,  ne 
cesse  de  rendre  Jcs  plus  grands  scni«3  i 
uutre  industrie,  soit  on  dêtrei-nant  des  pni 
et  des  récompenses,  aux  fabricant  qui  se 
distinguent  par  la  perfection  de  leurs  pro- 
duits, ou  par  la  création  de  quciqu'art  nou- 
veau ,  soit  en  ofTrant  à  leur  émulation  des 
sujets  dignes  d'éveiller  leur  activité  et  leur 
génie.  Placée  entre  le  Gouvernement  et  ks 
artistes  ,  elle  contribue  à  répandre  les  bien- 
faits de  l'un  ,  et  à  récomp<>nser  le  mériie 
des  autres.  Ses  jugemeiis  dictés  par  la  plu. 
sévère  împatlialité^  et  l'undés  sur  des  es^it- 
riences  exactes  scr^-eni  à  diriger  l'opinion 
publicjue,  Cl  à  déraciner  des  préîuiJCs  funestci 
aux  progrès  des  arts.  En  un  mot,  celle  sociéié 
composée  d'borames  dont  les  lumières  ci 
les  lalens  sont  justement  appréciés,  raarcbt- 
vers  son  but  d'un  pas  assuré  ,  et  dans  aucuu 
pays  .^es  vues  de  bleu  public  ne  ^auroieoi 
être  mieux  reconnues. 

Nous  avonalu  avec  un  vif  intérêt  le  volume 
(jue  nous  annonçons ,  et  nous  avons  rein.ir- 

3ué  avec  satisfaction  qu'il  renferme  nne  foule 
e  notices  et  de  découvertes  importantes. 
Les  planches  qui  l'a cconi paginent  ne  lar*- 
sent  rien  'n  désirer,  tant  sous  le  rapport  (i>: 
la  correction  du  dessin  que  suus  celui  i)' 
la  perfection  de  la  gravure.  11  eu  est  plu- 
sieurs d'une  très-grande  dimension  exécu- 
tées avec  beiiucoup  de  ïuiu. 

B.-L. 


TAÊLE 


DES    MATIÈRES 


Contenues  dans  le  tome  I.JILX(Y« 


Premier  Cahier, 


^Notice  i»ur  la  manière  dont  on  utilise  les  fers  sulfurés 
dans  rétablissement  de  Muhlbacfay  pays  de  Salz- 
bourg  ^  après  en  avoir  séparé  le  soufre  pour  en  for- 
mer ou  du  vitriol  vert  (sulfate  de  fer),  ou  du 
vitriol  bleu  (sulfate  de  cuivre;  par  M.  Marcel 
de  Serres^  inspecteur  des  arts,  de  l'université  impé- 
riale de  France.  5 

«  Suite  de  l'Extrait  de  l'essai  de  Pjrrométrie  de  M.  Gu^^ 
tonrMorveau*  i8 

Extrait  d'un  mémoire  sur  Panaljse  végétale  et  animale; 
par  MM.   Cay*Lussac  et  Thenard.  /^j 

Recherches  minéralogiques  et  chimiques  snr  la  magné« 
site  (magnésie  native  de  Wemer)  par  MM*  Haberle 
et  Bucholz.  Traduit  par  M.  Tassaeri,)  65 

Mémoire  sur  les  aéroUtes  tombés  près  de  Lissa  ,  en 


344  Tab^k  pf.s  «ATicncs. 

«Mcmoîte  sur  l«s   iiiordaru   eiuployés  6attM  b  tcinhii; 
P«r  MM.  T/ienard  et  Roard.  at- 

Sift  l'inâuence  Ae  rëicctacilé  lur  les  Secrritions  aairnalni 
par  M,  If'alla,slan.  açç 

Eutneii  ctumii^uc  du  brou  tle  dois  ;  par  AI.  Henri 
Braconnai,  proreueur  d'hiiloir«   naturelle  ,  dirtc- 
.    toqr   du   Jardit)    du    pU&Us  ,    et    membre    île  li 
,    Société  académiijDe  de   Nancy.  5o» 

Analjrie  du  cinuint  d'upe  uujsatqufi  ant)(|u«  IrouvM  à 
Rome  ;  pqr  M.    A'Arcet.  3ij 

Entrait  de  l'arliclc  Végélalioa  fcMiroi  par  M.  le  (éu- 
.  teur  cQinlc  ChapUi  ,  a,u  nouveau  Cours  coiuplct 
d'agriculture  ,  rédigé  sur  le  plan  de  celui  de  Itu 
l'abbé  Bozier  ,  pur  les  racuilu-es  tle  la  section 
d'agriculture  de  l'iDstitut  de  France,  etc.  Ptemitre 
nob'ce  faurnie  pEir  Al.  Buporial ,  cLoctear  en  mé- 
decine, c«n«■:r^'3leu^  à  U  faculté  de  médediie  de 
IHonlpellker,  et  proftsieur  de  ph^ysique  el  de  clu- 
miede  l'Académie  do  ta  m£me  ville.  5i- 

Annonck.  Bulletin  de  la  Société  d'eucourageinent  pour 
l'industrie  nationale.  5?q 
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